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ambition  é"  U  dcfir  de  faire  des 
Lwrts  fcnt  paroitre.  Jai  cru  en 
li  comfùfant  obéïr  à  Die/à  ,  (fui 
ni  A  fuit  connoitre  timfort^nce  Sun 
trAvêU  5  cjui  pouvùit  fervir  à  ré- 
gler lis  premières  études  de  U  Jeu- 
neffe.  AvMt  que  U  raifon  fe  dé- 
veiàfe  y  les  hommes  trrcût  long-' 
ttms  >  s^ls  fi  ont  point  de  guide , 
^* ouvrant  les  yeux  pour  entrer  dans 
le  bon  chemin  ,  que  lors  que  U 
nuit  f*âproche  ,  c'ejl^i-'dire  9  lors 
éfuils  fofft  pris  de  h  mort.  Cepen^ 
dant  plufiiurs  Eccleftjf/t^ues  au^ 
raient  été  utiUs  à  fègUfè  9  à  qui 
dans  la  fuite  ils  ri  ont  fa^  f;^i'  hon-- 
neuf'»  p  d'abord  ils  avoie/Jî  été  bien 
conduits  :  éf  ji  on  leur  avoit  don- 
né de  t  amour  pour  (étude ,  qui  feu- 
le avec  la  prière  peut  les  foutenir 
dans  U  Imftr  que  leur  donne  leur 
condition. 

"fenai  été  /^/^f^f,MoN5£iGF^EiiR; 
^  c*eJlpour  ceux  qui  travaillent  àfe 
rendre  capables  de  fervir  lEglife 
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^ac  f  écris.  Mais  c^tjten  vain  ,  J7 
mû»  OtêvrAgc  ritfidijiinguidc  lafoum 
le  des  Livres  qui  ne  fe  lifentyaint  $ 
ér  fi  pour  cela  il  ne  prie  quelque 
marque  ^afrobatiân  de  VôxRl 
Grandiur  y  qui  donne  de  In 
euriofiti. 

Tout  ce  qui  vient  de  Fout^ 
Monseigneur  ,  ejl  conftderé. 
Votre  Nam  fa  fi  plus  de  bruit  dans 
toutas  les  autres  Provinces  de  U 
France  que  dans  celle- cf.  Ce  tiefi 
pas  que  les  Etrangers  fâchent  mieux 
connoitre  le  prix  de  ces  grande  dons 
de  Dieu  qui  font  en  Totâs  >  maucefi 
que  notas  fommes fi  accoutumez  à  VotêS 
voir  faire  de  grandes  chofes^  qu^àpre^ 
fini  rien  ne  nous  pet^  parokrt  ex^ 
(rsordinaire: 

Sans  cela  y  Moksiigniuk:) 
êvecqueOefurprife  Vons  entendrions^ 
nem  faire  cesfnvantes  à^  éloquentes 
explications  des  Tfeaumesque  Vô- 
tre   Grandeur  fxtt  depuis 

dnuxmois^  Jd^is  comment  ferions-- 

m     •  •  • 
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'  nfttt  ttffn»e^  de  U  Do&r'ine  (}na 
rffiny  ftilts  paroî/rc,(jr  de  FÔtre  élo- 
quence ,  A^rès  Vous  Avoir  enlendft 
tAnt  defoU  ?  ymsfrêchez-U  Carême 
tntier  ^  fans  f  rendre  aucun  jûitrde 
repos.  Vous  parlez,  tous  les  jours^ 
dAns  vos  Visites  ,  qui  durent  l-i  plm 
grande  partie  de  L'année.  Dans  les 
retraites  que  T'ons  faites  faire  À  tous- 
les  Eccltfiafliijaes  de  vôire  Oiacefe^ 
dsis  vôtre  Palm  Epifcopal ,  qrtî  du- 
rent prés  de  deux  mois,on  Vous  entend 
/dire  des  Difcûurs  de  deux  heures ,  le 
matin  éf  Ufoir ,  toujours  fur  les  wf- 
ptes  matières,  fans  dire  deitxfoà  les 
mimes  chofes.é'fjue  tant  de  Difcours 
fuiffent  épuifer  Hnfondauj^i  riche  que. 
le  vôtre. 

Uparotty  Monseigneur.,  «M. 
'uhre  Perfonne  ,  ^ae  rien  n'efl  plus 
mile  à  i'EgUfe  <fae  U  DoShine  jointe 
à  la  pieté  é"  ^  Céloquence  ,  é"  qts 
SOrdre  e^  la  Pénitence  font  trouver, 
du  ttms pour  acquérir  ces  riches  quili-^ 
Uz.plufteitrs  qui  Vous  voient  toAjottn 
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th  chaire  gouvernant feul  votre  T>t^ 
effây  ne  conçoivent  pas  de  quel  trefor 
Vous  tirez»  tant  de  Velles  chofesJlsfc 
fouviennent  ^uoVôtkz  Grandeur 
a  été  tes  délices  de  U  Cour  ;  &  com* 
ment  foublieroient'ilSyVoUnt  tous  tes 
jours  des  effets  de  tefiime  que  le  Roi 
fuit  de  votre  Ferfonne  ?  Effets  fi  con^ 
fiderables  ^queyàrv^z  Grandeur 
a  ditfouvent  quelle  efi  redevable  de 
rordre  qu'elle  a  établi  dans  f on  Dto- 
cefe ,  i  la  pieté  de /a  Majefié  envers 
J>ieu  y  à  fa  bonté  en  fon  endroit ^ 
à"  au  zèle  de  fes premiers  Minifires. 
Ceux  y  dis-'je'y  qui  font  dans  cet  èton-- 
nementy^e  favent  pas^  que  l* étude  a 
toujours  fait  vos  plus  doux  plaifirsyér 
que  la  c^ur  n'a  eu  que  vos  hures  Ijf 
moins  precieufes. 

IlP"ous  a  été  facile^  Mokseîgkiur, 
dans  Rembarras  même  de  la  charge 
Faftoralcy  de  trouver  du  tems  pour  ti^ 
te.  Le  pain ,  les  légume  s  ^  les  racine  f 
&  tean  qui  ont  fait  tous  vos  repas ^ 
rofés  ont  laiffé  à  to/ae  heure  f^fprit 

tm  •  •  •  * 
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libre  four  priera  four  méditer. FâÊti  . 
levMitt  À  Jeux  heures  du  matiff,  yous 
èîuidiet.  ci/uf  Mtjîx  hures  0vtnt  ^ae 
le  refie  des  hommes  ftit  tn  eut  de 
venir  fous  demamUr  Âuàiame.  A- 
frés  quoi ,  je  fte  rnétannt  f/a  que 

VÔTR.»    Gr  ANDIURaf  jV^/M« 

fe  foiat  ;  BSefe  remplit  toujours.  Le 
cours  de  vos  Vifites  ninlerromft 
pûiatPordre  de  vos  études.  Les  Cèry- 
fojlomes-,  les  Augufiins,  les  Gregoirts 
Fous  fièiventpap  des  rochers^  oit  fins 
doute  ils  nâvoieat  jamais  été  avant 
Vous. 

Ainfl  y  MOMSEIGNEUR,  ^Ut 

peut-on ftire  de  mieux,  dans  j' ardeur 
quon  a  tU  donner  de  C amour  pour  les 
Lettres ,  drperfiuder  que  pour  y  reuf 
Jîr  il  faut  aimer  l'ordre  y  é  èirepe- 
nitent ,  que  de  propofer  V  ô  r  r.  e 
Grandiub-  pour  exemple  f  Et  on 
<  crû  qu'Elle  ne  de/apreuveroit  par  un 
Ouvrage,(juelqiie  défaut  qu'Elle  y  dé- 
couvre^  dans  lequel  Elle  remartjuera 
un  zèle  Ardent  éfincerepoiff  former  _ 
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un  â/prù  qui  aime  ér  qui  rechef • 
iht  U  vérité j  &  un  cmur  dont  toutes 
tes  iiffiâions  fuient  four  Dieu, 
^oft  mêmceJperer^lAoHSEiGmUKf 
que  Fous  nejngerez  pas  cet  Ouvrage 
inutiie  À  votre  Dioceft,  Il  ejt  vni 
quil  n'dVoii  été  conpt^  qu^four  queU 
qneyfarticuliersy  mais  ce  quiferuble^ 
roitfne  récrier  que  feu  deferfonues 
e^frefrt  à  flujieurs.  On  y  donne  /*/- 
dée  dune  fiinte  Communmsti,  ;  ^ 
n^ejt-fiiféttutite  à  tous  ks  Ecclefiu- 
fiiquts  qui  devr oient fe  lier  enÇemhle^ 
autant  que  ceUfefeui ,  dk  fa^oir  ce 
qui  firme  ér  entretient  nue  focieté 
fainte  ?  On  y  sfrend  comme  il  faut 
élever  la  *}euntfe.  Vôtre  Gran- 
deur n^a-fetlkfds  fouveht  témoigné 
quElle  dêfreroit  q^e  chaque  Prêtre  fi 
fi  un  foini  de  Religion ,  de  choifir  un 
enfant  do  bon  e/hrit  ér  de  hohnes 
mœurs  f  ourle  rendre  capable  d entrer 
dans  le  Séminaire  des  jeunes  Clercs 
fu*BUe  vient  d^ établir  ? 

C^,  M  ON  s^i  G  N EUR,  le  der- 
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mér  de  vos  OmJrages ,  mais  ce  n^ep 
fas  le  moindre.   Ce  fers  cehi  qui 
canfervera  les  autres ,  &  qui  nous 
fait  concevoir  l^e/peranceque  les  frè-  ^ 
tr-es à quiVàTKE  Grandeurs 
impofé  les  mains  ^  auront  des  Succef 
feurs  de  leur  fieié  aup  bien  que  de 
leurs  Bénéfices,   eedejfein  d'élever 
les  jeunes  Clercs  ejl  aufii  difficile 
quH  efi  important.'  Mais  Fatreafli^ 
cation^  lAor^s^iG^itUKy  fait  que  tous 
ceux  qui  travaillent  fous  vos  ordres^ 
reUfiffent^  Sj^and  ces  Entretiens  que-^ 
ft^re  à  VÔTAE  Gk AHBEUitr  nefe- 
roient  utiles  qtfà  ceux  à  qui  Elle  a: 
confié  la  conduite  de  ce  Séminaire ,. 
tlle  aura  Uhonti  de. le  s  recevoir -^ 
comme  une  marque  du  refftSl  Avec  loi 
quel  je,  fuis  y. 

MOKSEIGNBVRy 

Dr  VÔTRE    Grandeur, 

Le  très  -  humbk  &  très- 
obcïfTant    fcrvitcur. 
B.  L.  V.  D.  L.  O, 
TH  Crenobti  et 
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PREFACE- 

FiM  que  le  Titre  que  porte 
cet  Ouvrage  ^Entretiens 
fur  les  Sciences^  ne  (tirpren- 
ne  poinc  en  donnant  cette  idée 
qu'on  y  propofe  aux  Sçâvans  des 
nouveaux  moïens  de  faire  de  gran- 
des découvertes  9  je  déclare  d'a^ 
bord  qull^n^a  été  fait  que  {)our 
donner  la  méthode  d'aprendre  ce 
quiefl:  déplus  commun  &  de  plus 
necefTaire  dans  les  Lettres.  On  a 
confideré  que  les  Sciences  relevées 
ne  font  qu'à  la  portée  de  peu  de 
perfonnes  ;  que  \ct  afFairesJes  ma- 
ladies, &  la  brièveté  de  la  vie  em- 
pêchent d'y  atteindre»  au  lieu  que 
celles  dont  on  cft  obligé  de  s'in« 
(huire  »  font  faciles,  lors  qu'on  les 
étudie  avec  h  méthode  qu  on  don- 
nc^U  dont  les  efprits  les  plus  me- 
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cfîocres  Icront  capables.  A'mGi 
qu'on  n'attetiile  lîende  grand  de 
ccc  Ouvrage.  Ce  i.'cft  pas  que  l'on 
n'y  jette  de  foliJesfondemcns,  fur 
Icfqucls  on  peut  élever  un  édifice 
aufff  haut  qu'on  le  voudc^f&ire.Oa- 
y  ouvre  des  chemins  pour  péné- 
crer  dans  les  Sciences  aulÏÏ  avant 
qu'on  y  Toit  jamais  atléimaîs  enfin' 
le  but  n'elt  que  de  régler  les  pre-^ 
mîeres  études  »  &  celles  qui  fonK 
abfolument  necefTaires. 

Ce  qu'il  y  a  de  particulier  icf,. 

c'efl  que  Tonforne  un  Sçavant  pat 

raport  à  la  Religion.Ou  lui  aprend 

à  regarder  Dieu  dans  Ca  ctude$,S£ 

à  n'étudier  que  pour  le  connoîtrc 

&  pour  Icfervir-Ceflpourquoi  ces 

Entretiens  ne  font  pas  feulement 

lue  les  Sciences.  Le  cinquième  cit. 

tout  entier  pour  la  manière  de  vie 

que  doivent  mener  ceux  à  qui  on 

,  a  eu  deHêin  de  rendre  utile  cet  Oi>- 

I  vrage.  Ne  vous-infbimez  point  &^ 

I  les icncontres dont ony  parle ibnt 


PREFACE: 
€èTntcsou  véritables  y  &  fi  rdn  n«: 
pcoc  poîoc  dire  de  ce  cincjuieme 
fqtretien  ce  que  Ton  dit  de  la  Cy- 
ropediede  Xenopfaon,  qu'elle  a^ 
voie  été  écrite  pour  dbnner  l^dé^ 
d'un  grand  Prince^  non  pour  ra«- 
conter  des  chofês  qui  fuâenr  veri^ 
rablement  arrivécs,;irM  aJ  Hiftt^rim 
Jfdtm  9  ftd  âdej^giem  veri  Im^rik 
firiftâm  tfftAX  importe  peu  à  ceux; 
qoi  le  liront  de  rechercher  fi  ce- 
qu'on  dir(bntdefimples>rouhaits 
qu'ofii  vécût  (clbn  les  règles  qu'on 
y  propofè.  Il  fufit  de  (è  perfuador 
qi^'on  ne  dit  tien  qui  ne  (è  puiâe,&r 
qui  ne  (ê  dut  faire.  On  ne  doit  pas 
prendre  garde  feulement  à  ce  qut^ 
refait  9  ou  à  ce  qui  ne  fè  h\t  pa$>. 
puis  qu'on  n'eft  point  en  droiD  de 
fùivre  les  mauvais  exemples  que 
l'on  voit  9  &  que  nous  ne  femmes 
pas  excufables  die  n'avoir  pas  fait 
ce  que  nous  devrions^parce  qu'au- 
jourd'hui tout  le  monde  manque  à 
ion  devoir.  Je  ne  crois  pas  qu'il  y 


PREFACE. 
'  aft  une  vérité  ,  qu'il  foit  plus  im'- 
portant  de  ne  point  perdre  de  véc, 
que  cel!e-cy  ,  quînous  eft  repew'c- 
en  cent  endroits  de  l'Ecriture , 
qu'il  y  a  peu  de  gens  qui  foîenE 
fauvcz.  Un  horame  qui  cft  at- 
tentif à  cette  verîté,&  qui  pefe  ce 
que  c'eft  que  l'Eternice' ,  qui  eft  vi- 
vement touché  de  la  crainte  de 
peines  éternelles,  &  du  dcfîr  de  la 
félicité)  ne  penfe  point  ace  qu'il  , 
voit  (ur  la  terre  i  il  ne  confidere 
que  la  règle,  c  e[t-h-dîrc,la  volon- 
té de  Dieu. 

C'eft  pour  une  pcrfonne  qui  eft 
dans  cesfentimens,  &  qui  rechec- 
clieDieu  avecfimplicitc'de  ccrur, 
que  ces  Entretiens  ont  été  recueil- 
lis. On  s'éft  porté  à  le  faire  par  un 
mouvement  qu'on  a  crû  infpiré  de 
Dieu.  Il  n'y  apetfonnequiaît  tant 
{oit  peu  de  zèle  &c  de  lumière  qui 
ne  foit  touché  de  l'abandon  où  l'on 
iaifTe  laicunefle.  On  fait  qu'elle 
n'cft  pas  capable  de  k  conduire 


^PREFACE, 
«flc-même  >  &  cependant  on  Ta^ 
laiffe  faire.  Sans  douce  qu'il  eft  difv^ 
ficile  de  la  régler.  11  faut  même* 
beaucoup  de  liberté  dans  rcttide,, 
puifqu'îl  cft  prefque  împoffible  de- 
réiiffir  dans  celles  pour  lefquelles 
on  n'a;  aucun  awraîr.  Aînfi  on  ne* 
doit  pas.gêner  les  efprîts.  Mais  au* 
moins  cft- il  bon  de  marquer  aux 
jeunes  gens  les  routes  qu'ils  pour- 
roient  prendre  pour  tirer  quelques* 
fruits  de  leurs  études. 

C'cft  ce  que  tout  le  monde  dc- 
fireroit  qu-on  fït.Mais  à  peine  ceux 
qui  endevroient  faire  leur  affaires 
y  pcnfen^il5.  Les  uns  parce  qu'a- 
yant étudié  peu,ilsne  cpnnoîfTent: 
pas  les  grands  fruits  d'une  étude 
bien  regléc,&  qu'aïant  refprît  trop 
borné,  tout  ce  qu'on  leur  fait  voir 
au  de-là  de  leur  connoifTance ,  ne 
leur  paroît  que  comme  des  efpa- 
ces  imaginaires  ;.  ainfi  ce  quoii 
leur  peut  dire,  ne  font^à  leur  juge. 
mjeot>^  que  de  vaincs  idées.  Mais 


PREF  A  CE. 
pecttc  indifférence  pour  donner 
une  bonne  conduite  aux  jeunes 
gens  dans  leurs  é[udes,ne  vîenr  paf 
cane  d'un  défaut  dj  Iumîere,quedu 
peu  de  zeie  qu'on  a  poui  fc  bien 
aquîcerdcion  emploi i  On  ne  veut 
gourer  que  la  douceur  des  charges, 
6c  autant  qu'on  le  peut  on  en  di- 
minue la  pefanteur.-  Pour  cela  on 
ait  ikl'e'gatd  des  jeunes  gens  dont 
oncftchargé,àpcu  préscequcfàîc 
un  mauvais  Cav3lier,quî  laiiFe  aler 
fon  cheval  comme  il  vcut,pourveii' 
qu'il  ne  le  jette  pas  dans  quelque 
précipice.  Ces  Tuperieurs  indife- 
rens  font  contens,pourvcu  que  le 
gros  des  oWigations  fe  faffèjque  le 
mal ,  s'il  y  en  a,  ncparoiire  point. 
Us  n'empêchent  pas  le  bien  qui  fë 
peut  fiiite;mais  s'il  fc  fait,  c'eft  par 
hazard  ;  &;  ce  n'cfl  point  un  cfèi  de 
leur  vigilance.Efpere-t'on  pouvoir 
guérir  ce  mal  i  Mon  >  il  n'y  a  qu'u- 
ne autorité  2eléc  fie  prudente  qui 
k  puiffc  i  car  ce  n'ell  pas  alTe^de 
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commander,  il  faut  faire  exécuter 
ce  que  Ton  commandent  comnfw 
Il  eft  împoffible  <pje  tous  s'alTujo* 
fiiTent  à  une  même  rcgte,&  qu'ao* 
CEn  particulier  même  léfafTeeo* 
f  icrement)il  iàut  beaucoup  de  pru* 
dence  pour  ibufrir  ce  qu^avec  le 
tems  l'on  pourra  corriger ,  &  d  V 
dreflè  pour  faire  aimer  ce  qu'on 
oe  fait  jamais  bien  que  lorfqu'oa 
sy  plaît. 

C^î  fait  les  de^kins  de  Dieu  ;  at 
û  par  fa  grâce  on  ne  fera  point 
dans  la  fbîte  ce  qui  ne  s'efi  point 
fait  encore.  Il  infptr cra  cciqu'il  lui 
plaira  à  ceux  qu'il  amis  fur  nos  rê^* 
tes  )  Si  c'eft  véritablement  par  foa 
ordre  qu'on  atravailié>on  doft  être 
farisfàrt  ^quand:  ce  travail  n'auroie 
point  d'autre  fuccés  que  de  con- 
vaincre qu'on  a  bcfbin  d'une  mé- 
thode pour  régler  les  premières 
études,  &  quil  faut  penfer  ferieu- 
fement  à  chercher  quelle  eft  la 
plusuiâe»  Alnâ  quand  ces  Entre- 
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f  fens  ne  repondroieot  pas  à  l'idée 
qu'on  peut  avoir  de  tout  ce  qui  Ce 
devroic  faire ,  ils  ne  feront  pas  en« 
fièrement  inutiles  ;  Se  ils  pourront 
fervir  en  partie  9  ay  defTein  qu'on 
s'efl  propofé.Je  n'aurois  point  pen« 
fé  à  rendre  cet  Ouvrage  public  par 
t'fmpreffion  >  il  j'avois  pu  le  faire 
to'mber  autrement  entre  les  mainç 
àc  ceux  dont  )e  defîrois  qu'il  fut 
W.  J*ai  même  cru  qu'en  le  com»» 
muniquant  au  public^cela  pourroit 
contribuer  à  le  leur  faire  Ifre  avec 
plus  de  foin ,  les  piquant  d'émula- 
tion pour  ne  pas  fouffrir  que  ceux 
qui  n'ont  aucun  droit  fur  cet  Ou- 
vragCjCn  retirent  plus  d'avantages. 
Au  rcftc  il  n'cft  pas  fi  propre  à 
quelques  Particuliers  que  pluficurs 
n'en  puflent  profiter.  Aînfijeme 
fuis  bazardé  de  donner  à  tout  le 
monde  ce  qui  peut  (êrvir  à  plu*» 
fieurs. 
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Des  matières  qui  i[bnt  traitées 
dans  ces  Entretiens» 

I.    ENTRETIEN,    pagj 

\OCCA%ïON  de  ces  Mntretîinfï 
i\Vtiliii  des  Sciences.  l^Ues  rendent 
l*efiritJHfte  &  le  cœur  dreh,  ^tMni' 
en  Us  fnndhien.  Il  n'y  en  m  aucune 
qm  ne  pnijfe  fervir  À  la  ReUpm& 
àf&^i  fMùUfaut  étudm  Avec  méthode. 

II.  ENTRETIEN,     pag.17 

Vmitides  Sciences  qsumd  m  ne  les  reporte  pm 
à  U  gloire  de  Dieu ,  à  fa  propre  fanBificatien  >  au 
firvice  du  prochain,  La  bê/me  méthode  é^étuSer^ 
e*eft  de  commencer  par  ce  qm  piut  rendre  Pej^rii 
jtâfte^  pénétrons  ,  exaSt^  à  quoi  fort  titude  des 
Mnthematiques^'  Il  fiut  s*acctûtfimer  d^aherd  à 
bien  diftin^mr  le  vrai  d^avec  le  faux  ,  ce  qui  efi 
tertéUn  de  ce  qui  n*efi  que  probable  ,  à  être  nnfon» 
noble  i  à  juger  ftùnement  de  toutes  chofes.  On  en- 
peimd  l*héd?itude  en  lifant  VLvangMeafftiHement. 
La  grande  dlfpofition  pour  reujftr  dans  les  Sciencesy 
c'éifi  un  êmmrjincere  &  ardent  pour  la  VeritL 
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'idée  DE  LA  LOGrU_JE,   pig-îT 

Le  prlmir^tl  fruit  àt  V'.Ki,  t'tft  U  -m^i^t  4f 
tifp'it,  qu:  promit  Jtiomiertttle  farta  dl  lu  ehi- 
Ufcpkn'  j'i'fa  mmfné  i»  T^^ijn* ,  dont  t'ebj:i  tfi 
Ji  TigltT  l'efprii,  lij  L»  u»irt  capullt  di  iifiiagaer 
U  litfilt ,  an  Utreuvie  ,  dt  la  fmvrt.  Oit  dut' 
nt  MB*  iiét  de  tittt  t's'que  ,  c'tjl  i  dirt ,  }u*iR-  . 
mfttlrtct^u'itfiiU  fiù.-e  feurm  fi  fM  tre-tifcr  nr 
ptiwint  lif*iix  ftiir  U  vrai,  il  qui  n'ffi  lut  iimi- 
ftvAlahh  p»ur  Cl  ^ui  e fi  certain  ;  in  un  mtl  ,faM 
mmuitre  U  vrrhi  j^fi  definire  di  l'trrtur. 

►  ni.  ENTRETIEN,  psg.j!, 
jlpréi  avùîr/nimttî l'HtiHtiJn  Icllret,  &  dtf 
ni  des  KvU  giniraiix  p>U' Ti4er  fintasrir  &  fit» 
iMt .  M  fait  voir  li  gmid  ufg^c  de  U  cmit'p 
fiact  dit  Lki^iu)  ,  d-  lliifieîn,  ér  d'  U  Géo- 
graphie, c'efi  fn  itur  ttar^n  jur  ne-*)  fww 
moii^'itni  avec  /<i  hemmet  »vic  ^ni  ntut  vu. 
vint  ,  &  avec  ceux  fui  vivant  élaigiuit.  ig 
tUf^ittt  qurmt  vêcH  i/^ni  '.ei  timt  Ui  pl-as  rreuUt, 
V»f  II  moïea  dt  t'H'-^lri  ^  dt  U  Geegnphit, 
mhermtiepttai/redelaiu  Ir  fw  du  iHùttdt  ,  ^ 
i*  titit  Usjtcclei  ;  a'iâal  Mutant  d'expnienttqitt 
t'it  MVitt  farceur  M  toute  là  terre ,  (y  que  l'it  avoir 
vétm  difuit  jiit/tm  JHfqu'à  iseif.  Mtikodt  fim' 
étudier HlUm'M  fHijifin  ^  UG^t^^piâi,  Lit 
fifixieni  qu'il  fiut  fuirt  feia  riairê  Chritienm 
utti  lndt. 

IV.  ENTRETIEN,    p.iu 

Itfit^H^e  cet   l.mrttien  t'rlieéliide  des  Lm- 
9HI  é'dil'Ele.jurue.  ^»>ii m  ffittt  Z«i  langues 
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rn^pHH  pnllter  de  toutes  les  penjhs\  qu*cnitn  cnut 
^m  ent  écrit ,  <^  Urfpim  a  de  Jtêiojuenee ,  qu^on 
Jfét  fmrUr'  (Jr  éenre^  m  petit  communîqtieffes  ft^ 
fées  fenfêes  h^ee qui eft  d*M»e grande  imfert/mee^ 
en  mhm  tems  qu'on  réveille  les  idées  qu'on  veu» 
mmqmtt  mfesttin^irer  des  femiizens  &  desétffe» 
jUiem  qsêi  conviennent  smxchofes  dont  on  perle» 
AvmttMgesde  VEioinence»  Comment  il  fisit  érm- 
dier  les  Langues  i  ^profiter  de  U  leêlnre des  Portes 
et  des  Orniems.  Le  bsu  qu'on  deit  avoir  dans  cette 
étnde^  €*e&  de  ffnvûr  filtre  connoîtreUverité^teX" 
pliqtser,  Uperfsêader^  &  la  foire  aimer, 

lETTRE     DU      R.P.   ^^'^ 
couchaac  l«s  Humanicez.        p^.i  5 1 

Cotte  Lettre  ef  adrsfiée  ^  stn  jeune  Ecclejiaftiqtte 
um  emfdgneiilâs  hsUes  lettres  densime  Acedtme, 
jEBe  comlem  icxcslUns  avis  ptmrfe  perfeSlienner 
dans  la  connoijfance  du  Latin  it  du  Grec,  four  lire 
enfee  ordre  <^  avec  fiuit  les  AtUetêrt  de  ces  âeujt 
Lémgues^les  Poète:  »  lis  Orateurs  Jet  Wftoriens.C'ift 
tm  plan  de  f  étude  des  Immanités^c'eft  A-dire,  de  ce 
^'en  appelle  les  b^jsLettreSf  qm  polijfent  les  hom* 
tnes^  qtti  las  rendent  },lus  httmahs^  fUu  agreaUes, 
.étfitts  tetiles  les  uns  mx  autres. 


4tas 
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Oefipartieulicrement  ta  pieté  qu^on  a  enviée  (hn  s 
ri  entretiens  .On  forme  un  fc avant  qnifefle  ttfa^ 
ge  da  U  Science  pour  fiùrt  connoiite  Dieu  é*  ^ 
fmeUirvir  \  qui  mt  ainfiplus  de  foin  (^itrelmi  mé- 
euemmeua  da  tien  que  d'être  un  Docteur.  C'efi 
pamr  eda  qu*oufropofè  à  ceux  pour  qu*  ces  Entrtieus 
finéjmtsl^imagjt£mn  viefaiute  é  f^i^^* 
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tuitmm^Mnee  du  tivrii  ftk  uni  partie  iilM 
j'funci  i  mt  rmms  c'iji  hiu  dSlpeJitim  jm>  efi  sictf- 
fithfpamievtmrSfmaal,  On  tÂcht  dani  cit  sk- 
tterim  d*  fiùn  censoùre  Us  bans  lÀvrts.  On  fifffe'  , 
ft  me  Bibtklhtque  dans  laqiiiUe  en  irenvtit  mut  ■ 
te  qa'ily  »  debtn  dont  Ulitttriumê.  Elle  était  >4»- 
géefiv  matière.  En  mimi'iitKt  qu'«"  tnpa-eturf- 
iiiTitres,  enremMrijttt  qiû  fant ceux  qui  eiu  traili 
thaqui  ftieoee  AVtcplm  d€fuccn.:quifent  lei  miii- 
ItHrt  jiateuTSiWic quili  eririU  UifitHt  fmdier.O» 
ttmne  untidiedi  UPhiltlogit  icnfàt  eonnetire  le* 
btns  GrammuirimSilei  DlB!enna!res,Ui  Cemmtntù- 
resiBai'élendaS"^  furtoiaes  Itt  parlies dis Matht' 
matiques  fi»  danner  uni  cenncijfmie  faffifimti  dt 
la  msuiier*  fii'm  peut  les  ériidUr,4Vic  qutl  nirt,à' 
fuils  Livres  il  fiut  lin . 

DISCOURS  SUR  LA  PHILOSOPHIE,  p.t?* 

Ce  Difieursfait  vair  futUilé  de  l»  Finhfophie, 
J'en  ixeillince,  te  qn'iUi  mfiigBi ,  fan  arigini,  [et 
frapei.  \  camment  aa  doit  l'y  trirtdre  faut  l'éii*- 
dier  ;  qui  fhnt  Us  metllims  Phslofafi>fhii,ipiiU  fent 
liurs  Ouvragés  s  l'itmduë  dis  cannoiffancis  qué 
daine  U  fhilafephii  ;  icmksin  ea  ett  piut  TctiiiT 
dt  fruit. 

VIL   ENTRETIEN,    pag.soj 

Cel  ErUritim  ifl  un*  eantinUMian  de  et  qui  fe 
faffa  dans  cette  -BMialhequi  dini  an  a  parlé  daru 
UfxUme  Enlretim.  'Danstilm-ei,  mfùceafiaadai 
livra  di  V Ecritwe  f»int«  ,  disfaiats  pires.dn 
Thute^im,  tnfùtftmitttt  ^HtU fant Ui mih. 
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iitin  CêmmtmMiws  de  VEcfitm§ ,  Us  mdlîiUrêM 
Jdhiaifs  dis  Pères  »  ccmmem  U  lesfiua  lire  >  c^  les 
msttres  Lhres  Eeelepafitquis  ,  lesCcnciles  étl*Hh' 
fieirê  de  l'Eglifi.  JFêstr  eeUon  dotme  tme  idée  de  la 
TbeeUpê  »  «/É»  fM*§n  eonmiffece  qttllfkut  faire 
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de  Synefe  à  Eugène.      p^g*3é^ 

Sfttefe  itoii  un  vieillard  ttunepktifolide\qu*on 
mfkst  mhet  dms  «s  "Entretiens  parce  fuefm  per^ 
finnuie  yéteit  neeeffme  par  raport  au  deffein  qu*on 
4ifVok  defirtner  Eugène  à  la  Science  étala  pieté, 
llne  fe  pOMveît  pas  faire  que  lorfque  ce  jeune  hom^ 
me  prit  congé  de  ce  S.ViMard  ,  //  ne  reçût  de  lui 
etexcellems  avis  »  tels  que  font  ceux  qu*oa  trouvera 
dans  cesdifeours. 

QJL7ATRE    LETTRES 

de  Theodofe  à  Eugène. 

PREMIERE  LETTRE,     pag.37} 

Dans  la  première  Theodefe  tache  de  donner  à 
^gomttnê  idée  do  rordre^ér  de  Ultùfmre  amer. 

SECONDE    LETTRE,     pag.384 

2:^  Inféconde  Hparle  do  la  necejftté  de  faire 
faminHêpdi  mener  une  vie  dore.  Il  montre  qu*  un 
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TctU^e^im  deis  nmer  b  iféPVëZ  ,  0O6Î*  in  luUf' 
6'  tfeiri  7«'i7  n'tfl  m  imniv  ç-ie  !-''"' f*'"  canaii- 
tr»  lii.'M,  L  fiirt  mm-r.  renin  fe'Vie.;  J.i  froehaHl, 
fifintiJîiP,  &  ceux  AVtc  qui  il  vit, 
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DiTBi  U  inijiimi  il  f'Xt  prévoir  »  'Engme  Itt 
Jrn^in  du  tnenàtfjfijHels  itxftfiuti  vum  Huû- 
firfi^ui  qui  Ht  jVjî  fn^  cr.ctrt  »/ea  */*fmi  àsTtt  l» 
fii'i:  jHÏ  uiiéueypif  di rttni  dune  Im  fet'tudM 
fear  s'y  firmir  pMrf^<m.itt  i  NWVictwiMtka 
mtnt  Eaitfiajiipit. 
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baat  eettt  qtuttriémt  Letre  Ti.-eti'f:  fHpptfmtt 
fU'Ei-gent  tittmt  thëigé  fnumn  tmpUi ,  qu'il 
tiviît  Hit  grand  Mfi'  ,  il  tu!  dmailti  idéal  di  et  qui 
frai  former  tm  ktmmt  di  letfii.  Il  mtr.jiti  let  i»»- 
ntijl»neisqm  lui  Jiiti  aeetlfiirts  pont  irttviriw 
iiUa:e:H  ffnvmi.  Lthn  di  7ietdi>fic'ift  fiiEt- 

£mc  cenfoivB  dis  Hits  jufiii  det  fiieacis  ^  de 
UrpirfiSi^n.  Cifl  par  cttU  Lettre  que  pt'iffuit 
ttsBntrtlitxtfivUtjiiauti.  Dini  lei  eommfKf 
rnertr  en  nt  fUfil/ ptur  àinfi  dire  ^u'rlmiehtr  m* 
Sfinjnm,  dmsattt  Ltttn  m  Cuhtvt,  t^cnttpir- 
ftSumit. 
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nous  foinmcs  faittpoticcofliiot' 
^ttc  lavcntéiinais  le  pcché  nous 
aéloigné  en  nous  éloignant  de 
eu.  Nous  re  pouvons  l'aicein- 
a  Jre  qu'avec  des  difficuitez ,  d'au- 
tant pinî  gnndes  ,  que  comme  elle  eft  le 
Soleil  de  notre  amc,  fans  elle  nous  fommes 
dans  d'cpailTes  ténèbres ,  qui  nous  dérobent  U 
TÛi:  du  cbrmin  par  où  il  faudroit  marcher 
pour  la  tFouTcr.  Cela  fait  que  les  Commet 
a:ment  mieuï  ft  repofcr  dans  leur  ignorance, 
que  de  tant  travailler  pour  en  fortir.  Ils  fc 
iaiffcnt  aller  au  poids  qui  les  porte  vers  les 
objets  fcnlitiles  ,  dont  la  connoilfancc  s'ac- 
coinmodc  mieux  avec  cette  foibleifc  qui 
Tient  du  péché  ,  &  qui  noui:  rend  en  quelque 
manière  tncapaiilcs  de  nous  élever  à  la  coi.-' 
teuiplatioa  des  cbofcs  fpmtuellcs.  AuHI  il  y  a 
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peu  de  petfonnes  frayantes  -,  ce  qui  cil ,  com- 
me S.  Auguftin  le  icmar<5ue  ,  une  preuve  que 
nôtre  natuie  eft  corrompue  ,  &  uo  effet  de  la 

Plufieurs  néanmoins  gemiiTeut  dans  les  te- 
nebrcs  ,  donc  nous  naiiions  envelopcz.  Ils 
foûpirent  après  'la  xcnU  :  le  riavail  ne  les 
^ronne  point  i  Bc  il  n'y  a  rien  fju'ils  ne  ftlfent 
pour  la  recouvrer ,  mais  perlonne  ne  leur  en 
montre  le  chemin  ;  Bc  comme  un  vovageur 
qui  s'cfl  ^garé  ,  après  avoir  couru  tout  le  (aar, 
revient  le  fait  dans  le  lieu  d'où  il  éroir  parti 
le  madn  -,  après  plufieurs  années  d'étude  ,  ils 
ne  font  guère  plus  avaiicez,(]ue  lots  qu'ils  ont 


Les  S^avanï  mèmeï  Te  plaignent  à  la  fin 
de  leur  courfe  ,  qu'ils  feroicnt  aie  plus  loin, 
s'ils  avoiciii  d'abotd  connu  le  véritable  che- 
min. Ils  diftnt  qu'en  marchant  ils  ont  dccou- 
verrdes  fermiers  qui  lent  auroient  épargné 
beaucoup'  de  peines.  Il  eft  évident  que  (î  on 
avoir  attrapé  une  fois  la  bonne  méthode  on 
feroic  d'admirables  progrès  dans  les  Sciences. 
Des  guides  fidèles  Se  édaitcz  feioient  necof- 
fairesi  mais  ils  Ibnc  rare».  Ceux  qui  fe  mêlent 
de  conduire  les  autres  ,  ne  font  fouvent  que 
des  co.Tipagnons  de  leur  erreur.  Ils  mènent 
dans  les  mêmes  voyes  ou  ils  fe  font  égarez. 

Nous  avons  néanmoins  d'cKcelIens  Ouvra- 
ges touchant  les  études.  Quelques  Antcurs  en 
onccompofédes  Traitez.  On  a  fait  imprimée 
£0creii5  Reciieils,  où  l'on  trouve  des  difcouts 
touchant  la  manière  d'étudier  chaque  Science. 
L'importance  du  fujet  mérite  bien  que  ceux 
qui  ont  de  l'amout  pour  les  leittes  contribuent 
à^  l'enrichir.  C'eft  dans  cette  vue  que  l'on 
public  cci  £atreticas ,  donc  roîcl  l'HÛloûc. 
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XJn  homme  de  qualité  nommé  Syncfe  s*é* 
toit  retiré  dans  une  folitude  fort  écartée  ,  oà 
il  pafToit  les  jours  &  les  nuits  dans  la  Prière, 
à  la  referve  de  quelques  keurcs  qu'il  donnoit 
au  travail  des  mains.  Âminte  attiré  par  To- 
deur  de  la  vertu  de  ce  S.  Homme  avoit  quie- 
té  le  monde  pour  demeurer  avec  lui.  II  y 
avoit  trois  ans  qu'ils  "vivoient  cnfemble ,  lorf 
que  Theodofe,  intime  ami  d* Aminte,  Se  corn* 
pagnon  autrefois  de  fcs  études  ,  le  vint  voie 
dans  cette  folitude  ,  au  retour  d'un  gran«! 
▼oïagc  qu'il  venoit  de  faire.  Cette  folitude 
n'étoic  qu^à  une  journée  du  chemin  qu'il 
avoit  pris  pour  retourner  d'Italie  en  France. 
Les  chaleurs  étoient  exceflives ,  ce  qui  l'o- 
bligea de  demearer  prés  d'un  mois  avec  (on 


ami. 


Theodofe  avoit  avec  lui  un  jeune  Gentil- 
homme nomhié  Eugène  ,  qui  avoit  conçu 
une  extrême  averfîon  pour  les  lettres  ,  que 
les  mauvaifes  manières  de  fes  premiers  Mai* 
très  lui  av  oient  caufée.  Il  eft  à  prefenc  tres- 
(bidieux.  Ce  fut  dans  la  folitude  d' Aminte 
^'il  commença  d'aimer  les  livres  ,  &  ce  fu- 
rent les  entretiens  de  ces  deux  fçavans  amis 
oui  lui  infpirerent  cet  amour.  Aminte  aïanc 
demandé  à  Theodofe  des  nouvelles  des  Sça- 
vans  qu'il  avoit  vu  dans  fes  voïa^es  ,  comme 
Theodofe  lui  eut  fait  connoître  que  les  ha- 
biles gens  étoienc  rares  en  tout  paîs ,  cela 
leur  donna  lieu  ôc  à  l'un  &  à  l'autre  ,  de  fe 
plaindre  que  les  lettres  étoient  peu  cultivées. 
Spxdt  témoigna  de  l'étonnement  de  letir 
viaintc  y  êc  die  que  Tétude  n'étoir  qu'un  amu- 
lèmeat  dangereux.  Theodofe  8c  Aminte  pour 
loi  faire  voir  le  coatraire ,  firent  un  excel- 
lent difcenrs  de  futilité  Se  de  la  neceflité 
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de  la  Science.  Ce  difcours  toucha  Eugène, 
&  le  changea  (i  fubitemenc  ,  qu'à  l'heure 
même  il  leur  demanda  avec  inftancc  qu*ils 
lui  découvrilTent  la  manière  d'aquerir  les 
connoifTances  dont  ils  lui  avoient  fait  voir 
i^xcellence. 

Thcodofc  &  Aminte  étoient  des  perfonnes 
4'une  rare  pietc  que  la  Science  n'avoit  point 
Tffroidi.  Tncodofc  prévenu  qu*Eugene  n'ai- 
moit  pas  les  lettres  ,  ne  s*étoit  apliqué  qu'à 
rîn/lruire  des  principaux  devoirs  de  notre  Re- 
ligion. Il  lui  en  avoit  infpiré  les  plus  pures 
maximes ,  de  forte  que  ce  jeune  homme  avoic* 
de  grandes  difpofîtions  pour  le  bien.  Theo- 
dolc  Taimoit,  ainfi  aïanc  reconnu  avec  Amin* 
te  que  le  defîr  qu'il  avoit  d'étudier  étoit  fin- 
cere ,  &  qu'il  l'avoir  conçu  par  raport  à  la 
Religion  ,  ils  fe  rendirent  à  ce  qu'il  deman* 
doit  d'eux. 

Deux  rencontres  firent  qu'il  n'y  eut  point 
d'étude  y  à  la  re/èrve  de  la  Médecine  Se  du 
Droit ,  dont  Aminte  &  Theodofc  ne  parla  A 
fent  i  &  que  fans  defTeiû ,  &  comme  par  ha- 
zard,  Eugène  aprit  dans  leur  eutretien  non 
feulement  la  manière  de  régler  fes  études, 
fnais  encore  Ces  mœurs  &  fa  vie.  Aminte  fit 
Yoir  à  Theodofe  quelques  arïiis  qu'il  avoir 
dans  une  Communauté  d'Ecclcfiaftiques  pieur 
Se  fçavans  ,  affez  prés  de  fa  folitude.  Eugène 
y  vit  l'image  d'une  vie  réglée  ,  conforme  à 
l'état  qu'il  a  fuivi  depuis  ce  tems  là.  Ua 
Gentilhomme  «de  ce  voifinage  avoit  une  très- 
belle  Bibliotcque  :  Aminte  y  mena  Theodofe 
Se  Eugène.  La  à  l'occafion  des  livres  &  de 
Tordre  de  cette  Biblioteque  ces  deux  amis 
dirent  plufieurs  chofes  importantes  touchant 
l'écade  des  Mathématiques  ,  dç  la  Philoib**. 
paie  &  de  ta  Théologie,. 


I.  ENTRETIEN.  j 

Eugcnc  avoir  foin  de  recueillir  ce  quHl 
•aprenoit  dans  chaque  entretien.  L'Hiftoirc 
que  nous  donnons  eft  corapofée  fur  fcs  mé- 
moires ;  c'eft  pourquoi  comme  il  ne  ramafToit 
que  ce  qui  regardoic  Ton  defTein  y  &  qu'il 
retranchoit  de  ces  entretiens  tout  ce  qui  s'y 
difoic  hors  du  principal  fujet ,  pluiieurs  n'ont 
ni  entrée  ni  fortie. 

Un  des  premiers  entretiens  d'Aminte  éc 
de  Theodofe  fut  lur  les  lettres.  Aminte^ 
comme  nous  l'avons  dit  y  lui  demanda  des 
nouvelles  des  Sçavans  qu'il  avoir  vu  d$jnt 
fcs  voïagcs  :  ce  qu'ils  avoient  écrit  ;  &  s'ilf 
préparoient  quelque  ouvrage  confîderable. 
Theodofe  lui  parla  de  plufîeurs  ,  mais  enfin^ 
dit-il  ,  c'eft  un  fojet  a  étonnemcnt  de  voit 
que  de  ranr  de  pcrfonnes  qui  fe  donnent  tout 
entiers  à  l'étude  ,  il  y  en  a  fî  peu  qui  foienc 
Tcritablemcnr  habiles  ,  ce  qui  arrive  (ans 
doute  parce  qu'ils  ne  marchent  pas  par  le 
bcm  chemin.  Cependant  une  Science  fauffe  où 
médiocre  efl  beaucoup  plus  dangereufe  qu  u- 
Bé  entière  ignorance.  Les  demi-fçavans  font 
beaucoup  de  mal  par  leur  orteil,  &  par  1^  li- 
berté qu  ils  fe  donnent  de  juger  de  ce  qu'ils 
ne  f^avenr  pas.  Un  ignorant  qui  e(l  fage  Cà 
défie  de  lui-même ,  &  n  ofant  parler  de  ce  qu'il 
ignore,  il  ne  s'expofe  point  à  tomber  dans  l'er^ 
leur  ou  ceux  qui  ne  fçavent  les  chofes  qu'à 
demi ,  fe  précipitent  par  leur  imprudence. 

Ces  deux  amis  fe  plaignirent,  dis-je,  de  ce 
que  lès  lettres  étoient  qu  négligées ,  ou  mal 
cultivées.  Peu  de  perfonnes  aiment  affez  la 
Tcrité  pour  fe  mettre  en  peine  de  la  trouver: 
aaffi-tot  que  la  recherche  en  eft  difficile ,  oa 
l'a^Mindonne.  Aujourd'hui ,  dirent- ils,  on  ne- 
les  Langues  fans  lefquelles  on  ne  p^ut 
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couAilcer  les  Orif;in3u«-  Q^i'un  Hiftodeir 
tante  des  fables,  s'il  pLaii ,  oc  ell  conicni.  Si 
DO  lie  un  Philofophe  on  n'examine  point  s'il 
t'ed  trompe,  on  penTe  feulement  à  fc  remplir 
àc  fes  opiniocs  poar  en  parier  dans  l'occalion. 
Ce  D'cft  que  pour  ic  plaiCr  S  pout  palfcr  le 
Kjnst|u"on  in. 

La  Science  feroie  une  bonne  chofc ,  die 
SyueCe ,  fi  elle  nous  faifoit  aimer  Dieu  en 
atime  ccms  qu'elle  nous  le  fait  cocnoitrci 
mais  on  le  connoit  Se  on  ne  l'sime  pa;  i  car  la, 
SiitTice  en  cft  faeilc  ;  te  Ciel  &  la  Terre  nous 
tnfttaifent  mieux  que  les  Livres  ,  &  fans  une 
profende  coniioinance  de  la  Théologie ,  oa 

rcut  aimer  Dieu  plus  que  ne  font  les  plus. 
{avaus.  En  un  moment  on  aprcnd  ce  qu'il 
faut  fçavoir  :  la  Foi  fait  le  rcfte  ,  3c  fuppléc 
»u7t  connoillàjices  qui  s'acquièrent  par  l'étu- 
^.  Pourquoi  donc  le  plaindre  de  l.i  perte  d'u- 
ne chofe  ,  dont  on  peut  fe  paiTei,  Be  qui  e& 
pour  l'ordinaire  un  empèeliemcnt  au  lalui  i 
Cai  enfin  ou  la  Science  remplit  i'cfprii  6e- 
vaniié,  ou  elle  le  détourne  de  cette  appli- 
cation que  nous  devons  à  Dieu.  Le  tems  nous 
ti\  donné  pour  gagner  le  Ciel  en  le  fcrvanc. 
Qjiel  lérvicc  rend  à  Dieu  celui  que  l'afflbi- 
lion  de  f^xfoir  tlbiie  fur  fes  Livies  ?  qui  eft 
toujours  brûle  d'une  foif  ardente  de  lavoir^ 
qui  ne  s'éteint  point.  Auflî-iôi  qu'il  a  dévo- 
ré un  Livre  il  court  aptes  un  autre  ,  fans  dé- 
iccuper  fou  efpdt  de  toutes  les  bagatelles 
dont  il  ell  plein  pourpenfer  à  fon  (àiuc-  L'é- 
wdc  delTcche  fon  cœur  &  épuife  leHemenr 
fon  efprit  qu'il  eft  dans  la  Priete  fans  ou- 
dion  Se  fani  aplicaitoQ.  Ce  qui  a  obligé 
Dieu  d'abandonner  fouvent  les  plus  grands 
Dodcuis  à  unlcDs  réprouvé  ,  après  quoi  ik. 
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fc  font  égarez  en  mille  erreurs  pernicieufcs  & 
ridicules.  Ce  qui  vous  eft  un  fujet  de  plain- 
te ,  m*eft  donc  avec  juftice  un  fujet  d*âdion 
de  grâce  ej#ers  la  Divine  Bonté  ,  qui  retire 
lés  hommes  d'une  ocupation  qui  e(l  mauvaife 
félon  que  fa  Parole  nous  en  anïïre. 

Theodofe  dit ,  que  puifque  Tordre  deman- 
doit  qu'au  moins  on  emploiât  les  premières 
années  de  la  vie  à  Tétude  ,  on  pouvoic  Ce 
plaindre  de  la  confufîon  avec  laquelle  on  le 
fait  i  vu  qu'une  perfonne  habile  peut  rendre 
de  grands  fervices  à  TEglife  &  à  l'Etat.  Ce- 
lui ,  ajoûta-t'il  ,  qui  vit  fcparé  du  rcfte  des 
Hommes  8c  fans  vocation  de  Dieu  pour  ic 
mêler  de  leurs  affaires ,  ni  de  leur  inilru^tioa, 
peut  bien  fe  paHTer  de  Sciences ,  &  aquerit 
flans  la  leâ:are  de  quelques  Livres  de  pieté, 
les  connoiffances  neceflaires  pour  vivre  fata- 
lement 8c  fans  dégoât  3  Pourveu  neanmoiûs 
^a'il  ait  quelque  ocupation  extérieure  qui  le 
tetire  d  avec  lui-même  ,  quand  il  n'eft  point 
«vec  Dieu  dans  la  Prière  j  car  nôtre  efprit  fc 
Pérore  lai-même  quand  il  a  trop  de  tems 
iPour  faire  atention  à  foi ,  &  qu'il  ne  fe  pre* 
iènte  aucune  autre  penfêe  à  laquelle  il  s'a-. 
«iche. 

Mais  revenons  à  celui  que  nous  fupofonâ 
£rre  engagé  dans  le  monde  par  r€>l:dre  de 
Dieu  ,  &  chargé  de  l'inftruûion  du  Public. 
Peut-on  douter  que  les  Sciences  ne  lui  foicmc 
neceflaires  KJl  n'y  en  a  aucune  dont  on  ne 
puifle  faire  on  excellent  ufage  dans  le  com- 
merce de  la  vie.  j!^c  pourrois  démontrer  fi 
je  ne  craignois  pas  de  vous  cnnuicr  par  ua 
trop  long  difcoors  fur  des  matières  qui  ne  * 
TOUS  plaifent  pas. 

èf€  craignez  pas ,  dit  Synefc ,  j'eftimerai  la 
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ScicncCjd  vous  me  faites  voir  qu'elle  ncd  p^ 
hors  d'ufage  dans  le  Chiiftianifrne  ,  &  qu'il 
cft  dt  l'ardre  de  Dieu  qu'il  y  aie  des  perfou- 
ncs  qui  ctudienc  par  profellion.» 

Theodofe  fit  voir  que  l'ignorance  eft  une 
peine  du  péché  originel.  Qu'Adam  lorrqu'il 
ëtoic  innocent  fçavoit  toutes  chofes  ,  qu'il 
connotfToic  la  Nature,  dont  la  Science  ne  poa- 
Yoit  étfe  mauvaife,  vu  que  dans  l'état  ou  nous 
foromes  ,  nous  ne  pouvons  nous  élever  à  la 
conuoi/Tance  du  fouveraia  Etre  ,  qui  eft  invt- 
Ûb\e  ^que  par  la  confideration  des  objets  vifi- 
blcs.  11  fit  voir  combien  il  étoic  important  dis 
c«nnokre  fon  ame,  de  fonder  £es  inclinations, 
qui  font  apercevoir  fon^  immortalité  ,  &  qu'- 
elle  cil  faite  pour  quelque  cho^  de  grand. 

^  Outre  que  la  fcience  que  nous  pouvons  avoir 
de  Dieu  fur  la  terre  y  6c  àcH  Morale  ,  étok 
renfermée  dans  l'efprit  &  dans  le  cœur,  & 
ou'il  n'y  avoit  qu'à  la  dévelopcr.  Ajoutons;^ 
dit-il ,  que  nous  avons  tant  de  raport  avec 
ks  Etres  naturels ,  par  le  moïen  du  corps  avec 
lequel  nous  fommes  unis ,  que  je  ne  connois 
point  d'emploi  dans  la  vie  dont  on  ne  s'ar 
quite  plus  ailément'&  plus  utilement  pour 
ceux  que  l'on  fert ,  quand  on  eft  un  peu  Phir 
ficien ,  c'cil  à  dire  ,  qu^on  n'ignore  pas  Ià, 
Nature. 

J'avoue  ,  cominua  Thepdofe,  que  la  coi>- 
noi/Tance  de  Dieu  qui  efl  neceflairr pour  lai* 
mer  &  pour  le  fervir ,  fe  peut  ;aquerir  avec 
peu  de  travail  j  que  la  Foy  eft  une  excellente 

.maîtreffe  ,  qui  inftruit  eh  un  moment  de  ce 
que  l'on  doit  fçavoir.  Le  je  crois  des  Chré- 
tiens eft  une  clef  pour  entrer  tout  d'un  coup 
dans  la  Science  du  falut  :  mais  combien  di 
gens  ne  fe  contentons  pas  de  demeurer  4^as 
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fc  rang  des  fimples   Fidèles  ,  c  cft-à-dirc ,  de 
ceux  qui  croient  ce  qu'ils  ne  peuvent  fçavoir^ 
s'élev^ent  au  delTus  de  ceux  oui  fçarent ,  &  ds 
difciples  fe  font  maîtres  fans  ea  avoir  ia 
Science.  On  ne  peut  exprimer  le  defordre  que 
caulent  dans  i*£glife  ceux  qui  ont  la  témérité 
d'enfeigner  ce  qu'ils  ignorent ,  Se  de  décidei: 
fur  des  joints  où  ils  ne  voient  goûte.  Une 
Science  mediocce  fufKt-elle  pour  iuftruire  le$ 
autres ,  foit  dans  les  £coles  ,  foit  dans  le  Trl^ 
bunal  de  la  Pénitence  ,  foit  dans  les  Chaires 
des  Eglifes  où  il  ne  s*agit  pas  de  débiter  fes 
propres  pcnfécs.  Le  caraAerc  d'un  véritable 
Théologien  cft  de  ne  propolcr  que  les  faiutes 
Ecritures  ,  &  de  ne  les  expliquer  que  dons  le 
fens  qu  elles  ont  Ité  expliquées  par  les  faint^ 
pères.   Il  ne  doit  rien  enfeigner  qui  foit  nou- 
veau ,   mais  fur  chaque  queflion  en  rcmon* 
tant  par  tous  les  (îecles  ,  &  en  fuirant  le  fil 
de  la  Tradition  ,  raporter  quelle  a  été  la  pen* 
(ée  des  Pères  ,  &  quel  eiî  le  confentement 
nniverfel  de  l'Eglife.  Sans  cela  an  lieu  d'ua 
remède  il  donne  du  poifon.  Il  remplit  l'efpric 
des  hommes  d'opinions  fauffes  &  téméraires, 
ce  qui  efl  bon  il  i'apelle  mauvais  &  mauvais 
ce  qui  eft  bon.  Si  l'Efprit  de  Dieu  ne  fufci- 
toit  des  perfonnes ,  qui  ont  foin  de  fouiller 
dans  les  Trefors  de  l'Antiquité  pour  en  tiret 
la  vérité ,  les.  faux  Sçavans    broiiiileroienc 
toute  l'Eglifc  y  &  les  Hérétiques  triomphe* 
loieuc. 

Combien  dé  mal  font  les  Juges  Eclefiafti- 
<ïues  ,  &  les  Confe/feurs  qui  jugent  &  qui  dé^ 
cident  de  tout,  par  leurs  caprices  ,  leurs  pré^ 
jugez ,  ou.par  la  coutume.  Qui  ne  confultenc 
point  quelle  a  été  la  conduite  de  TEglife,  s'en 

iofiajmanr  des  fiUats  Pères  qui  en  font  k$  tcr 
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moins  &  les  obfcrTatettts.  Les  EnipoifonneutAi 
^oî  prennent  la  qualité  de  Médecins ,  fbnc-ilK 
plus  coupables  que  les  Piedicateuis  ,  qui  m. 
tiea  de  nous  prf  cher  la  moiak  de  l'Evangile-, 
se  nous  raportenE  que  letus  fancailics ,  des. 
maximes  cociompucs. 

Synefc  réponilir  qu'il  o'avoic  point  préten- 
du parler  de  ceux  qui  éioicni  daixs  c^s  srand» 
einplais  ,  dont  pei/bnne  ne  devoir  (e  cnarget 
qu'après  s'être  fortifié  Imig  rems  dans  l'étude- 
des  Êciitutes  ,  Se  de  leurs  Interprètes,  Mais,. 
dit-il,  tous  IcsSçavans  ne  bornent  pat  leur 
fciencc  à  celle  qui  eil  neecflàite.  aux  Thcolo- 

ficns,  aux  ContelTcurs  &  aux  Piedicatcurs. 
Is  y  mêlent  des  recherches  cmîeul*es ,  qui  me- 
Jëmbleai  peu  utiles.  Je  dis ,  qui  me  fcmblent, 
car  je  n'ai  pas  aflèz  de  connoifTaace  des. 
Xettrcs  pour  eu  juger  ;  &  de  la  manière  que 
TOUS  avez  commencé,  je  ne  doute  point  que 
Tousnemcfafliez  apercevoir  qu'on  peur  faire 
■fage  de  ce  qui  me  paroifToit  inutile  dans  les 
Sciences.  Je  vous  écoute  avec  plaifit. 

Ces  deux  fçavarM  amis  le  louvenoieijt  d* 

tluiîcarsPaiTagcsdanslcfquelsles  Pères  loiiene 
es  Sciences  humaines ,  &  font  voir  qu'on  en 
Î'  eut  faire  un  aiilH  faint  ufage  que  celui  que 
t  MoiTe  de  ce  qui  fervoit  à  la  vauitj  de!t 
femmes  d'ifraëi ,  pour  orner  le  Tabernacle. 
Les  Percs  difenF  que  comme  les  Ifraelites 
avolent  dcpotiil'é  les  Egyptiens  des  richefles 
qa'ih  palTedotenc  înjufteinenc ,  noue  devions 
enlever  anx  Païens  leur  éloquence ,  &  la  con- 
noiffàncc  qu'ils  avoient  des  beaux  Arts ,  pau^ 
pons  en  fervir  contr'eux.ainfi  que  David  coup» 
la  tête  à  Gc£,ath  avec  la  propre  épée  de  ca 
Géant.  Aminte  Se  Theodofe ,  paicoutant  tou« 
tn  iîéclcsjfiient  voir  que  les  grands  J>oâcut>^ 
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que  Dieu  avoit  mis  dans  TEglifè  comme  des 
flambeaux  pour  éclairer  les  Fidelles,  n'avoient 
-point  ignoré  les  Arcs.  Ils  firent  remarquer  à 
Synefc  que  TEcriture  loîic  Moïfe  d'avoir  été 
inftruit  (Uns  tonte  lafagejfe  des  Egyptiens, 

Dans  rétat  où  nous  nous  trourons  ,  die 
TLeodofe,  la  neceflité  nous  oblige  de  donner 
une  partie  de  la  vie  à  Tétude.  Nous  ne  foni- 
mcs  plus  dans  ce  premier  âge  du  monde,  loïC- 
que  tous  les  hommes  ne  faifoient  qu'une  fa-» 
mille  ,  &  ne  parloient  qu'une  même  Langue. 
La  terre   eft  a  prefcnt  partagée  en  difFeren- 
tes  Nations  ,  qui  dépuis  la  confufion  de  Ëà- 
bel ,  ont  leur  Langue  particulière  ;  de  forte 
que  fi  Ton  veut  entretenir  quelque  commerce 
avec  les  Hommes  de  différente  Nation  ,  il 
faut  fçavoir  les  Langues   étrangères.  Ceux 
qui  trafiquent  avec  les  Perfans  font  obligez 
pour  bien  faire  leurs  affaires  d'entendre  &: 
àe  parler  la  Langue  Perfane.    Chaque  Pro- 
femon  a  une  Langue  particulière.  La  Langue 
de  la  Guerre  dans  l'Europe  efi:  rAllomahd. 
Celle  de  la  Religion  le  Latin ,  nos  Prières 
Se  nos  Liturgies  étans  Latines.    Celle   des 
Sciences  le  Grec ,  parce  qu'elles   viennent 
pour  la  plus  grande  partie  de  la  Grèce.  Celle 
des  Ecritures  THebrcu ,  dont  les  Théolo- 
giens ue  peuvent  fé  paflèr  ,  puifque  c'efl  dans 
cette  Langue  que  le  iâ'at  Efprit  nous  a  parlé 
dans  l'Ancien  're{^antnt,&  que  dans  lé  Nou« 
feau  y  les  Ecrivains  facrez  qui  ont  écrit  etk 
Grec,  (ont  pleins  d*Hebiaïfines ,  c'eft-à-diré,^ 
àt  manières  de  parler  qu'on  ne  peut  bien  dé- 
mêler fans  fçavoir  l'Hébreu. 

Qjà'on  ne  dife  point,  dit  Theodôfe,  que  les 
earcellens  Livres  écrits  dans  des  Langues  é- 
ttftogeres ,  qbx  iré  traduits  en  la  nôtre  j  c'eSt 

A.  ry 
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s'éioîgnanr  de  fa  fource  ,  &  fe  gâie  ,  pour 
aJnfi  dite  ,  en  payant  pai  tant  de  mains.  Cha- 
que Langue  a  un  tour  c\aï  lui  «H  païuculiec. 
Se  qu'on  ne  peut  bicD  exprimer  dans  une  ail' 
ue  langue.  Ce  qiU  iaii  que  les  plus  belles 
vcifîans  font  toujours  im parfaites.  Outre 
cela  quoi  qu'un  Aateui  foie  exa<fï  Se  qu'il 
prenne  foin. de  ne  rien  dire  qui  foit  équiro- 
que  ,  il  lui  ^chapc  toujours  quelque  expief- 
iton  capable  de  plulîeurs  fcns.  Le  Traduc- 
teur ne  s'atache  qu'à  un  fcns.  11  rcprcfcnic 
l'Original  par  l'endroit  pat  lequel  il  l'a  vu. 
Il  l'explique  comme  il  l'a  entendu.  Ainû  il 
dcteiinine  ce  qui  n'cft  point  détermina  ;  de 
frrtc  qu'en  lilant  fa  vcrfîon,on  y  voit  les  pen- 
fées  plutôt  que  celles  de  l'Auteur.  Il  n'y  2. 
guetcdcTraduâeurquixonferve  entiéremciit. 
le  fens  de  l'Original.  Il  le  i-dTene,  ou  il  l'ê- 
tcud  :  il  l'explique   félon  qu'il  l'a  coti^ù  ,  oa- 

Ju'il  trouTe  des  ternies  pour  s'exprimer.  Car 
)uvent  OD  elt  obligé  de  s'acomicoder  à  U 
pauvt^c^  de  ia  Lat^uc  dans  laquelle  on  p.atic. 
Tout    cela    tend  ks    Langues   abfolumenC'  ) 
nccellaires  à  ccm  qui  aiment   la  vente ,  qui     [ 
ne  fe  contentent  pas  du  raport  qu'on  leur  en    { 
fait ,  Et  (jui  la  veulent  voir  de  leurs  propres    f 
yeux.  ^  , 

Ajoutons  que  la  condition  des  HOmmes  I 
^tant  bien  ditietente  de  celle  des  Anges ,  qui 
fe  comm  uni  louent  comme  iMeur  plaît  ,  ieuis 
pcnfècs  i  nous  ne  pouvons  nous  faire  enten- 
dre que  pat  la  parole,  li  ne  la  faut  donc  pas 
négliger  :  Elle  cft  le  flambeau  de  nâtre  ane. 
-Quelquff  ^cUt  qu'aient  nos  pcnfécs ,  elles  ne 
cuvent  patoitu  ^u'à  ia  f»eiu  de  U  loimcic    < 
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ic  réroquence.  Tous  nos  illullres  Doreurs- 
ont  été  éloquens  -,  fans  quoi  ils  n'euffent  pas 
été  capables  d'inflruire  ou  de  rive  voix  ,  oit 
par  leur»  écrits  qui  nous  ont  confervé  leurs 
pcofées. 

Dans  les  premiers  fiécics  ,  dirent  Thcodoft 
&  Aminte ,  on  pou  voit  fans  étude  aprcndredc* 
£a  nourrice  tout  ce  qui  s  écoit  fait  depuis  11 
naiâance  du  monde.  Depuis  ce  tems  il  y  a 
une  infinité  de  chofes  qui  fe  font  pafTées  qu'il 
faut  neceifairement  aprendre  de  l'Hiftoirc. 
Ils  firent  une  admirable  peinture  d'un  Hom- 
Bie  qui  la  pofTede ,  &.  qui  étant  par  Ton  mo* 
ïen  ,  de  tous  les  fiécles  8c.  de  tous  les  Pais  y 
£^ait  ce  qui  s*e(i  fait  ,  &  ce  qui  s'efl  dit 
par  toute-  la  Terre  &  dans  tous  les.  tems  , 
auffi  biea  que  ce  qui  fe  pafTe  dans  fa  famil- 
le. Ils  firent  voir  Tufage  de  ces  coimoifTances. 
Ils  montrèrent ,  s'arrétant  particulièrement  à 
ce  qui  touche  de  plus  prés  la  Religion  ,  que 
les  moindres  petites  connoifTances  que  l'on 
a  de  quelque  fait  dans  Tantiquité,  fervoieot 
3l  réclairciflement  &  à  la  décifion  de  points 
tres-importansdans  la  Théologie.  Dans  les 
Annales  facrccs  les  Hifloires  profanes  y  font 
oiifes  en  ufage  „  ^ufli.  biea  que  les  ouvrages 
lies  Pères  de  l'Eglife.  Un  hcnnme  ,  dirent-ils, 

3ui  aoroit  vécu  depuis  Adam  jufques  à  nous 
ans  une  égale  vigueur  .&<  fermeté  d^efprit,, 
aïant  eu  part  à  tout  ce  quis'efl^  fait ,  aïanc 
été  par  tout  y  ne  jugeroit  -  il  pas  mieux  de 
toutes  chofes^  ?  Il  ne  fe  laifTeroit  pas  fur- 
prendre  comme  nous  le  fbmmes  ,  par  ces  acr 
cidens  qui  font  extraordinaires  à  notre  égard, 
mais  qui  font  arrivez  mille  &  mille  fois.Il  ai- 
▼eiopcroit  fans  peine  les  chofes  qui  nous  font 
dbfçaics y  jiascc  qiic leur  principe  cftcad^: 
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les  ,  des  Chryfoftomcî  ,  eft  fainte,  quai- 
qu'il  foie  évident  qu'ils  fe  foient  formez  .fur 
réloquencc  des  ancreiis  Orateurs  Grecs  ; 
parce  que  ce  n'étoit  que  pour  la  décoration 
de  l'Eglifc  qu'ils  cmpioyoienc  rî>r  d'une  élo» 
cution  fi  riche. 

L'Eglife  Latine  a  eu  fes  Doélcurs ,  de 
qui  nous  pouvons  apprendre  quel  ufage  on 
peut  faire  de  la  Science,  Tertullien  n'ignoroit 
rien.  Combien  fa  Science  a-t*elle  été  utile  à 
l'Eglifc  ?  Saint  Cyprien  qui  le  lifoit  aflidû- 
mcnt,  &  quiTappclloit  fon  Maître,  y  avoir 
pris  cette  éloquence  forte ,  où  TEglife  trouve 
encore  aujourd'hui  des  armes  contre  ceux 
qui  violent  fa  difcipline.  Qui  pourroir  4^;no- 
rer  les  grands  avantages  qu  elle  a  reçus  de 
rérudition  de  faint  Jérôme  ?  Elle  remercie 
Dieu  ,  le  jour  die  la  Fête  de* ce  Saint ,  de  le 
lui  avoir  donné  pour  lui  expliquer  les  divines 
Ecritures.  Les  écrits  de  faint  Augudin  font 
la  confolation  de  tous  ceux  à  qur*la  connoif^ 
.^nce  de  la  vérité  eft  un  mets  déhcieux.  Ceç 
▼ives  lui^aicres  ,  qui  brillent  dans  les  ouvrzt- 
gcs  de  ce  faint  Doreur ,  éclaireront  toujours 
FEglife ,  &  dillîpcront  les  ténèbres  que  le 
pexc  du  menfonge  tachera  de  répandre  dans 
Tefprit  des  hommes.  On  fçait  que  des  lumiè- 
res fi  pures  ne  peuvent  partir  que  de  celui 
qui  en  eft  la  fource  -,  mais  comme  Dieu  fie 
par  fa  providence ,  que  Movfe  &  Daniel-^ 
qu*il  deflinoit  pour  conduire  (on  peuple  ,  fur 
rent  inftruits  par  les  plus  habiles  Philofophes, 
&  les  plus  fçavans  Mathématiciens  de  la  terre, 
aaflS  il  fit  que  dans  le  temS  même  que  S.  Augu.» 
flin  ne  penfoit  point  à  Dieu,  il  étudia  les  Plar* 
tonicicns  ,  qui  le  rendirent  capable  de  corn» 
pendxe  ^  de  egûtcx  kt  ihx>k$  fpiomcUes^Jfcr 
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.  hii  donnèrent  cette  élévation  d'efprit  qui  lai 
e(l  particulière,  &  qui  le  fait  regarder  comme 
Taigle  des  Théologiens. 

Aminte,  en  pcni'ant  à  ces  grands  Dodleurs 

.  de  TEglife ,  qui  fairoienc  encore  aujourd'hui 
fa  force  &  Ca.  gloire,  entra  dans  un  faint  zèle. 
Quoi,  dit'il ,  ne  compreudra-t*on  jamais  que 
la  folide  piété  coniifte  à  fe  donner  à  Dieu 
pour  être  l'inftrument  de  fes  volontcz  i  &  que 
le  principal  dcvoil:  du  Chrétien  eft  de  fe  met- 
tre en  état  de  travailler  félon  la  mefure  des 
forces  que  Dieu  lui  donner  aux  ouvrages  auf- 
qucls  la  Providence  le  deftine  ?  Un  Gentil- 
homme qui  fcait  qu'il  e(l  né  pour  défendre 
TEtat  &  lervir  à  la  gloire  de  Ton  Prince, 
fait  tous  les  exercices  de  la  guerre  dés  fa 
cendre  jeuncife.  II. s'exerce  à  tout  ce  qui 
peut  faire  un  foldat  généreux  &  adroit  :  Et 
parmi  tant  de  perfonnes  qui  font  profefHoa 
de  fe  confacrer  au  fervice  de  l'Eglife ,  à  pei- 
ne trouvera-t'on  dans  des  Provinces  entie-. 
rcs  une  perfonne  qui  travaille  ferieufcment  à 
fuivre  de  prés  les  exemples  de  ces  illuftres 
dcfeafeurs  de  l'Eglife  :  aujourd'huy  qui  eft- 
ce  qui  fbupire  pour  la  vérité  brûlant  d'amour 
pour  elle  comme  un  faint  Augudin  ?  Qui  eH 
ccluy  qui  Ce  plaigne  de  fes  ténèbres, &  qui  de- 
mande à  Dieu  d'en  être  délivré  j  qui  n'épar- 
gne rien  pour  s'indruiie  i  qui  paffe  les  nuits 
entières  dans  le  travail  -,  qui  entreprenne  par 
un  efprit  de  pénitence  des  études  dificiies 
&  rebutantes ,  comme  efl  l'étude  des  Laiv- 
gués  ,  à  l'imitation  d'un  faint  Jérôme  qui 
étudia  l'Hébreu  ,  ainfi  qu'il  le  témoigne,  pooc 
douter  la  révolte  de  fa  chair  ?  Tant  de  jeunes 
gens  petdeiit  leur  tems,qui  pourroient  être  ua 
jom  des  ChryfQftojoies^dçs  Bafile.s,des  Giegoir 
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rcs  ?  Tant  de  tcms  s'écoule  &  fe  perH  ,  qui 
pourroit  être  emploie  à  la  iedlure  de  l'Ecritu- 
rCjdes  Pères  !  Et  fi  ces  études  foat  trop  diffi- 
ciles pour  les  premières  années  ,  au  moins  fi 
on  s*appliquoit  aux  Sciences  profanes  ,  on 
fcroit  cnfuice  capable  d'en  pronter  >  comme 
ent  fait  MoiTc  &  Daniel ,  les  Bafilcs,  les  Gre* 
goircs ,  les  Chryfijftomes ,  &  les  Auguftins. 

L'Eglife  auroit-elle  été  défolée,  comme 
elle  le  fut  dans  le  fiéclc  paffé  ,  lors  que  fcs 
propres  cnfâns  lui  firent  une  fi  croelle  gucr- 
te  ,  fi  ceux  qui  demeurèrent  fidèles  eulTcnt 
été  capables  de  la  défendre  ?  Elle  fe  trouva 
attaquée  pendant  la  nuit ,  lors  que  perfon» 
ne  n  avoir  les  armes  à  la  main  ,  &  qu'on  ne 
fçâvoit  pas  même  où  en  trouver.  Ceux  qui 
demeurèrent  en  Ton  fein  ,  firent  ce  que  dé- 
voient faire  de  bons  cnfans  j  mais  fi  tous  les 
Ecclefiaftiques  ,  au  moins  Ci  le  plus  ff^^ 
nombre  ,  avoient  été  inflruits  de  fes  Tent»- 
-xnens  ,  s'ils  avoient  eu  foin  de  lire  fes  titie» 
c  eft  à  dire  les  pièces  jùftificatives  de  fa  do- 
Arine ,  les  témoignages  que  les  anciens  Percs 
lendcntàla  vérité  de  ce  qu'elle  pratique  aa* 
jourd'bui  }  qu'ils  fe  fuffent  trouvez  prcpa.-  • 
ttz  pour  leur  faire  voir  que  les  erreurs 
«u'ils  avançoient ,  avoient  été  condanmées 
depuis  plufieurs  Ciéclts  -,  qu'ils  cuffcnt  étu- 
dié avec  plus  de  foin  les  Ecritures  5  qu'ils 
-cuffenc  été  plus  habiles  dans  les  Langues 
/aimes  ;  que  l'antiquité  Ecclefiaftiquc  leur 
tnt  été  plus  connue  ,  k  mcnfongc  auroit-il 
ofé  paroître  ?  Et  s'il  avoit  paru  ,  la  Science' 
»c  l'auroit-elle  pas  d'abord  chafTé  par  fes 
lumières  ?  Mais  helas  l  l'Eglife  étoit  alors 
comme  une  bonne  veuve  donc  les  enf ans 
Ubcrtins  ^  oegligens  n  au£oiem  point  eu  le 
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foin  de  s*inftruire  dts  propres  intérêts  de  leur 
famille  ,  de  foiiiller  dans  leurs  papiers  > 
ainfî  ils  fe  laiiToi^nt  enlever  leur  propre  bien 
par  de  méchantes  chicanes. 

Auiïi  quand  le  Clergé  Ce  réreilla,  qu'on 
eut  reconnu  le  defordre  qu  avoir  caufé  Ti- 

fnorance  ,  &  combien  il  eft  important  que 
Eglife  ait  des  perfonnes  d'un  rare  fçavoir; 
on  vit  l'erreur ,  qui  avoir  pris  naiflànce  dans 
la  nuit ,  fe  difîiper  dans  le  nouveau  jouI^  que 
1  étude  rendit  à  l'Eglife.  Les  Pères  du  faint 
Concile  de  Trente  crurent  fi  bien  que  l'igno- 
rance dans  les  Pafteurs  &  dans  les^  Peuples 
étoit  un  des  maux. auquel  il  faloit  le  plus 
promtement  remédier,  que  le  jnremicr  Décret 
de  la  réformation  qu'ils  firent  y,  fïit  pour  r'a- 
lumer  l'étude.  Ils  n'oublièrent  rien  pour  ce- 
la. 
.  On  me  dira  peut-être  ,  que  THerefic  cft 

tcrraiTée.  Plût  à  Dieu  que  de  cette  hi- 
^rc  il  nen  pût  jamais  renaître  aucun  nour 
■Tcau  monihe  !  Il  n'y  a  pas  (ufet  de  refperer. 
Lès  Herefies  font  à  TEglife ,  ce  que  Carthsbge 
a  été  aux  anciens  Romains.  U  eft  à  crain£e 
oue  l'Herefîe  étant  ruinée ,  ion  ne  rentre 
dans  le  fbmmeil  dont  elle  nous  avoit  fait 
fortir  i  &  que  l'ennemi  qui  e(l  maintenant  em 
jfuite ,  &  erre  par  les  deferts  ,  confus  de  fe 
voir  cbaffé  de  la  maifon  dont  il  s'étoit  rendu 
le  maîue ,  n'y  retoune  lors  qu'il  verra  qu'on 
ce  s*y  met  point  en  état  de  le  repouflcr. 
Ce  n'ed  point  ici  une  crainte  imaginaire. 
Je  vois  le  penchant  de  prefque  tout  le 
inonde.  Il  y  a  encore  ,  pour  ainfi  dire^, 
une  aparence  d'étude  qu'on  garde.  C'eit 
encore  la  mode  de  faire  une  certaine  cour- 
ic   i   in^ùs  on  Qe   cherche   que    des    ckrgii 
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d'hoancur.  Vous  ne  voïcz  prefquc  perfonnc 

3 ni  cradicâ  fond  les  Ecritures,  qui  aie  affcz 
c  connoiilance  des  Langues  pour  cela  >  q«n 
CQtrepienne  ayec  confiance  une  ieclare  exaâe 
de  rAniiquitéiqoi  foiye  les  Aecies  de  l'Eglife^ 
ne  parlant  aucan  Fait  fans  l'examiner  squi  lifc 
les  Pères  dans  leur  propre  fource  j  qui  tâche 
d'en  pénétrer  la  doctrine ,  d'en  prendre  Tcf- 
prit ,  pour  toîi  clans  toutes  les  matières  con- 
teiiées  ,  ce  qu'ils  en  jugeroient  aujourd'hui 
fi  Dieu  les  faifoit  renaître  parmi  nous  j  c'eft 
a  dire ,  pour  s'acoûtumer  a  parler  &  à  penfer 
comme  eux. 

Qu'on  ne  me  difc  point  que  ces  études 
font  trop  fortes  »  qu'elles  font  trop  pefàn- 
tes.  L'amour  ne  fent  point  le  poids  de  ce 
qu'il  prend  plaifir  de  porter.  Nous  aurons 
des  Augu(lin$  &  des  Jerômes  dans  TEglife , 
quand  nous  aurons  des  perfonnes  qui  auront 
k  même  amour  pour  la  vérité.  Mais  oà 
trouver  le  tems  qui  eft  neceffaire  pour  faire 
de  fi  longues  études  ?  Ces  grands  Doâeurs 
l'ont  bien  trouvé  parmi  les  rigueurs  de  la 
pénitence  y  les  erandes  prières ,  ^  les  occupa^- 
tions  de  la  charité.  Saint  Augufhn  étoie 
continuellement  ocupc  à  terminer  des  procès, 
à  confbler  les  afli^ez  y  à  régler  fbn  Diocefe  ^ 
&  cependant  il  a  tant  lu ,  il  a  tant  médité, 
il  a  tant  écrit.  On  a  du  tcms  quand  on  le 
règle  ,  quand  on  en  fait  Un  bon  ufage.  Si 
celui-là  avoir  donné  à  l'étude  d'un  Père  de 
l'Eglife  ,  les  momens  qu'il  a  emploïcz  en  des 
viutcs  inutiles  ,  fous  prétexte  de  dévotion  ; 
-A  entendre  trois  fois  la  femaine  des  perfon- 
nes fainéantes  imi  lui  viennent  faire  perdre 
le  tems  fous  prétexte  de  demander  pardon 
i  Dieu  ^  il  Jc  fcioic  rendu  habile  daas  Ib 
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Père  qu  il  auroit  choifi.  Il  en  feroic  plein  ,  8c 
nous  aurions  eh  fa  perfonnc  un  faint  Auguf- 
tin  ,  fi  c  était  ce  Perc  auquel  il  fç  fût  apli- 
qué. 

Quelle  feroit  donc  la  consolation  de  TE- 
glife  (î  entre  fcs  minières  chacun  vouloit  mé- 
nager le  tems  qu'il  pourroit  gagner  ?  Sup- 
poions  qu'on  n'ait  pas  aflez  de  force  de  corps 
&  d'efprit  pour  embraffer  toutes  les  Sciences  ; 
mais  enfin  il  y  a  des  études  où  il  efl  facile  de 
reu/Iir  ,  &  qui  peuvent  rendre  un  Ecclefîafti- 
oue  utile  ;  car  ce  feroit  une  chofc  excellente  ; 
n  chacun  fliivant  un  attrait  particulier  les 
uns  (c  firtent  une  dévotion  de  fçavoir  cxa- 
ôemcnt  l'Hébreu  pour  lire  l'Ancien  Tcfta- 
raent  dans  le  texte  originml  ;  que  les  autres 
Àudiaifent  le  Grec  pour  lire  les  Pères  Grecs  -, 
<jue  les  uns  étudiaflent  un  fiécle  de  l'Eglife  , 
qu'dn  autre  examinât  à  fond  l'Hiftoire  d'un 
autre  fîécle  ,  &  recherchât  avec  foin  tout  ce 
"Gui  peut  contribuer  à  réclaircifTcmenrderHi- 
ûoire  entière  'de  l'Eglife  ;  que  châcyn  prît 
la  vie  de  quelque  Saint  itlu/lre  à  examiner  ; 
qu'il  7  en  eût  qui  apprirent  les  Conciles 
parfaitement  ;  que  les  autres  écudiaifcnt  les 
Canons^  les  Decretales  des  Papes  ;  que  quel- 
ques-uns s'appliquaffenc  à  bien  écrire  en  La- 
tin ,  les  auti^»  à  traduire. 

Quelle  confolation ,  quelle  gloire  ,  quel 
arantage  en  tircroit  l'Eglife ,  fi  chacun  s'ap- 
piiquoit  à  défricher  &  cultiver  quelque 
partie  de  la  Science  Ecclefiaftique  ;  de  forte 
aue  fui  chaque  matière  on  trouvât  des  pcr- 
fonnes  qu'on  pût  confulter ,  comme  des  Ori- 
gènes ,  àcs  Gregoires ,  des  Bafiles  ,  des  Jerô- 
mes  y  des  Auguibins  ,  c'ed  à  ^èkç  qui  Rif- 
ftnc  pleins  des  TcritaUes  feutimen^  de  ces 
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faints  Dodlcurs  -,  &  qui  dans  chaque  point 
<ie  là  difcipline  puffent  raporter  tout  ce  qui 
$*cn  cft  dit  &  fait  dans  l'Eglifc  }  &  ce  qu  on 
asrefolu  dans  de  femblablcs  occafions  -,  qui' 
oufTent  trouver  la  décifion  de  chaque  cas  dans 
les  Percs  ,  dans  les  Canons ,  dans  les  Décré- 
tai î  qui  fçuflent  écrire  en  toutes  fortes  de 
Langues ,  foit  pour  repoufler  les  infultes  des 
Hérétiques  ,  fôit  pour  reprendre  fortement 
les  defordres  de  leurfîécle,  &  confoler  les 
Fiiicles  par  des  difcours  ëloqucns ,  qui  cufTent 
affez  de  charmes  pour  détourner  de  la  lecture 
des  méchans  Livres. 

Eft-il  poflîble  que  tant  de  gens  de  bi-en  qui 
font  à  la  tête  des  Compagnies  ,  &  qui  pour- 
roient  procurer  ce  biena  TEglife,  ne  tournent 
point  leur  zcle  de  ce  côté-là  ?  Il  ny  auroit 
quta  donner  un  peu  de  mou7emcnt,&  eufuitc 
chacun  marchcroit.  Quand  ce  ne  fcroit  que 
lentement ,  pourveu  que  ce  fût  fur  la  même 
ligne  ,  on  avanceroit  infenfiblçment.  En  peu 
d'aiméc^s  on  verrôit  le  fruit ,  qui  ne  confîftc 
•  pas  feulement  dans  la  produdion  de  quel- 
ques ouvrages  ;  car  c'cft  peu  de  chofc  qu'un 
Livre  ,  &  ce  n*cft  pas  pour  être  Auteur  qu'il 
faut  étudier.  Il  n  eft  point  neceflaire  que 
tout  le  monde  le  foit.  Mais  il  eft  certain  que 
pour  peu  qu'on  s'aplique  à  l'étude  ,  &  qu'on 
la  prenne  bien  >  on  fe  diftingue  en  peu  de 
tems  du  rede  des  hommesi  II  cfl  impo/Cble 
de  converfcr  fou  vent  avec  les  Perc^  de  FË- 
glifc  ,  fans  y  prendre  leur  cfprit.  Comme 
l'on  prend  un  air  poli  dans  les  converfàtions 
du  grand  monde  ,  on  fe  remplit  des  maxi- 
mes des  premiers  fiécles  de  l'Eglife  ,  lors 
4^u'on  eft  continuellement  occupe  de  ce  qiir 
$*/  eft  fait  i  au  moins  ïm  ne  fe  laiiTc  pas  an>' 
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rompre  fî  aifémcnt  par  la  contagion  de  ceux 
avec  qui  l'on  vit  dans  le  fîécle  prefcnt. 

Ce  n'eft  pas  à  force  de  bras  qu'on  fert  TE- 
gUfc,  c'cft  par  refprir.  Et  qu*cft-cc  qui  donne 
de  la  force  à  Tefprit  que  les  Lettres  lors  que 
que  Ton  les  étudie  en  cette  vue  ?  Que ,  par 
exemple  ,  on  n'étudie  pas  la  Géométrie  pour 
tirer-  des  lignes  ,  mais  pour  s'acoûtumcr  à 
raifonner  jufte.  A  peine  trouve-t'on  un  hom- 
me ,  c'eft  à  dire  une  perfbnne  ,  dont  le  fens 
foit  droit ,  qui  fçache  raifonner ,  qui  conçoi- 
ve les  chofcs  netcment ,  qui  en  juge    bien, 
qui  ait  Tame  forte ,  qui  méprife  les  bagatel- 
les ,  qui  ne  s'étonne  de  rien ,  &  qui  par  l'ex- 
périence qu'il  a  aquile  par  lui-même  ,  ou  en 
îifanc  l'Hiitoire  ,  aperçoive  d'abord    où  les 
chofes  peuvent  aller ,  &  par  confequent ,  qui 
puifTe  prendre  des  mcfurcs  juftes  ,  ou  donner 
des  confeils  utiles. 

On  fc  plaint  tous  les  jours  qu'il  n'y  a  rien 
de  plus  rare  qu'un  homme  capable  de  gou- 
verner. Qui  eft-ce  qui  donne  cette  capacité 
que  la    connoifTance  des    maximes    folides 
qu'on  pourroit  puifer  dans  plufieurs  exçellens 
ouvrages  des  Pères ,  pour  ne  point  parler  de 
ceux  que  des  Païens  judicieux  ont  écrit  ?  Les 
Supérieurs  ne  devroicnt-ils  pas  avoir  conti- 
nuellement entre  les  mains  les  livres  de  faint 
Chryfoftome  du  Sacerdoce ,   le  Paftoral  de 
faint  Grégoire  le  Grand ,  les  livres  de  la  con- 
fideration  que  faint  Bernard  a  adre/l'é  au  Pape 
Eugène.  Ce  qui  fait  encore  plus  que  les  livres 
c  eft  rhabitud^  de  n'agir  qu'avec  raifon ,  de 
forte  que  Ton  n'en  foit  que  l'organe  ,  c'eft  i 
dire  que  les  Inférieurs  aperçoivent  que  leur 
Supérieur  ne  prefcrie  que  ce  que  la  raifon  or- 
donoe.    Comment  pourcoienc-iis  donc  lui  re- 
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H  £  o  D  o  S  £  craîgaoit  qu'une  vki-* 
ne  cudofitc  nlu/pirât  a  Eugène 
cette  Nouvelle  ardeur  qu'H  avoir 
^  pour  les  Lettres. Il  lui  dit  que  l'E- 
tude néroit  pas  utile  à' tout  le  monde  >  qu*el* 
le  edâe  &  gâte  l'elprit  de  ceux  qui  ne  rccher- 
chent  les  Sciences  que  pour  ia  gloire  s  en 
quoi  peu  reulGilènt  i  Car  outre  qu  il  eft  diffi- 
cile de  fe  diftinguer  i  quelaiie  nabile  quon^ 
Toit ,  Ton  ne  peut  avoir  au  un  petit  nombre' 
^'adorateurs  }  &  de  quelle  utilité  font  ces 
adorations  ?  Un  Homme  que  l'aplication  trop  * 
violente  à  l'Etude  a  rendu  malade  ,  &  que  le 
peu  de  foin  qu'il  a  eu  de  fcs  affaires  a  réduit 
dans  une  grande  pauvreté  ,  efl-il  heureux,  vi- 
vant fouvent  parmi  des  perfonnes  qui  le  né* 
gligent  ou  le  mcprifent  ,  ce  qui  arrive  d'or- 
dinaire.  Il  efl  bien  ,  je  le  veux ,  dans  refprit 
de  quelques  ff  avans  Ânglois ,  Alemans ,  Ita-; 
liens  ,  qui  parlent  de  lui  ^  qui  citent  les  Ou- 
vrages avec  éloge^  :  mais  ces  louanges  qui  2 
peine  viennent  jufques  à  lui,  le  délivrent-'elles 
de  Ces  maladies  ?  lui  donnent-elles   de  quoi 
dîner  ?  &  le  peuvent-elles  alTûrer  contre  les 
rigueur^  écs  jugemcns  de  Dieu  ,  qui  ne  donr 
liera  jamais  une  recompenfe  auflî  (blide  qu'cft 
la  gkiiire  ,-  i  celui  qui  n^à  point  eu  d'autre 
fin  dans  {es  travaux  que  d'être  bien  dans  ref- 
prit de  quelques  Sjavans  ,  &  de  pafTcr  pot||: 
Labiie  Géomètre  ,  pour  Philolophe  ,  ou  pi^o;;/. 
Tbeoidgiênr 

h   i) 
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Aprouveriez-vous  ,  repartit  Eugène,  que  je 
pafHiAe  la  vie  dans  les  amufemens  du  mon- 
de ?  c*eft-à-dirc  ,  que  je  fufle  le  compagnot) 
du  defoidre  de  la  plus  grande  partie  de  ceux 
de  mou  âge  &  de  ma  condition.  Je  né  me 
fens  pas  atiré  dans  une  Solitude  ou  la  feule 
prière  fa0e  mon  ocupation.  Que  puis- je  donc 
taire  mieux  pour  paÂir  les  années  qui  me  rcf- 
tçnt  de  la  jeunefle  ,  que  d'Etudier  ce  que  je 
dois  fjavoir  ,  8c  ce  qui  me  rendra  utile  dans 
quelque  condition  que  je  me  trouve  ? 

Ces  fentimens  font  juiles ,  dit  Aminte  y  & 
ils  font  neceflaires  pour  réiidir  dans  les  Le- 
très.  Plufîeurs  n'avancent  point  &  Te  perdent 
en  étudiant ,  parceque  l'orgueil  Se  la  curiofité 
font  leur  feul  motif.*  Vains  &  fuperbes  ,  ils 
n'étudient  que  lei;  chofes  où  les  hommes  oni 
ataché  de  la  gloire  ,  quoi  qu'inutiles,  &  eloi- 
*^nées  de  leur  premier  deiTein.ïls  veulent  tout 
îçavoir,  ou  plutôt  le  paroître. 

S'ils  entreprçnnent  un  ouvrage  ,  l'ambi- 
tipn  ne  leur  permet  pas  de  le  travailler  dans 
le  lîlence,  elle  le  produit  au  dehors  avant  mê- 
me, pour  ainfi  dire,  qu'il  foit  germé.  Ils  ont 
honte  de  recevoir  des  avis  de  leurs  meilleurs 
4mis,  qui  connoiffanr  leur  foi bleife, font  obli- 
gez pour  conferver  la  paix  avec  eux  d'admi- 
rer leur  impertinence ,  &  d'augmenter  ainfi  le 
mal  qu'ils  ne  peuvent  guérir.  Il  faut  de  l'hu- 
milité pour  demeurer  autant  de  tems  dans 
l'état  de  Difciplé  qu'il  eft  neceffaire  ,  avant 
que  de  faire  le  Maître  5  &  pour  s'inftniirc  à 
loifir  quand  on  n'ed  point  encore  capable 
d'enfeigner. 

Outre  cela  un  orgueilleux  n'aquiert  jamais 
une  véritable  Science  qui  ne  connde  que  dans 
la  connoiflance  ât  la  Vérité  s  car  lorfqu'une 
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fais  il  a  donné  dans  un  fentiment  faux  >  il 
▼oudroic  que  tout  le  monde  fe  trompât  avec 
lui  :  Que  ion  intelligence  fut  la  règle  de  Tef- 
prit  des  autres  ,  que  les  chofes  fuffeht  vraies 
ou  FaufTes  ,  félon  qu'elles  conviennent ,  ou 
qu'elles  font  contraires  a  fcs  opinions.  Cç 
qu'il  a  dit  doit  être  vrai  ,  il  ne  (c  retrace  ja- 
mais ,  ainfi  quand  il  a  avancé  une  fauflcté, 
bien  loin  de  s'en  dédire  ,  il  s'enfonce  davax:^ 
rage ,  il  s'abîme  dans  des  abftirditez  infinies* 
Quelquefois  il  fe  trompe  avec  de/fein,  aimanç 
mieux  s'égarer  que  de  marcher  modérément 
par  le  grand  chemin. 

Aminte  ajouta  ,  que  la  curiofîté  auïïi  bien 
ne  l'orgueil  étoit  un  grand  obdacle.  Le  de-^ 
r  de  fçavoir  ,  dit-il ,  efl  bon  Se  neceilàire, 
puifqu'on  ne  peut  devenir  fçavant  G.  on  ne  le 
oefîre  fortement  ;  mais  ce  defir  e(l  corrompu 
par  la  curioiîté  qui  le  détourne  de  fa  &n.  Il  j 
a  peu  de  gens  qui  étudient  avec  régie ,  8c  qui 
s'apliquent  ferieofement  à  fçavoir  ce  qu'ils  ne 
doivent  pas  ignorer.  Or  quand  la  raifbn  ne 
conduit  pas  ,  que  Ton  eft  entraîné  par  la  eu  v 
fiofité  y  c'eft-i^-dire  ,  par  une  folle  pafGon  de 
/çaroir^  toutes  les  Études  font  déréglées.  On 
Teat  toujours  fçavoir  ;  mais  la  curiofité  ne 
permet  pas  qu'on  pourfuire  avec  confiance  la 
recherche  d'une  rerité.  Aufli- toc  qu'on  1*a 
envifagée  de  loin  ,  on  s'en  détourne  pour 
courir  après  une  autre.  On  commence  le  ma- 
tin un  livre,  après  midi  on  en  prend  tm  autre» 
On  (c  laifle  emporter  par  diferentes  Sciences, 
où  l'on  ne  s'arrête  point  tout  le  tems  qui  fe^ 
roit  nece/faire  pour  en  profiter.  On  fçait  tout, 
&  on  ne  fçait  rien.  On  a  des  idées  de  toute? 
chofes,  mais  confufes 

Ce  qu'on  dit  ordinairement  qu'il  ne  fauc 
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lire  qa*un  /cul  livi 


j  abfoliir 


kcl  ciu'itllt 


bJumenc  i  mai' 
tft  tcrEfliniju'il  faut  entreprendre  peu  à  la 
fois,  lire  (ur  la  matière  qu'on  étudie,  ce  qu'il 
y  a  de  plus  excellent  l'an!  ïonloir  couc  voir, 
&  ne  point  pa^et  à  if  autres  Erudes  ,  auc  ce 
^u'oii  j.  apris^it  lï  fortc.TiCot  imprimé  dans 
la  mémoire,  qu'on  en  puifTe  parler  avec  cette 
netieié  avec  laquelle  on  parle  des  ehofes  qui 
ftapeut  vivement  les  lens. 

L'ordre  ell  necelTairc  pat  tout.    H  eft  éïii 
dent  que  noi  ptertiiéies   Etudes  doivent  ctis 
de  ce  <iuî  nous  peut  rendre  agréables  i  Dieu, 
leetiofc  honteufe  &  digne  de 


Wtft-c 
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caix^aflion,  difjit  Amiote,  de  voir  que  les 
fiusfjavaas  font  les  plus  ignorans  dans  I» 
Science  du  falut  (  Combien  y  a-t'il  de  per- 
fttnnesqui  ëiudiunt  avec  ibia  ce  qui  eft  dft 
leur  ptof-l-Ii;oji  ,  &  qui  ne  s'apliqueni  plu* 
ïi-i'.'iïfsîïï  à  dîs  cïjOftj  qui  en  font  entieic- 
meut  éloignées  î  Ce  n'eft  pas  que  Les  Scioit~ 
ces  Tuietic  opcfét:!  les  unes  aux  autres ,  t[a'oa, 
lbi[  moiiii  Théologien  pour  ticellet  dua  Ici 
MathtBiatiques  ;  mais  comme  la  vie  cft  coût-, 
le.  Si  que  la  capacité  de  notre  cfptitn'efl;  pas* 
iui^nic  ,  à  moins  que  de  s'y  être  pris  de  bwu»* 
deure ,  d'avoir  beaucoup  u'aquis  ,&  de  s'èctft 
rendu  l'elpiiE  ourerc  &  facile  pour  touc» 
ehofcs ,  on  doit  ic  borner  i  Se  quand  par  ht, 
froprcs  lumières  ,  ou  par  le  confcil  de  (et 
aJUis  ,  on  s'cft  une  fois  formé  un  plan  d'E- 
tude par  raport  à  l'état  où  l'on  fe  trouve  ,  iL 
faut  de  la  fermcié  ,  &  prendre  garde  qjc  la, 
curiofité  n'écarte  du  droit  cKemiu  que  1  ou  i, 
pris.  Ou  ne  refiftc  point  faas  peine  à  cette 
palïïon.  Ceur  qui  uc  fçavent  ce  que  c'eft  qucr 
de  faij:e  éfort  conue  la  cortuption  tlç  leurs 
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Inclinations,  changent  d'Etude  à  tous  mo- 
mens  ,  jectant  prefque  en  même  tems  dans 
leur  efpric  une  infinité  de  diferences  fen<en* 
ces  y  qui  s'empêchent  les  unes  les  autres  de 
germer  8c  de  prendre  racine. 

Aminte  dit  à  Eugène  qu'il  falloir  joindne 
aux  motifs  qui  nous  porcoient  àl'Ecude  ,  im 
defir  fîncere  de  faire  pénitence  ;  Gar  outre 

3ue  c*eft  un  fujet  de  confafion  d'être  obligez 
étudier  ,  déchus  d'une  condition  ou  Toa 
({aroit  toutes  chofes ,  TEtude  cà  tres>penible 
quand  elle  eft  réglée  &  perfcverante,ceu»qm 
aiment  leurs  plaifîts  ne  font  guère  propres 
poux  en  fupotterle  travail ,  &  parconfequent 
pour  y  reiifGr.  Car  enfin  pour  étudier  avec 
ordre  ,  il  faut  dans  les  commencemens  ,  faire 
des  Etudes  ameres  ,  qui  n'ont  rien  qui  plaift. 
Se  qui  ait  de  Taparence  ,  comme  les  ronde* 
mens  des  bâtimens  ne  paroiflènt  point.Qu'on 
Tante  tant  qu'on  voudra  le  gcnic  &  le  fçavoir 
de  certains  débauchez,  pour  moi,  dit  Aminte, 
je  nai  jamais  p&  me  perfuader  qu'ils  euflenc 
mquis  mie  Science  profonde  chez  les  Traiteurs, 
dans  le  jeu  oii  ils  gaffent  les  jours  &  les  nuits, 
êc  que  des  efprits  noïez  dans  les  osdures  de  la 
(cnfualité  fuâeat  capables  de  grandes  'fyecifh 
ktions  i  qu'ils  euffent  du  goot  pour  la  vericé 
qoi  eft  fpirituelle  i  qu'ils  l'écoataflenc  panm 
k  defordre  de  leurs  débauches  s  oa'ils  la 
puflent  apercevoir  dans  le  trouble  de-  leurs 
ptaffions.  Pour  avancer  dans  les  Letres  il  faut 
aimer  la  retraite,  fe  priver  des  divertiâemeitf^ 
tefifter  a  la  légèreté  de  nôtre  efprit  qoi  de- 
mande du  changement.,  s'aftremdre  i  ont 
certaine  régie  pour  fc  lever,  poui  fe  couchet, 
pour  prendre  (es  repas  &  fes  rccieations,  a&i 
de  i;églcrks.hhcuxcs4cr£tadb,.&detraiprfr 
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le  rems  t[u'il  y  faut  emploïer.  C'cft  l'ordre  ([uî 

II  eUïrai  que  l'ambition  de  paroîctc  Sça- 
vant  peut  faire  qu'on  pori:e  paciemtncnC  la 
naval]  del'Etude  i  mais  l'efptit  de  ptniteoce 
le  fait  faire  plus  fecitemcot  ;  i'amertiime  de 
tette  peniiencefc  changeant  en  fuiteen  dou- 
ceur i  car  après  a»oirfunnonté  la  peine  oui 
fe  rencontre  d'abord  ,  l'ou  rrooïC  des  plailirï 
qui  à  la  veriti  ne  remuent  pas  l'ame  avcŒ 
violence,  comme  le  font  les  plajiîi;  du  corps^ 
Biais  ils  durent  pins  iong-tcms  (  il  n'y  a  pas 
*le  vie  plus  douce  que  telle  d'une  peilonae  ds 
terres  donc  la  Religionfaic  la  principale Etu- 
t!c.  Les  plaiiirs  pues  qu'il  goiite  lui  donnent 
du  mépris  pour  routes  les  vcJuprcz  des  fe; 
Il  apreod  dans  les  divines  Ecritures  à  conui 
trc  le  néant  des  Créatures  ,  à  uiépiifcr  les 
cbefVes  &  les  honneurs  ,  dont  le  delîr  caulît 
tani  d'incjuiecudes.  Il  y  conçoit  de  l'eltim 
pour  la  pauvreté ,  pour  les  peifecucions  que 
les  Hommes  apellcnt  un  mal  ,  qui  les  rend 
éfeftivement  malheureu»  ,  parceque  quelque 
teliftanct  tju'ils  faffent  ,  ifs  ne  peuvent  s'en 
ezemter  ;  mais  que  ccui  qui  Hfent  les  Ouvra- 
ges des  Saints  aptennenr  d'eux  te  de  leurs 
exemples  à  regarder  comme  un  bien  ,  parce^ 

Îue  ces  choies  ,  en  détachant  de  la  Terre  ^ 
aciliient  le  chemin  du  Ciel.  Vivant  ain- 
,  fi  fans  defirs  Se  fans  crainte  au  regard  des 
Créatures ,  fort  amc  joiiit  d'une  paifaiie  tran- 
quillité. 

Ne  prétendez  pas  ,  dit  Eugène  ,  pouvoic 
éceindtc  te  feu  que  vous  avei  alumé.  Ce  n'ett 
point  la  curiolité  ni  l'orgueil  qui  ont  faio 
naître  dans  mon  ccpur  cette  nouvelle  ardeur. 
Vous  poUYCi  donc  m'apteudtc  la  méthodo 
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qu'il  faut  fuivrc  en  étudiant  :  Elle  ne  tous 
peut  être  inconnue  après  une  fi  longue  expe* 
ficnce.  . 

Ce  que  vous  demande2,repartit  Tbeodofe» 
a'eft  pas  aifé.    Ceux  qui  réfléchirent  fur  ce 
qui  leur  avoit  été  utile  dans  l'Etude-ont  you<* 
lu  compofer  un  Art  de  leurs  réflexions  ,  &  en 
faire  des  résles  générales  poar  la  maniée 
d*étudier,  nont  pas*con(îdeïé  que  tous  leit 
Hommes  n  étoient  pas  faits  comme  eux  ,  U, 
que  ce^ui  (étroit  aiiz  uns,  étoit  ou  inutile^* 
ou  dangereux  aux  autres.  Il  n'y  a,  peutrêtrCy 
pas  deux  eiprits  faits  de  la  m.ême  manière.  Jcr 
n'examine  pas  fi  cette  différence  vient  feule* 
ment  de  la  diverfité  du  tempérament ,  mai^* 
il  ed  confiant  que  les  uns  ont  l-efprit  ouvert^ 
les  autres  l'ont  fermé.    Celui  -  là  fera  dans- 
un  jour  ce  qu^un  autre  ne  feroit  pas  dans  ua 
mois  ;  c'eft  donc  fè  moquer  que  de  prefciire' 
qu'en  un  certain  efpace  de  rems ,  on  doit  lire 
tels  &  tels  Auteurs  r  conime  fi  tout  le  monde 
marchoit  d'un  pas  égal.    Outre  cela  les  n)é^' 
thodes  ne  fe  donnent  guère  que  pour  ceui^ 
qui  ont  de  grands  defletns  r  Peu  d« gens  font- 
capables  d'une  Etude  exa£b  des  Langues,  de' 
TAntiquité ,  de  l'Hiftoire  ,  des  Mathemaci-^' 
ques  y  de  la  Philofophie  &  delà  Théologie.* 
On  ne  peut  aquerir  toutes  ces  connoif&nces* 
que  par  une  Etude  réglée  &  affiduë  pendant  le' 
cours  de  plufieuts  années.   Cela  demande  de* 
grands  préparatifs  ^  cependant  les  enatploit 
Sont  on  eil  chargé ,  obligent  de  s'inftniireâe  - 
ptufieur^  chofes  ,  que  s'il  falloit  aprendhre* 
méthodiquement ,  &  les  étudier  ièlon,  l'ordre  ^ 
t^W   faut  earder  dans  un  cours  réglé  ,  on  * 
«'cHiiUieroitdefi»^  devoir.   Auffiles  S^avant' 
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^ac.  ra^es  i  &  en  chaque  Sieck,QQ  les  compte 
aifcme/^t. 

Je  fuis  libre  ,  répliqua  Eugène  ,  &  )c  fw. 
Jel^le.  Je  a'afpicepa^  à;  cette  haute  cepuça* 
|ipn  de  Sçavant  »  deac  vous  faites  un  Pheni;^ 
Xi^  je  ne  deute  poioc  qu*il  n'y  aie  une  mé« 
^ode  ^ét\^ct  reguUeneinenç  pour  tout  le 
inonde  ,  dan^  laquelle  chacun  avance  plus 
fi^nMÛns  félon  les  qualicez  natui;elles  de  fon 
^^ric  &  le  loi£r  qu'il  a.  Tous  peuvent  mar- 
^^r  dao&  un  même  chemin  ,  pu  ceux  qui 

St  plus  de  vigueur  &:  dt  fqrçe  vont  plus. 

Aminte  di^  qu'on  ne  pouvoit  faire  trop  de 
màixiotk  fur  la  occeffite  d'étudier  par  raporr 
a  (es  emplois  ,  &  fur  les  défauts  de  ceux  quif 
Négligent  de's*iiaftrui|:e  de  ce  qu  ils  ne  peu- 
"^t  ignQSçr  f^s  faire  de  grandes  .fautes»»^ 
a^  Cfi»n ,,  puifau'il  eÛ:  quefiion  d'iine  per* 
£^nne  libre  >  yoiia  ma  peufee  touchant  la  mé> 
tnode  qu'il  ppurroit  fùivre.  Quelque  diflè^. 
ifnce  que  mette  la  diverUté  du  tempérament 
^re  les  efprits  ,  il  ed  confiant  qu'ils  qnc 
mf^e  même  nature.  £]^eu  a  mis  dans  tes  Hom-^ 

Ses  içs  fèmences  de  dodbriae  ,  ce^  a-dire,. 
[S  veikez  premières,  donc  les  autres  cpulenc 
comme  l/;s  ruiffeauz  de  leurs  fburces.  L'arc 
4i*aprendre  ne  CQnfîfte  qu'à  faire  une  acentioa» 
l^tkuUése  à  ces  premiétes  veritez  ,  &  à  re-« 
laquer  les  conlequencei^  que  i!ôn  en  jpeur 
^^  les  unes  ag^és  les  autres.  Les  Maiti;e$^ 
k^iies  nf:  travaillent  cm  a  faire  ob/èrver  cea 
dçiu;  çki^^  à  leurs  Dilciples.  A  proprement. 
licier  y  Ûs  ne  levj:  donnent  aucune  nouvelles 
cpimpiilànpe  „  ils  deveïopëpt  feulement  c€^ 

1^^  îi^WKi.  ^sm^  Cfm]^^  a^<^ 
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blement  i  une  Sâge-femm&'  <}ui  fèrt  â  unie 
mère  à  mettre  au  jour  VcoêaLOt  qu'elle  a  con- 
çu. Je  tire ,  difoit-il ,  ie  refprkde  mes  Dit 
ciples  ce  qui  y  étoit  déjà  ,'  ft  qu^  la  nature  V 
EToit  mis.  Cet  illuftre  Maître  fesr  (fropofelt 
cTabord  la  définition  de  la  chofèdont  il  $*è* 
gifloit ,  afin  qulls  y  ûÛJait  acentiott  i  comiklb 
pour  faire  connoître  une  nonrdle  Etoile  oii 
arerttt  ceux  qui  ne  Tont  point  encore  râ^ ,  de 
tourner  les  yeux  rers  cette  partie-  da  Gel  0& 
die  e(l.  On  n*^en  forme  pas  l'image  :  on  là 
Fait  feulement  apercevoir.  Voilà  dit-on ,  Tt- 
toile  dont  on  parle.  Âpres  que  l'a  chofc  étoft 
connue ,  c'efl^â-dire  ,  que  les  Difciplts  apcr* 
ceroient  la  chofe  dont  il  étoit  que(hon  ,  poift 
leur  faire  connoître  tout  ce  qu'elle  étoit,  Sâ^ 
crate  faHbit  des  interrogations  ou'il  difpofbft 
de  manière  y  que  par  la  pteuiierc  if  deiXUUl- 
doit  ce  qui  fuiroit  plus- immédiatement  dir  Ik 
claire  rue  de  ce-  qtr  i!  aroit  filit  âptrcr^oût. 
Enfuite  il  fairoit  mie  féconde  propofitioti, 
dont  la  refolution  ne  dépendoit  que  de  ce 

3 ne  (es  Dificiples  fçayoient  trcs-biev^  comoilt 
s  le  montroient  par  leurs  réponfës.  * 

Cefl  de  cette  manière  que  le  grand  S,  Au** 
gufHn  ,  aranr  que  d- avoir  rien  enfèignéi  fi^ 
ms  Adeodat ,  rire  des  chofès  admirables  dé 
la  bouche  de  cet  enfant  par  le'feul  ordtt  it 
fcs  interrogations.    H  a  écrit  les  IDisiogaci 

r*il  aeu  avec  lui,  8c  c  eft  le  Livre  qu'il  apeilè 
àÊtUff  i  dont  il  dit  dans  fes  CotifcuioifS 
m'if  n'y  amis  qurles  propres  (èntimens  d'A^ 
ieodisEt;  ^  Je  fçai  par  expérience  combieà 
cette  méthode  efb  umlé:  Un*  demes  ami;! 
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enfeignanc  la  Géométrie  à  dei  jeunes  Gemili 
hommes  ,  s'en  icrvoit  avec  un  fuccés  adm 
lable.  Il  les  acoâtsxnoit  à  ne  poiiu  donnt 
leur  confencemenc  ,  qa'aprés  qu*ils  fe  fei 
soient  frapez  auiB\i^ement  de  la  vérité  d 
^cc  qu'il  leur  difoit,  que  leors  yeux;  l'étoiei 
Ac  la  Inmiére  du  Soleil.  Il  leur  propofoit  d( 
chofes  extrêmement  fîmples  ,  donc  ils  ape: 
cevoient  facilement  la  vérité  ou  la  faulTeté 
il  leur  en  faifoit  tirer  eux>-mêmcs  toutes  U 
confequences.  De  ces  vericez  ,  leur  difoi 
il  ,  que  vous  venez  de  découvrir  »  qv 
iuit-il  ?  Que  penfez-vous  de  cetce  propbf 
tion  ?  Ce quil leur pxopoToit  en  dernier  lie 
avoit  tant  de  liaifon  avec  ce  qu'ils  venoiei 
d'aprendre ,  qu'ils  en  jugeoient  fans  peine,  i 
enapcrceyoienLd'aborala  vérité  oulafau 
iêté»  De  forte  que.  les  interrogeant  av( 
jnéthode  il  les  faifoit  parler  de  la  Gci 
inétrie  ,  commt  s^'ils  reuuent.  aprife  autre: 
fois. 

Cette  métliode  ef):  plus  necelTaire  qu'on  x 
le  penfé  y  dit  Theodoie  ^  interrompant  Amii 
tê.  Il  faut  acoûtumer  les  Hommes  à  vo 
.eux-mêmes  la  vérité.  Lorfqu'on  veut  let 
fendre  les  Sciences  faciles ,  &  qu'on  ne  U 
oblige  point  de  confulter  eux-mêmes  la  vei 
té  y  de  faire  des  éfons  pour  la  découvrir , 
le  peut  bien  faiire  qu'à  (orce  de  leur  lebatj 
Us  cbofçs  ,  on  les  fafle  entrer  dans  leur  jn< 
inoire.  Ondiroit.mêmc.à  les,cnt;e])dre  parh 
qu'ils  les  fçavcnt  i  mais  la  fuite  fait  voir  i 
contraire.  Après  avoir  tout  f|^&dans  leur  je| 
|iej3e  iU  me.  f^avcnt  pl^s,  çicn,  quand  leu; 
Maîtres  les  ont  quitté  ,  comme  on  le  vo 
dlans  les  perfonncs  de  grande  naiilànce  qu'c 

a  Yoiila  cxemtcr  dç  h  fciac  d'aqucôs  li 
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Sciences.  Us  ne  confenrenc  pas  long-tems  cr 
qu'il-s  ont  apris  -,  au  lieu  que  quand  on  s^eft- 
exercé  foi-mcme  dans  la  recherche  delà  véri- 
té ,  on  a  toujours  Ton  coeur  où  Ton  trouve  la 
fond  de  toutes  les.Sciences» 

Ceft  à  quoi  il  faut  s'acoûtumer  ,  réprit 
Aminte.  L'expérience  fait  connoître  que  Dieu 
aïant  donné  a  Tame  les  principes  des  Science^ 
&  de  Tefprit  pour  les  comprendre,il  n'eft  quef- 
tion  que  de  iaire  un  bon  ufage  de  ce  fècours^ 
9c  de  faire  atentien  à  ces  premières  veritez 
dent  toutes  les  autres  découlent  comme  ds 
leur  fource.  U  ne  s'agit  donc  que  de  régier  ca 
qu'on  apellé  les  opérations  de  TeTprit,  aperce* 
Toir,  jugcr^  raifonner,  ranger  nos  penfées,  no» 
ingemens  âcnos  raifonnemcns.  Càk  ce  qu'en^ 
(êi^e  la  Logique  quand  elle  cft  faite  conunft 
il  fant.C'eil  donc  par  une  bonne  Lc^gique  qu'il 
faut  commencer  d'étudier. 
•  Eugène  en  aïant,  paru  fuipris.  Quelle  fin 
penfez-vous  y  lui  dit  Aminte  ,  devons  -  nous 
mvoir  dans  nos  Etudes  ?  Eftrce  de  nous  rein- 
flix  la  tête  de  Latia,  de  Grec  &  d'Hébreu^ 
«'Hiftoires  y  de  Lignes  ^de  Figures  de  Geo^ 
metrie  î  Nôtre  efprit  n  eft  pas  ùàt  poiir  l'éru-" 
dkion,  mais  l'érudition  pour  l'efprit  i  c'eft-à^ 
dice  y  qu'cA  doit  s'en  fervir  pour  le  régler  Se 
It  perfeâiofuier..  Or  fkpcrfeétion  ne  confiC' 
le- qu'en  deux  cbofcs  i  que  comme  il  a  deux 
«cinci  pales  facultés,  qui  font  l'intelligence  Se 
II.  vcjonté,  que  dans  l'une  &  dans  l'autre  il  ne 
(t  trompe  point  :  que  par  la  première  il  fç^ 
die;  di/tinguexlq  vrai  d  avçjc.  k  faux ,  Se  quo 
far  fa  volonté  il  fuive  le  véritable  bien>qui.eft 
Pica  il  qu'il  6iïe.  l'erreur  &  le  mal  :  que  fes 
jugcarns  foient  drcuits  Se  fes  afFeéUohs  ré<« 
fjCQh  £ituaiBot.y  qtt&fid'cfpôcAie  fioeitt 
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ties  de  Mathcmariquc.  Les  veritez  qu'eli 
enfcignenc  font  fîmples  &  claires.  Les  M 
themaciGiens  aporcent  incomparablement  p] 
de  fpin  &  d'exactitude  pour  déduire  des  pi 
miéres  veritez  ,  toutes  leurs  fuites  ,'&  lei 
confequences  ;  de  forte  que  la  Geamct 
fournit  des  modèles  de  clarté  &  d'ordre  , 
que  fans  donner  des  régies  du  raifonneme' 
ce  qui  apartient  à  la  Logique,  elle  acoutnj 
Tefprit  infenfiblcment  à  bien  raifonner.  Pr 
que  toute  autre  £tude  gâte  un  efprit  qui  a  <1< 
quelque  foibfe  >  car  premièrement  les  Li 

res  ne  remplirent  la  mémoire  que  de  foi 
ceux  qui  en  font  leur  principale  £tu( 
prennent  infenfîblement  lliabitude  de  ne  s 
tacher  qu^à  des  mots.  Otte  grande  diver( 
IJeJchofes  qu'un  Hiomme  doCtc  ramafle  da 
fa  t^te,  le  rend  diftrait.  U  ne  peut  fe  dont 
rou^  entier  à  la  YÛe  d'une  vérité  :  mille  cb 
fcs  fe  prefentent  en  foule,  qui  le  confonde] 
Aufll  vous  Yoïez  ordinairement  qu'il  s'éga 
dans  fês  ouvrages,  qu'il  quite  le  fil  de  (on  n 
Ibnnement  pour  faire  quelque  remarque  fj 
Tante  y  qui  le  jette  lut  $c  fon  Lecteur  hors'< 
fujet.  L'Hiftoire  eft  un  ramas  des  fotifes  i 
Hommes  auffi  bien  que  de  leurs  vertusjQu'i 
rive-t'il  donc  à  une  perfonne  qui  s'^  rempl 
fan$  digérer  toutes  ces  chofes  pat  une  (blic 
té  ^c  jugement  qu^il  n'a  point  encore  aquii 
£Hes  caufênt  dans  fbn  efprit  comme  des  inc 
geftions  &  des  maavaifes  humeurs  qui  ïc  ce 
rompent.  Ces  connoiffances  ne  lui  donne: 
Aucune  jufte  idée  du  bien  &  du  mal.  Tout  1 
jlatoit  bon  on  mauvais ,  félon  que  fà  mt moi 
lui  fournit  des  exemples  de  direrens  faits  qi 
les  Hifloriens  raportent. 
.  Le  suuxTÛs  uéigc  de  h  Sckacc  eft  cnco: 
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plus  remarquable  dans  ce  qui  regarde  la  Re^ 
iigion  y  &  il  eil  plus  dangereux.  Les  Hon»- 
mes  reconnoiâent  volontiers  qu* il  y  a  une  in- 
finité de  chofes  dans  la  nature  dont  ils  igno- 
rent la  caufe  :  mais  quand  il  s*agit  de  Reli*- 
gionr ,  oubliant  que  leur  efprit  eft  borné ,  ce 
qu'ils  ne  comprennent  pas  leur  paroit  une 
chimère.  Il  eft  bon  de  fe  convaincre  ici  qu'ils 
ont  tort.  Pour  cela  remarquez,  Eugène,  qu'il 
j  a  des  faits  inconteftables ,  auflî  connus  & 
certains  que  la  manière  dont  ils  fe  font ,  eft 
cachée  Se  inconnue.  Les  mideres  de  la  Reli- 
gion font  des  faits  avérez.  On  ne  doute  point 
d'un  fait  confiant  pour  cela  feul  qu'on  ne  le 
comprend  pas  ;  la  raifbn  didbe  donc  qu'il  ne 
faut  pas  contefter  ce  qui  eft  de  fait  dans  nos 
MiAeres  ,  qu'il  faut  fe  foumettre  8c  avoir  une 
humble  Foi  pour  ce  qu'on  ne  voit  pas  ,  mais 
qu'on  fçait  être  fans  ea  connoître  la  manicrei 
Or  c'eft  ce  qu'un  Théologien  habile   diftio* 

Sue,  ic  ce  que  ne  font  pas  ceux  qui  n'ont  pas 
ooaé  toute  leur  attention  à  la  Religion  ,  ou 
qui  l'ont  étudiée  avec  cette  prefomption  que 
tout  ce  qu'ils  ne  conmoiflent  pas  eà  faux. 
D'autres  grands  Ledtcurs  ,  mais  qui  n'exa- 
minent rien  à  fond  ,  qui  fçavent  le  pour  &  le 
contre  - ,  n'ignorans  ainiî  rien  de  ce  qii^oi» 
peut  dire,  tombent  dans  une  indifférence  pour 
la  Religion.  Tout  leur  paroit  douteux  :  tan- 
tôt ils  font  d'un  fcntiment ,  tantôt  de  l'au^^ 
tre  ,  parcequ'iis  n'en  ont  jamais  examiné 
aucun  comme  il  faut.  L'ignorance  leur  au-, 
cote  été  avancageufe  -y  car  quand  on  n'a  rien 
lu  ,  on  fçait  au  moins  qu'on  ne  fçait  rien  » 
ainâ  on  ne  fe  mêle  pas  de  prononcer  fur  des 
faits  qu'on  ignore  ,  (l  on  eft  raifonnable  jr 
Mm  4tt  regard  de  la  Religion  ^  les  Hommes 


r^i       II.    ENTRETIEN. 

[  ne  le  forK  guercî.  Car  de  la  manière  qu'ifs 
*ivcn[,  n'ai'am  pas  fujei  d'elpercr  ée  rccom- 
pciife  de  U'parc  de  Dieu  ,  ils  foukaKeroieni 
^u'il  d'y  eue  lien  à  ctiindrc ,  ce  qu'ils  ne 
peuvent  obteait  qu'eu  fe  petfuadanl  que  tout 
«e  qu'on  dit  de  U  Religioa  n'a  aucuue  foli- 
aire. C'eft  ce  qui  fait  que  Us  libcrtiiiî  dcmi- 
fçavans  trouvent  tant  de  gens  difpofeï  i  lei 
écouter  ;  que  les  livres  qui  portent  le  earae- 
icte  de  liberciuage  ont  des  leâeuts  ;  comme 
Tonr  le  SauitMia  ,  le  Patiaiar,n  ,  op'oa  ne  lit 
avec  plaifir ,  que  parcequ'on  a  refprit  gâté. 
Ceux  qui  lifent  ces  lottes  de  Livres  y  irou- 
veac  ce  qu'ils  cherchent  ,  des  efprits  faits 
comme  le  kut. 

C'eft  le  même  principe  de  corruption  qui 
fait  aimer  IcsLivres  de  Galanterie  Si  rou!  ceux 
qui  ne  demandent  aucune  atieiiùoi)  s  dans 
lefquels  on  ne  rEucoattc  rien  qui  condamae, 
<}ui  mortifie  l'amoat  des  plailics  i  mais  aa 
contraire  l'on^voiEuac  peinture  As  tout  ce 
<|u'on  aime  ,  &  une  approbation  de  la  vie 
Çb'on  mené. 

Revenons  ,  dit  Aminte  à  nôtre  fu;et  &  ■ 
«oi'ons  quelles  études  on  doit  faite  daos  les 
commcncetnens.  II  faut  s'aeliquer  à  des  cho- 
ies dont  on  puilTe  avoir  des  id^es  claires, 
comme  font  les  Mathématiques  &  pIuTieura 
patries  de  la  Phîfique  ,  telles  que  l'Anatomie. 
Êft-ce,  me  direï-vous  ,  que  l'on  ne  cooîoit 
Ôca  dans  les  autres  Etudes  î  Cela  paroit  étran- 
ge ,  cependant  il  n'y  a  lien  de  plus  vrai.  La 
flus  grande  partie  de  ceux  qui  ont  étudié, 
s'ont  point  d'idées  qni  foient  claires.  Ils  n'a- 
pcrçoiveac  ni  la  vérité  ,  ni  la  fauiTcté  de  ce 
qu'ils  dirent ,  ils  ne  parlent  que  par  imagina- 
Don,  l'efprit  pur  n'agit  point  chez-eux ,  c'eA- 
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i'dirc  ,  qu'ils  parlent  fdon  que  leur  imagina- 
tion leur  preience  diferentes  images.  Il  e(k 
plus  facile  de  fentir  ce  défaut  que  de  Tcxprir 
mer.  Les  gens  de  négoce  ont  un  fens  natu- 
rel admirablement  ban  ,  parcequils  nes'o- 
cupent  que  des  cKofes  faciles  à  concevoir^ 
comme  font  leurs  marchandifes  ,  &  qu'ils  ne 
parlent  que  de  ce  qu'ils  entendent.  Ainfi  ils 
!e  font  une  grande  juflejtTe  dans  ce  oui  regar- 
de leur  état)  que  nous.aquererions  de  la  mèr 
me  manière  dans  les  Le  très  ,  û  dans  nos  pre^r 
xniéres  Etudes  nous  ne  lious  ocupions  que  de 
reritez  claires  i  fi  nous  ne  lifions  que  des  Li^ 
Très  elats  où  les  chofes  font  dites  cl4ire- 
ment,  où  tout  eft  en  ordre  ,  dont  les  Auteurs 
jugent  &  raifonnent  parfaitement. 

Theodofe  dit  qu'il  étoit  furpris  qu'Amiare 
en  pariant  des  Livres  exats  ,  Se  propres  pour 
sendre  l'eiprit  jafle  ,  il  oublioic  l'Évangile,, 
dont  Li  ledure  incomparablement  plus  que 
la  Géométrie  fert  à  cette  fin.  Il  iemhle  que 
l'Evangile  nous  aveugle  en  demandant  une 
fol  fimple  f  mais  outre  qu'il  t(k  tres-raifoa- 
aable  oe  nous  foùmetre  i  l'autorité  que 
Jefus-Cbri(l  s'eft  aquifc  par  des  mûraclcs  Q 
i^vjdens ,  qu'ail  faut  avoir  perdu  ta  raifen  poo^ 
ae  les  pas  croire,  il  n'y  a  rien  de  dIus  confor^ 
jRe  â  la  raifon  que  ce  que  difent  les  Evange-^ 
liftes.  A  parler  proprement ,  l'Evangile  n'eft 
qu'un  dilcours  feniîble  de  ce  que  la  raiA>a 
nous  dide  intérieurement ,  avec  cette  dife^ 
l[cnce,  que  ce  langage  intérieur  n'eft  entendu 
Qoe  de  ceux  qui  y  donnent  une  atention  forte^ 
Qont  prefque  perfonne  n'efl  capable  ,  au  lieu 
que  tout  le  monde  peut  entendre  celui  del'E- 
Yangile.  De  forte  que  puis  qu'avoir  l'efpric 
&  le  cccvLS  droit  ^  n'efl  autre  cbofe  que  d'êti^ 


f 
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taiTonnable  ;  &  qa'cttc  raifonnable  ,  c'efl  ré- 
gler fcs  jugemciis  Si  fcs  mouvemcns  ("don  la 
tairon  ,  il  cft  évident  que  pour  atjiierit  cette 
Jroitare  tl'ame  qu'Amuite  a  fi  judicieufemcnï 
étaWie,  la  fin  de  l'Etade  ,  il  faticliie  l'Evan- 
gile avec  rcfpeâ  ,  &  avec  cette  attention  que 
doit  un  Difciple  à  uu  Maine  aiiHi  grand  qus 
Jeliis-Chrift. 

Nous  ne  dcTCins  regardei  la  luftelTe  de  l'cl^  ^ 
pntjConiJLiua  Tlieodore,que  par  raporr  au  fa- 
ille i  les  erreurs  où  l'on  peut  tofnbcr  dans  le» 
Sciences  ne  l'onc  d'aucune  condderatioii  au  re- 
gard de  celles  qui  Tour  fuivies  des  tcnebccs 
(rcnielles  i  ainfi  la  jurtElTe  de  l'eforii  n'efl 
principalement  nccefTaire  que  pour  régler  no» 
niccurs.  Jefus-Chïift  qui  étoit  venu  pour  gué- 
rir les  Hommes  ,  n'a  point  voulu  entretenir 
leur  maladie  ,  c'eft-à-ditc,  leur  curiofité,  qui 
efl  un  deJir  ardent  de  fçaToii  ce  qu'ott  peut 
ignorer  l'ans  danger.  Il  pouvoir  leur  dicoit-^' 
Trit  les  fecrets  de  la  Nature  qui  ne  lui  fonP 
pas  cachez  ,  puifqu'il  eft  aLiteur  de  toaccr 
chofcs.  Mais  il  n'a  touIu  nous  aprcndre  que 
ce  qui  écoic  iraporrant  pour  nôtre  falut ,  Se  il 
l'a  fait  d'une  manière  facile  &  lïïrc.  On  peut 
fe  tromper  en  confultant  la  raifon,  pren- 
nant  ce  que  difent  de  faui  préjugez  Se  des 
fentimens  corrompus  pour  fcs  tcponfes.  Il 
n'en  eft  pas  de  même  de  l'Evan^ie,  il  n'y  a 
aucun  danger  de  s'y  tromper.  C'èft  cnurquoî' 
on  dit  fort  bien  ,  que  l'Evangile  eft  a  ptefent 
larailondes  Hommes.  Qu'il  faut  pat  con- 
fcrguent  pour  être  raifonnable  le  lire  con- 
rinuellemcnt.  &  prendre  en  le  lilànt  l'habitu- 

is  agit  i mpe tue u(c ment  par  bouta- 
hiimeur ,  avant  que  d'apercevoir 

lit  faire.  Ceft-i-diiCj  qu'avant  que 


tade  ; 
ce  ^u'oi 
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dp  rien  entreprendre  il  faat  con(îderer  dans 
chaque  ocafion  ce  que  r£vangile  nous  or- 
donne >  &  û  les  circonflances  particulières 
de  l'aâion  qu*on  va  commencer  ne  nous  y  fonc 
point  marquées ,  tirer  des  coniequehces  des 
principes  que  TEvangile  établit  i  de  forte  que 
nous  nous  réglions  en  ^utes  choies  iur  ce 
qtt*il  nous  enieigne. 

Ce  n*eft  pas  être  raifonnable  &  avoir  Tef- 
prit  fort  julte  que   d'être  exaét  dans  une  de- 
ihonftration  de  Géométrie  ,  &  de  fîiivre  pour 
en  vçnir  à  bout  les  régies  du  bon  lens^lorlque 
l'on  ne  f^ait  ce  que  ccd  que  d'écouter  la  rai- 
Ton  dans  la  conduite  de  Tes  mœurs.  Cdl  peu 
de  chofe  de  fe  prévenir   rcfprit  de  principes 
juftes  qui  font  le  fondement  des  Sciences  ,  û 
en  œême-tems  l'on  ne  le  munit  de  maximes 
(àintes  &  raifonnables  pour  le  fortifier  contre 
la  corruption  du  Siècle.   L'on  trouve  encore 
des  Sçavans  qui  raifonnent  aflez  jude  dans  les 
Sciences  ,  mais  il  n'y  a  prefque  perfonne  qui 
ait  des  idées  raifonnables  des  chofes  du  mon- 
de ,  qui  en  falTe  l'edime  ou  le  mépris  qu'elles, 
méritent,  qui  fçache  l'ufage  que  l'on  doit  fai- 
re des  CreacuLes,&  comment  il  faut  régler  les. 
mouvemens  de  nôtre  amea  leur  égard.  Com* 
me  dans  la  Gecfnetrie  êç  dans  toutes  les  au^ 
très  Sciences,on  ne  peut  y  avancer  fi  Ton  n'ea 
pofTede  les  principes,  auflî  dans  la  vie  on  s'é- 
gare necedairement ,  lorfque  l'on  n'efl  point 
euidé*par  les  maximes  qui  font  les  pimcipes 
d'une  vie  réglée.    Or  c'ed:  dans  les  Livres 
faints  que  fe  trouvent  ces  maximes.  Elles  n'y 
font  point  envelopées  fous  des  voiles  mifte- 
rieux  ,  comme  les  autres  veritez  qui  font  de 
(pecuiation.  Ce  qui  regarde  la  Morale  de  !'£« 
vangile  cft  à  la  portée  de  tout  le  monde.  Les 


4«      11.    ENTRETIEN. 

pcogrés  dans  les  Letres.  C'ed  rindifFere&cc 
qu'on  a  pour  la  vérité  qui  caufe  tout  le  de*" 
lordre  des  Etudes  ,  les  erreurs  ,  l'inutilicé  & 
le  danger  des  Sciences.  On  aime  «mieux  iè 
repofer  dans  fes  anciennts  opinions^idfqttclles 
on  eft  entré  par  bazard  ,  que  de  fe  donner  la 
peine  de  les  examiner.  On  conçoit  téméraire- 
ment de  Teftime  pour  un  Auteur ,  eniuite  , 
tout  ce  qu'il  dit  ed  une  vérité  ,  &  Ton  cou-, 
damne  comme  une  erreur  ce  qui  cA  apofëa. 
fon  fentiment.  Si  parcequ'il  y  a  eu  de  grands 
Hommes  dans  TAntiquirc,  on  a  une  fois  pré- 
fère ce  qui  eil  ancien  à  ce  qui  fc  fait  en  nos 
jours  y  tout  ce  qui  cil  nouveau  paroit  enfuice 
mépriîable)  Ton  ne  peut  foufrir  ceux  qui  târ 
chenc  de  voir  ce  que  les  Anciens  n'ont  point 
aperçu  i  &  û  parceque  toute  nouveauté  en 
matière  de  Religion  efl  dangereuie. ,  on  a  coo* 
çû  de  rhorreur  pour  ce  qui  cil  nouveau  >  on 
jcegarde  enfuite  comme  une  hereûe  toute 
opinion  de  Philorophie  ,  qui  eil  nouvelle.  Ce 
Ji  cil  jamais  que  le  .vrai-lemblable  qui  déter- 
mine les  Hommes  en  leurs  jugemens,  c*eft-à- 
dire  ,  qu*iU  ne  coniîdérent  que  l'aparence^ 
iàns  di(linguer  fi  elle  eil  fauiTe  ,  ou  trompeu- 
ie.  Ils  ne  jugent  que  par  caprice  &  félon  les 
premières  impreiHons  que  les  chofes  font  fur 
eux.  Leurs  afedions  fontauill  déréglées  que 
leurs  jugemens  ,  ils  eiliment  des  b^atel- 
les,  ils  en  relèvent  le  prix  ,  &  méprifent  celles 
qui  font  d'une  grande  cgnfidcration.  Com- 
bien trouve-t*ou  peu  de  perfonnes  qui  fe  dé- 
failent  de  leurs  premiers  fentimens  pour  être 
capables  de  la  vérité  s  qui  travaillent  à  fa  re- 
cherche i  qui  s'en  faifent  une  afaire  i  qui  n'é- 
pargnent aucun  travail  »  qui  confultent  ceux 
de  qui  ils  peuvent  recevoir  des^  indniâ^ons.. 

Qui 
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Qui  par  amour  qu'ils  onr  pour  elle  ,  foienc 
aufli  concens  quand  on  les  decrompe,que  lorf- 
qaonles  félicite  de  leurs 'découvertes.  Qui 
n*aienc  point  honte  de  retourner  fur  leurs  pas 
pour  la  reprendre  quand  ils  Tont  lai/Tée,  c'ed- 
a-dire  ,  qui  fe  retradenr.  Qui  ne  lui  ferment 
point  les  yeux,  lorfqu'elle  leur  reproche  quel- 
que défaut  y  &  qai  Taiment  dans  la  bouche 
&  dans  les  écrits  de  leurs  ennemis.  Qui  pren- 
nent la  peine  de  la  déveloper  quand  elle  e(t 
embarraflSe  avec  rçrreur  ,  &  tâchent  d*cn 
faire  le  difcemement.  Qui  fufpendent  leur 
jugement  lor(ou*elle  ne  Ce  déclare  pour  aucun 
pani ,  confciiant  qu'ils  ne  voient  pas  afTez 
clair  >  car  la  Science  con(î{le  fouvenc  i  f^a- 
▼oir  que  l'on  ne  fçait  pas. 

Penonne  ,  continua  Amînte ,  ne  recherche 
la  venté  par  elle-méoM.    Ceft  pour  quelque 
bas  intérêt ,  ou  par  une  vainc  curiofite.  Tout 
ce  qui  paroit  extraordinaire,  on  le  veut  voir. 
Ainu  quand  un  Livre  eft  défendu,  ou  le  veut 
Ure.    On  s'en  fait  un  honneur  éc  un  platfir 
quand  on  y  voie  vaincus  ou  humiliez  ceux 
qu'on  n'aime  pas.  On  fe  lai/fc  aufli  ébloiiir 
par  un  Auteur  qui  e(l  hardi, qui  promet  beau* 
coup.  Un  bon  Livre  qui  n'a  rien  de  tout  ce-: 
la  i  qui  ne  fait  point  de  bruit  i  qu'on  peut  lire 
cranquillemcot  ;  oii  il  n'y  a  point  de  médi- 
(ànce  s  ^ui  indruit ,  &  qui  ne  furprtnd  point 
par  de  grandes  promeiTes  i  qui  dit  les  cnofei 
conune  elles  font,fans  les  altérer  pour  tes  fai- 
re paroître  miraculeufes.Ce  Livre  di5-jc,cft  in- 
sipide )  la  plupart. du  mondeûl  eft  fans  fel^on 
en  a  du  dégoût.  C'ed  de  là  que  les  Libraires 
gagnent  plus  à  imprimer  de  mcchaas  Livres^, 
qu'ils  apcUent  bons  dans  leur  langage ,  parce*^ 
ol'éfcâivelncn^ilioar  font  gagner  du  br<^, 
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Ce  que  je  dis  de  Famour  de  la  verkf  n*teft 
pas  hors  de  propos  y  ajouta  Aminte  ,  car  puis- 
que la  connoidance  de  la  rericé  eft  la  fin  des 
Sciences  ,  &  que  le  defir  de  la  Science  eft 
une  des  principales  difpofitiàns  pour  i'aqoe* 
xir  y  fans  doute  que  Tamour  de  la  vérité  dk 
neceflaire ,  &  Ton  peut  dire  que  c*eft  elle  qui 
anime  l'Etude  ,  qui  lui  donne  le  mouvement, 
&  qui  en  méme-tems  la  régie  &  la  conduit 
vers  fa  fin. 

Eugepe  témoigna  être  fatisfait  de  ce  qu'il 
Tenoit  d'entendre  ,  mais  »  dit-il  »  ceux  qui 
n'ont  point  encore  étudié,  font-ils  capables  de 
commencer  parades  études  auffi  épineufes  que 
celles  que  vous  ordonnez.  La  Logique  ,  les. 
Mathématiques  &  TEcriture  fainte  fout  au 
^elTus  de  la  portée  d'un  honkne  qui  nauroit 
encore  rien  apris.  Ceux  mêmes  qui  ont  da 
f^aroir  font  rcbujtez  de  i'Etude  lorfqu'elle  a 
des  dificultez.  Il  fcmble  que  la  raifon  ne jper» 
mette  pas  qu'on  propofe  d'abord  des  choies  fi 
embarraflantes,  contre  l'ordre  qui  veut  qu'on 
commence  par  ce  qui  cA  de  plus  aifé. 

Tout  ce  que  nous  vous  difons ,  répliqua 
Aminte  ,  oft  d'une  facile  exécution^  &  même 
i  la  portée  des  enfans  que  je  fupoie  être  éle- 
vez par  des  Maîtres  (âges  &  éclairez ,  qui  fça- 
v«nt  proportionner  leurs  Leçons  à  la  capaci* 
lé  de  leurs  petits  Difcipics.  Car  fi  les  enfans 
ne  peuvent  pas  étudier  les  Livres  (acrez  ,  ^ 
ceux  qui  traitent  de  l'Art  de  conduire  l'efprit 
dan?  la  recherche  des  Sciences  ,  les  Maîtres 
leur  tiennent  lieu  de  ces  Livres,&  les  iufhui-^ 
ient  de  vive  voix  de  ce  qu'ils  ce  peuvent  pas 
encore  aprendre  par  la  levure.  Us  les  acou- 
tttment  i  concevoir  les  chofes  clairement,  ea 
ktti  dérclopant  les  idées  de  celles  donc  Hm 
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lear  paileat  ,  Se  ne  lear  parlant  que  de  ce 
qu'ils  peuvent  conceroir.    Par  exemple  ,  s'il 
cft  queftion  4c  leur  faire  entendre  la  force 
d'un  «lot  Latin ,  ils  leur  font  voir  entre  les 
cfaofes  qu*ils  connoiflênt,  celle  qui  fera  feni- 
bljd>le  ,  ou  qui  aura  du  raport  avec  celle  que 
ce  fflot  fignine.  J«  ne  m'étonne  point  fi  Ubs 
Hommes  ne  fçavent  ce  que  c'eft  que  de  con« 
ccToir  les  chofes  clairement ,  s'ils  s'ocupent 
volontiers  de  ce  qu'ils  n'entendent  pointée 'eft 
une  mauTaifc   iiabitud<:.    contradée  dépuis 
lon^-tems.  S'ils  jugent  LiA  de  toutes  cbofes, 
êc  mirent  les  impreflions  ^ue  font  les  corps 
fur  leurs  fèns ,  c'eft  une  fuite  de  la  maaieiie 
qu'ils  ont  reçu  étant  jeunes.  Un  Maître  Utgty 
empêche  (on  Difciple  de  prendre  de  mauvan 
fc$  habitudes.   li  le  conduit  où  il  faut  qu'il 
marche  ,  il  le  détourne  des  lieux  où  il  ne  &uc 
pas  aller,  il  modère  Ces  paffions ,  il  le  r'apelle 
quand  il  s'eft  échapé.    £n  un  mot  les  inftruc- 
ciqns  du  Maître  font  la  raiA>n  du  Difciple  ;  èc 
les  principes  qu'il  lui  enfeigne  ,   tiennent  lien 
de   ces  notions  »  qui  font  les  fèmences  des 

iences  &  les  r^lcs  de  la  Morale.  Ainlî  ce 
jue  nous  avons  cit  efl  aufli-bien  pour  les  en^ 
tans  que  pour  ceux  qui  font  âgez  s  avec  cette 
difcrence  que  ces  derniers  aquiércnt  la-  droi- 
ture d'efprit  &  de  cœur  par  leur  Etude  ,  aa 
lieu  que  c'eli  le  Maître  qui  la  forme  dans  Ta^ 
me  de  fes  jeunes  DiTcipIes. 

Si  on  ne  juge  pas  à  propos  d'apliquer  les 
jeunes  gens  aux  Mathématiques  ,  quoique  les 
conunencemens  n'en  foient  pas  £  difficiles 
que  Ton  s'imagine  ;  car  on  peut  commencer 
par  les  premières  régies  de  i'Arithmetique^at 
les  premiers  Livres  de  Géométrie.  Mais  ea- 
£n  u  l*OA  le  juge  autrement ,  on  peut  vcrice 
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dans  CCS  petites  Ames  pluficurs  autres  con- 
noiifaDces  claires  &  exailcs,  &  par  des  exem- 
ples animez  les  prévenir  de  tous  les  fcmimens 
qu'ils  doivent  avoir  de  la  Religion  &  de  la. 
Morale  de  l'Evangile.  On  peut  leur  faite 
aprendre  par  coeur  des  Sentences  tirées  dei 
Livres  facrez.  Nous  avons  dans  nôtre  Lan- 
fruc  les  plus  belles  maximes  de  la  S.eli|ion 
miles  en  vers  par  Monlîeur  Godeau,Monficur 
d'AndilU  &  l'Abé  d'Heauvilk.  11  faut  leur  fai- 
re aimer  par  de  petites  careflcs  ce  qui  elt  biea 
fait,  les  loiiant  parMcmple  d'une  lage  rëpon- 
fe  ,  les  blâmant  lorfqu'its  fonr  paraître  de  la 
paflion ,  qu'ils  répondent  fans  concevoir  ca 
qu'on  Leur  demande  ,  Bz  qu'ils  font  de  mé> 
chans  railcmnemens.  Je  fjaj  ce  que  peuvent 
faire  les  enfaiis ,  &  je  ne  dis  rien  qu'uu  Met- 
tre habile  ne  puille  réduire  en  ptatique. 

Pour  ceux  qui  font  dans  un  âge  où  ils  peu* 
TCnc  Te  paiTer  de  Maîtres  ,  ils  peuvent  lire  le 
Nouveau  Teftament ,  les  Proverbes  de  Salo- 
mon,I'Eeclcfiaftique,  plufieurs  Livres  de  Mo- 
rale que  nous  avons  en  nôtre  Lani^ue  ,  très- 
bien  écries.  Je  ne  croit  pas  que  la  Icfture 
d'une  Logique  bien  faite  ,  comme  nous  ca 
avoQS  ,  les  rebute.  Peut-être  qu'il  s'y  trouver 
ra  des  endroits  dificilcs  ,  mais  ces  endroits 
font ,  pour  ainjï  dire  ,  liort  du  principal  fu- 
jet.  Ce  ne  font  que  des  exemples  tirez  des 
autres  Sciences  pouc  rendre  les  préceptes 
plus  intelligibles  ,  ainfi  on  peut  les  palfcr. 
.  Nous  avons  des  ttaitcz  de  Mathemariqua 
faits  exprés  pour  ceuï  qui  commencent.  On 
pourraarec  cette  première  Etude  qui  ne  re- 
garde que  la  jurtclTc  de  l'efprit ,  faire  quel- 
Ïp'autre  Etude  qui  aie  un  raport  étroit  avec 
es  obligations  :  ce  fera  même  à  cdle-là  qu'U 
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faudra  donner  le  cems  le  plus  piccieux  ;  mais 
aalCpout  aquerir  ou  <oi^erver  cène  ^uftefTe, 
on  BC  doit  pafTcr  aucun  jout  faus  étudie' 
qselquc  LÎTre  eiaâ  qui  feive  k  former  Ter* 

Erit  i  comme  Apellte  difoit  qu'un  Peintre 
i^ile  devoit  au  moins  fbanci  chaque  joui 
^elque  ccait. 
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AVERTISSEMENT. 


Comme  ilfe  plut  faire  que 
ton  n'ait  paJ  tArt  de  pea- 
Jir  ,  M  njft^  im-vntmt  pour 
tentiadre  fans  Miiire  :  on  * 
a»  I  a  dtyàr  donner  me  idée. 


// 
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CHAPITRE    I. 

Ce  que  c'eji  qat  U  Logique.   Elle 

êffrend  U  manière  de  conduire 

Us  cferaftpns  de  te^rit. 


I. 


Ou  s  fommes  l'Ouvrage  de  Die% 
nous  n'avons  donc  pas  fujec  de 
croire  que  nôtre  nature  fint  mau- 

vaife.   Nous  pouvons  en  abufer». 

■lais  loifque  nous  fuivoqs  fes  reritables  mot^ 
vcmens ,  s*il  7  avoit  du  naal ,  elle  en  ferolc 
elle-même  la  caufe  s  ain£  comme  l'erreur  eft 
nn  mal ,  nous  ne  pouvons  pas  nous  tromper 
en  ne  confèntant  que  lorfque  nous  nous  (en- 
cans >,  commcconcraincs  ae  le  faire  ^caccc; 

.^>k        •  •  •  • 
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fcroit  celui  qui  nous  a  fait  qui  féroit  la  caufe 
4e  cette  ettçur,  ce  qû  ae  peut  pas  être. 

Quand  une  ckoie  fe  prapo4  i  nous  ttlW  - 
•ne  enti&é  clanrf ,  Une»  pas  cuistre  «j»-^ 
rtii-Jc  croite  qu'elle  ne  (oit  paj  ce  qacllt 
nous  par^t.  Nous  fommes  portez  à  )tigei 
d'elle  /êloAte  oift  ifbus  en  rÀïonsèUiiemcnt. 
Pat  exemple  ,  lorfqbe  nous  fuCoas  cenc  rc- 
âexion  que  nous  penfons  ,  nous  ne  pourons 
fas  douter  que  nous  B'ezi(b«ns.  Je  toi  clù- 
lencnt  cet  aibie  devant  moi  ,  K  le  touche  t 
je  ne  puis- douter  qu'A  ne  ùàt  la  i  puceqtift' 
cène  Id^  de  nous  mtmei  ,  6c  de  cet  tuMC 
^uVjc  tobch^  cofcimc  l'Idée  d'nnceuileiicc 
«ôucUe. 

.  LetHomfflM  (bttt  ikiM-faits  de  miiùM 
^ne  comcne  te  bien  let  attire^  une  eonooitTàit- 
ce  dùie  les  eunine,  8c  leipbjlge  it  confeii- 
tit.  £t  «Ion  ilt  ne  Atnt  point  trompes  1 1&  nft- 
Nie  ■  qqi  eft  bonne ,  ne  pomaiu  lei  oUt>, 
fer  a  conrentù  ï  ce  qnl  ferait  f«uz.  J'ea- 
tcn^iiciparlKNuare,  ou  rMteui.  de  Mu- 
les cholèt ,  o«  itt  cltoui  mima  telles  qu'il 
kl  ft  fùic't.    ' 

IL 
.1 
A  t  N 1 1  mu  éviter  de  fe  ttompet  ,il  n'eft 

«Kfttm ^ de n« wânt  piMt^  tanaftwC- 

<  eAri-dite  ,  de  ne  point  cOnAMi  qne  locu 

qu'elle  OQuix^ige  de  le  faire.  Cfc  qui  amie 
.  Ipliqu'on  ne  peut  éipatti  que  les'chofes  qû 
.  «VU  ptbpofécf,  ne  fwnt  ce  que  notù'*<noai 

ft^eâfiffou. 

f.'i4iiiaalxe ,  coBune  ooni  t'ATont  dit ,  non* 
-  4^  tadotiiicc  ^aom'yéioia  tlâie-. 
'   iWnt.  Ûe  méine  que  le  bien  noot  remue 

pai-  le  plaifir,  la  vérité  nous  attiie  pai  U.eU»- 
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ce.  L'on  ne  fe  trompe  donc  point  clans  ce 
que  Ton  aperçoit,  pourrea  qu'on  ne  confente, 
ou  qaon  ne  croie  apercevoir  que  ce  qu'oQ 
aperçoit  effed^Tement. 
■  On  peut  confiderer  une  chofè  en  elle-m6« 
fiie  y  ou  par  rapoct  i  une  autre.  Juger ,  c'eft 
con&ntir  qu'une  cbpfe  a  un  tel  raport ,  ou 
qu'elle  ne  l'a  pas.  Juger  que  ces  deux  murs 
font  égaux ,  c'eft  contentir  qu'ils  ont  un  ra«. 
port  (légalité. 

Ce  jugement  eft  vrai  Se  certain  lorfque  le 
raport  paroit  fi  clairement ,  qu'on  n'en  peuc 
pas  douter  :  Amfi  pour  ne  fe  point  tromper 
en  jugeant ,  il  faut  examiner  la  clarté  du  rar: 
port  qu'on  confidere. 

Il  y  a  âc$  chofes  qui  font  tellement  liées 
les  unes  avec  les  autres ,  qu'elles  ne  font  qu'u- 
ne même  chofe.  Raifonner»  c'eft  dire  d'une 
cbofè  qu'elle  a  une  certaine  liaifbn  arec  une 
aurre  i  comme  dans  ce  raifonnement  :  Le  totU 
n'tfi  ptiéfltii  ffnmd  qui  fis  p0rtfes,$l  Uunfligàt  : 
donc  les  mis  angles  ttsm  trUngU ,  itmu  Us  fartsis 
de  deux  angles  droits  »  il  faut  qullsfiienr  égaux  à 
deux  angles  droits. 

Par  confequent  pour  ne  fe  point  tromper  en 
iaifonnant>on  doit  examiner  u  les  chofes  qu'on 
fupofe  liées  ou  être  les  mêmes,  ont  cffeâiTe^ 
ment'  cette  Iraifon  y  c'efl-à-dire  y  fi  on  T  aper- 
çoit fi  clairement,qu'on  n'en  puifle  douter.. 

Comme  les  chofes  font  ainfi  dépandantes 
les  unes  des  autres  ,  &  qu'une  vérité  en  fait 
connoitre-une  autre  s  il  eft  évident  que  fi  on 
fuivoit  la  liaifon  &  la  dépendance  que  toutes 
le&  chofes  ont  enfêmble ,  les  premières  con- 
AoilEuices  feraient  comme  le  commenceianmc 
d'iMP  Cl  qu*il  n'y  auxott  qu'à  foivtc  pour  de« 
Took  fsàvant« 
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Saivte  k4iairofi&  la  àéfèhàsaicc  des  cl] 
tts  y  les  confidexei  les  unes  apr^  les  auo 
comme  dles  ik  fiÛTeflC  natureliement,  c'eû 
^ui  s*kpelle  agir  arec  métliode. 
■  Tout  ce  qa'il  y  a  donc  i  obTeiTer  fc 
4nar£  Teneur  daos  la  reckerche  de  la  Te 
lé ,  £e  réduit  a  ces  quatre  chofès,  à  bien  apt 
cevoir  ce  que  font  les  chofei ,.  à  ea  bien  jngi 
2.  bien  raifbnner ,  à  agir  arec  méthode.  C< 
en  quoi  coofifte  ce  qu'on  apelle  la  Logiq 
qàon  étudie  pour  fè préparer  l'eipriLà  coi 
prendre  les  Sciences. 


CHAPITRE    II. 

De  la  première  êferation  M  Ujprï 
^de  la  manière  daftrcevoir  te: 
chofesjMS  ij  ttamfer. 


l. 


JE  11^  a  proprement  que  ifeox  diferent 
opérations  de  llUprir.  Pa^  la  première  IV 
aperçoit  ;,  par  la  féconde  l'on  confént.  Da 
«nfugement  ^  dans,  un  raifonnement  refp 
4^Çoit  no  raport ,  une  liaifon ,  &  enfnite 
tonfent .  Tout  dépend  &  bien  apercetoir,  < 
et  faite  reâtrion  fur  ce  qn'bn  aperçoit,  poi 
f»'on  ne  fe  trompe  point  k>rfqu'on  ne  confe 
qjtt'à  ce  qui.  eft clair..  Miûs  fouvem  on  ftioG 
^oir  vfr  ce  qq'^Dn-  n'a^  point  ▼&  ;  &  c*èft  là 
ItincipC'  do:  nos  erreurs.    Uh  exemple  fis 


ITF  tt A  E O G IQ U E;     jf » 

JTài  YÛ  diuisJaiiiëanli0auiiet]Biinarcfeic: 
devant  moi.  de  la  tailk:  de  Metius  ^  habillé  de- 
même.  Je  l'ai-  pris  pour  lui  Ùlds  aucrecx^^ 
anen.  On  Tient  a- dire,  dans  onç  «osipagniê,, 
#à  jernetroare»  que  Metius  eft  abfenc.  Je 
ibutiens  le  contraire ,  &  je  crot  que  je  ne  me 
trompe  pas.  Pourquoi  ?  parceque  je  n'envi- 
ùute  que  ma  fupoution  ,  que  puifque  je  ïêi 
TU  il  n*eft  pas  abfent  ;  mais  je  n'examine* 
point  fi  je  rài.fi  bien  yû^  que  je  n'en  puifle. 
pas  douter. 

L'aplication  d'un  homme  quiaime  là  rcti^ 
të  ,  &  qiAL  craint  de  fe  tromper  ,  eft  de  reflé-* 
chir  s'il  ne  raifonne  point  lur  qtililque  faux: 
piincipe  ,  auquel  il  ait  confend   téméraire» 
meut.  Comme  je  l'avois  fait  lorfque  je  croiois 
avoir  droit  dé  foutenir'  que  Mfetiusn'étoif: 
pas  abfent.  Jepouvois  bien  clouter  fi  celui  quii 
par  derrière  me  paroiâbitJVlctiuS|n^^toitpoinf: 
une  autre  perfonne;. 

Nous  ne  péchons  que  lorfque  iioos  '  a'uConÉ- 
pas  bien  de  notre  nature ,  que  nous  ne  la  fui- 
Yons  pas  >-  car  nous  fômmes  libres  de  le  fasrev 
Dans  le  tems  que  la  'clarté  d'une  yerité  frape 
notre  efpric ,  nous  n'en  pouvons  pas  doutet^ 
mais  nous  pouvons  le  tourner  ailleurs^^  1  ata* 
cherà  quelque  autre-objet..  E&c'cft  ainfi',  en 
ufânt  mal  dé  nôtre  efprit,  que  nous  rejetoas 
les  veritezles  plu^ciaires,  &  que  nous^uivoitt 
des  erreurs  grofliéres  êc  ridicules,  quoique  aft-*  • 
tre  nature  ne  nous  porte  qu'à  la  venté. 

Pour  bien  ufer  de  ce  poiuroit  que  noa$ 
avons  ,  de  tourner  nôtre  efprit  comme  noiUh 
le  voulons,  il  faut  faire  ces  quatre  chofes. 

I®.  Il  faut  s  apliquer  aux  chofes  qu'il  eft 
neccilkite  ,  qu'il  confidere  pour  apercevôrt  Ui 
TCiiré.. 
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10.  Il  faut  l'y  fiaei ,  afin  qu'à  loifir  il  voie 
dans  l'objer  qu'il  «aminé  coût  ce  qu'on  f 
ycBt  TOir- 

.  jo.  Il  faut  diftingucr  ce  qu'on  Toit  claire- 
ment dans  cet  objet  j  di'avec  ce  qu'on  n'y  voit 
que  conruféineiit. 

40.  li  nefaut  poiiic  atquVefcer ,  ou  don- 
net  fon  conlcnicmcnt  ,  que  quand  la  clarté 
frapcfifoiicmeac  ,  qu'il  n!eft  pas  poifible  de 
reiiller. 

li  y  a  des  t<!gles  pour  bien  faire  ces  quatre 
choies. 

I  I. 

Pour  tourner  fon  cfpric  fur  ce  qu'o» 
doit  confidcrcr,  on  a  bcfoîn  d'aïis.  Un  Voïa- 
gcur  s'indruic  de  ce  qu'il  y  a  à  voir  dans  le», 
lieui  où  il  pafle  ;  autrement  il  n'y  prcndtoÎD' 
pas  garde.  L'Hiftoirc  fcrt  pour  cela,  parce—' 
qu'elle  nous  inftruit  de  ce  que  les  Hemme^- 
ent  dit  S;  penfc.auni  bien  que  de  leurs  adionsi 
ce  qui  nous  fait  faite  des  réflexions  que  nous 
■'autions  point  fait.  Ainlî  afin  qu'il  ne  nous 
rfcbape  rien  ,  &  que  nous  voyions  dans  un  fii- 
JMtoucce  qu'il  peut  renfermer  ;  il  faut  ,  pat 
kmoïenderHiftoire,  rechercher  ce  que  les 
Hcmmesyont  trouvé,  ce. qu'ils  en  ont  dit. 
Ptu^cDrs  yeux ,  dit-on  ,  découvrent  ce  qu'an 
icnl  ceil  n'aperçoit  pa^ 

Les  expériences  (bntaufTi  necelTaires.  Car 
«n  travaillant  loog-iems  fur  un  fuiet.l'on  y  dé- 
ceuvre  ce  qu'onu'^uoiipas  vu  fil'on  ne  l'a- 
voir coniîdcré  quW  paffant.  toïfque  l'on  n'a 
pas  le  loifir  ni  la  commodité  de  foire  des  ex- 
périences ;  il  faut  confnltcv  eeux  ^ui  lésant 
fcitcs  ,  Se  qui  fe  font  apliqueï  à  f(tnlî>ieiCi  1©  1 
fujci  dont  il  eit  queftwn. 
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Jamais  un  Homme  ne  penfera  â  tout  ce 
qu'il  faut  confLderer  pour  faire  une  Hiftoire 
raifonnable  des  Cieux ,  lorfqu'ii  ne  f^aur^ 
point  ce  que  l'Hiftoire  des  obfervations  zî- 
cronomiques  apreud  s  &  il  ne  verra  point  ce 
qu'il  faudroit  voir  pour  bien  parler  aes  Mé- 
téores, s*il  n'a  été  dans  les  hautes  montagnes^ 
cm  fouvent  ils  fè  forment. 

Pour  étre«afliké  qu  on  a  jette  les  yeut  fat 
tout  ce  qu'on  doit  confîderer^U  faut  faire  des 
dénombremcns  esats. ,  à  quoi  fert  l'Art  des 
combinaifons.  Par  leur  moïen  on  peut  èti9^ 
afiuré  qu'on  n'a  rien  oublié; 

I  I  L 

C  £  n'eft  pfts  afler  de  porter  iès  yeux  fiir 
tout  ce  qu'on  àokx  voir  dans  un  fiiiet  ;  il  fai^ 
qu'ils  s'y  arrêtent  quelques-tems.  Oniçait  par 
expérience  qu'on  voit  mai ,  ou  qu'on  n^apec*^ 
çoit  qu'à-demi  les  chofes  y  quand  on  ne  le» 
-voit  qu'en  payant.  Cependant,  comme  nous 
avons  vu  ,  nos  erreurs  ne  viennent  que  de  ce- 
que  nous  croïons  avoir  vu  ce*  que  nous  n'w* 
Toos  pas  vu. 

Ce  n  eft  pas  une  chofe  au/fi  facile  qu'on  fe 
l'imaeine  de  fixer  les  yeux  de  Ton  e^rit  à  ja 
confiécraekm  d'un  feul  objet  pendant  un  toms 
confiderable.  L'efprit  va  vite  s  il  juge  d'abord^ 
eu  il  pafle  à  d'autres  chofes. 

L'atention  £ait  la  principale  partie  de  la 
Sage^.  Le  cara6kérede  la  Folie  c'eft  de  par* 
Icr  &  de  juger  fans  délai ,  fans  confiderationk 
Celû,  au  conaaire  ,  de  la  Sageflè  eft  de^u£- 
pendre  fon  jugement.  Ceft  cette  fufpen&n» 
que  les  Grecs  apelloient  tarix^,  &  qui  conâte 
yincipakacm  à  letenic   cette  impet^ofisft 
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avec  laquelle  on  fe  pcwte  à  juger  des  cfeofèï 
avant  que  de  Us  bien  connoître. 

Ce  qui  empêche  c'ell  premièrement  l'efck- 
vage  où  l'ame  eft  à-prefent.  Elle  dépend  de 
ion  corps,  le  moUTemcnc  des  elprirs animaux. 
Dc  hù  cft  pas  fournis.  Si  elle  f;dc  crop  d'éfort 
pour  Ici  arrêter  ,  elle  Ce  fatigue  ,  Bc  le  corps 
rn  foufre.  Elle  trouve  donc  fbn  repos  à  les. 
fuivte  :  aiufi  elle  ne  s'atache  à  rien.  Les  ima- 
ges que  ces  efprirs  animaux  lui  rcprefcntent 
Sans  l'imaginacion,  la  toiuncni  de  tous  côm 
ta  lia  inflant. 

On  pouttoii  remédier  à  ce  mai  en  conlîd&- 
tant  à  plulïeurs  tcprifes  le  (ùjet  auquel  on  ne; 
fc  peut  pas  apliijucr  long-ccms  ;  mais  Ici) 
Hommes  aiment  la  di.ïîpacion.  Ils  s'eniuiïcnC. 
ie  (ouMs  chofes  :  d'abord  l'inquiétude  les- 
fietKl  quand  ils  n'ont  qu'à  penfer  à  eux.  C'eft: 
ce  qui  fait  qu'ils  trouvent  du  plailîr  à  s'aca- 
Wei  d'une  multitude  dc  diferenccs  afaîies  qui* 
les  difTipent,  &  ne  leur  pctmetteni  point  dé- 
lie ateniifs  à  la  vérité. 

Mais  le  grand  mal ,  c'eft  qu'ils  s'abandon- 
Bcnt  à  toutes  fortes  dc  penfées  ;  £c  leur  cfpnc' 
bbcTiin,  qui  ne  veut  poiniregènet  ,  fc  lailTet 
gagner  à  celles  qui  Te  prelëntent,  quoiqu'elles' 
véloigncnt  dc  ce  qu'il  devioit  confiderer.  Il 
aime  mieux  fuivreque  de  faire  le  moindre 
cffori  pour  lefîner.  C'clt  ce  dangereux  liJ>ci- 
hoage  qu'il  faut  combaire  quand  on  com- 
mence d'aimer  la  vérité.  Un  eTprit  diftrait- 
a'cA  capable  de  rien  ;  un  cfptit  atentif  cJï  ca- 
pable de  tout.  Ce  qui  nous  tend  habiles  Se 
aaas  diltmgue  du  commun ,  ce  a'cR.  que  l'a- 
Kiwion.  La  plupart  de  c eu ï  qui  étudient  ,  li- 
fcnt  les  iiïtes  fans  y  lien  voir  ,  fans  y  tien  re— 
«Ui^i ,  gaiccq^'ils  ibut  diibaiu,  Ëa.um 
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mot ,  fi  quelqu'un  àicoanc  ce  qu'un  aoCEC 
n  avoic  pas  vu ,  c'eft  que  celui-là  a  fait  atear 
don  à  ce  que  l'autre  n'avoit  pas  coofidcré» 

I  V. 

A  p  R  é  s  qu'on s'eft arrêté  à  un  fiijettoar 
le  tems  neceilaire  ,  il  faut  diltii^er  avec 
foin  ce  qu'on  y  a  tu  ,  d'avec  ce  qu'on  n'y  & 
pas  vu  i  ce  qui  dï  clair  ,  d'avec  ce  qui  cft: 
obCcwc, 

Ceft  parcequ'on  ne  fait  pas  ce  difceme*» 
ment  qu'on  fè  trompe.  Pourquoi  dans  l'exem- 
ple ciAieiTus  propofé  ,  foutenois-je  que  Me- 
tins  n'étoit  pas  aUent  de  la  ville  ?  Cétok 
parceque  je  croiois  l'avoir  vu.  £t  pourquoi 
croiois-ie  l'avoir  vu  ,  que  parceque  je  i«'a*> 
vois  pas  diftingué  ce  que  i'avois  vu ,  d'avec 
ce  que  je  n'avois  pas  vu.  J'avois  vu  par  der- 
néceun  homme  fait  comme  Metius ,  mais  je- 
■e  lui  aveit  pas  vu  le  vifàge  pour  juger  ûL 
c'ëtoit  veàtabiement  Metius. 

C'eft  par  cette  diftin6iion  que  nous  nous 
Jâivrons  de  nos  préventions.  Les  opinions. 
dont  ndus  nous  prévenons  ne  font  jamais  enr 
tiérenient  faufles.  Nous  ne  nous  y  ferions 
point  ataciicz.   Ceft  l'àparence  de  la  vérité 

3ui  nous  trompe  ^  &  il  n'y  a  point  d'aparcncft- 
e  vérité  fans  qu'il  y  ait  quelaue  coofc  de 
^i^  avec  laquelle  nous  confonoons  une  cho- 

Ainfi  quand  un  Proteftant  croit  voir  que 
faRel^ion  eft  bonne  ,  c'eft  parcequ'ii  s'ima^ 
gine  qu'il  ne  fuit  point  d'autre  régie  que  !'£* 
chtnic  dont  tout  le  monde  convient.  Ceft: 
■ne  vérité  que  l'Ecriture  eft  nôtre  réjgle.  Ik 
«ftcttsaia  que  tous  Honune  qoi  fuit  l'Ecxicii^ 
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rc  ,  ne  peut  être  dans  retrcur  j  mais  il  & 
trompe ,  parcequ'il  ne  diftingue  pas  dans  le 
{principe  fur  ie<^uei  il  s'apuïe  ,  ^ce  qui  eft  vrai, 
d*avec  ce  qui  cil  incertain.  Il  eft  certain  que 
TEcriture  ed  nôtre  régie  ;  mais  il  n'eft  pas 
certain  à  cet  Hetetique  qu'il  fuive  le  fens  de 
l'Ecriture.  II  la  veut  bien  fuivte  ,  &  il  con* 
noît  clairement  qu'il  a  une  telle  yolonté  ;. 
mais  il  ne  voit  pas    avec  la  même    clarté 

Î|u'aïant  cette  bonne  intention  il  «k  peut  wm 
e  tromper  ,  en  prenant  mal  le  fens  de  1  £r 
criture.    Au  contraire  pour  peu  d'atentiott 
qu'il  fa/Te  à  ce  qu'il  voit  devant  fes  yeux  ,  il, 
n'y  à  rien  de  plus  clair  que  les  hommes  l£ 
peuvent  mal  interpréter. 

La  grande  régie  pour  cette  diflin£Hon  donr 
nous  parlons,  eft  de  ne  pas  croire  légèrement 
qu'on  voit.  Il  faut  examiner  fî  on  voit  auffi 
clairement  ce  qti'on  croit  voir ,  qu'on  voit 
flu'un  &  deux  iont  trois.  Quand  on  a  cette 
évidence»  il  efl  facile  de  faire  le  difccniemesit 
dont  nous  parlons. 

Pour  ne  pas  croire  voir  ce  qu'on  ne  voie 
pas  ,  il  faut  commencer  par  douter.  D'abord 
qu'on  s'imagine  aller  Toir  dans  les  nuées  des 
batailles  rangées,  on  y  en  voit.  Le  doute  nous 
met  dans  une  difpofition,  où  il  n'eft  pas  fac^ 
le  de  nous  tromper  >  car  nous  nous  tenons  fof 
aos  gardes.  Pour  peu  que  j'euiTe  douté  fi  ce- 
lui'qui  me  fcmbloit  être  Metius  ,  l'étoit  Teri- 
cablement ,  je  ne  me  ferois  pas  préocupé  que 
ce  rétoit.  Après  qu'on  a  pris  une  ferme 
refolution  de  douter  de  toutes  chofes  iu& 
oues  a  ce  que  l'évidence  de  la  vérité  faf- 
U  (cefler  de  douter ,  on  fe  délivre  par  là 
àc  toutes  les  fau/Tes  préventions.  Celui  qui 
ietttc  de  tout  ce  <jue  la  Natotç  &  U  RcUr 
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gion  ne  Tobligent  pas  de  croire ,  ne  croit  rien 
de  faux. 

V.  ^.,.. 

Enfin  pour  bien  apercevoir  il  faut  aten- 
ire  la  clarté  avant  que  de  confentir.  On  ne 
le  doit  point  faire  qu'après  au*on  s*y  fent  for- 
cé par  l'évidence  de  la  vérité.  Ce  n'eft  pas  la 
première  opération  de  i'efprit  qui  confent  » 
tout  confentement  eft  une  efpece  de  juge- 
ment ;  néanmoins  quoiqu'on  ne  parle  encore 
qae  de  la  première  opération  ;  il  faut  cher- 
cher ici  les  régies  dont  on  a  befoin  pour  ne 
pas  confentir  mal-à-propos. 

Si  l'on  fe  trompoit  lorlque  la  clarté  nous 
porte  vivement  i  confentir,  ce  ferott  la  nttu* 
xe  qui  nous  tromperott  ,  comme  on  Ta  dit, 
piiîiqu*eUe  ne  nous  permet  pas  de  douter  en 
cette  ocafion.  Or  pour  nous  afl&rer  que  c*eft 
bicii  la  nature  qui  nous  oU^e  de  consentir  j 
il  faut  fiùre  tous  les  éfotcs  polGUes  pour  re- 
tenir fon  confentement,  &  cnercher  toutes  les 
t«t(iMis  bonnes  &  mauvaifes  qa^  nous  jpoa- 
▼oos  avoir  de  douter*  Car  al<»s  fi  malm  nos 
xefiftances nous (ommes portes  i  comc^itiri 
c'eft  une  marque  que  c*eft  rëvtdencc  de  la  te^ 
site  qui  nous  emporte. 

Comme  dans  cette  queftton  :  f  examine  fi 
éfeétivement  je  fuis.  Je  me  reprefente  tout 
ce  que  je  puis  m'imaginer  pour  me  faire  dou* 
ter  de  mon  exiftence.  Je  me  dis  à  moi-même, 
onc  parceque  je  m'imagine  être ,  il  ne  s'ea* 
luit  pas  que  je  fois  i  que  toutes  les  chiméfies 
que  je  m'imagine^ne  font  pas  parceque  je  m'i- 
magine qu'elles  font  :  que  je  me  fuis  autre- 
fois imaginé  dans  le  fommeil  avoir  dts  ailes, 
que  je  ac  f$ai  point  &  je  dois ,  ou  fi  )c  Ycillc. 
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Mai;  aprM  lout  cela,  quind  je  confiiete,  que 
foiniue  je  veille  ,  ou  que  je  dorme  i  que  je 
fois  trompé  ou  que  je  ne  le  fois  pas  i  que  j'aie 
desaîles,  ou  que  je  n'en  aie  point.  Jt  fuit. 
Car  fî  on  me  trompe  ,  je  iuis  donc  trompé  ;  ;• 
fit"  donc.  Aiufi  il  faut  que  je  confentc  que 

Il  cH  évideni  que  tout  homme  qui  fufpen- 
^13  fon  confememciit  jufqucs  à  ce  qu'il  foit 
force  de  cette  manière ,  dc  pourra  èite  trom- 
pé. C'ell  ptcfque  le  feulmoïen  d'éviter  t'ci- 
reiu.Il  y  a  peu  d'ocalïoD;  où  les  chofcs  foienc 
fi  bien  conouéSj'que  la  vérité,  ou  la  faulTcté  le 
manifelle  tout  d'un  coup  avec  aïTci  de  clarté 
pour  dcnnci  nôtre  conicntcmcot  avec  alTii- 
tance  ;  le  parti  qu'on  doit  donc  prendre^  c'elt 
lie  douter,  &  de  n'aller  pas  vite. 

Lorf^u'on  examine  fi  la  nature  nous  pone 
i  confcntir  ,  il  faut  bien  diflitiguer  les  maa- 
icmcnsde  nos  pofllons  d'avec  celui  de  lao^ 
lure.  Nons  croiore  facilement  tout  ce  qui 
l'acommode  avec  nos  pafTions.  On  ell  porté 
â  confcniif  aulTi-iàt  c^'il  s'agit  de  quelque 
chofc  <|ui  let  flate.  Cependant  il  ed  facile  dc 
^ftingueile  mouvement  de  nos  p  a  (lions,  d'a- 
vec celui  de  ta  nature.  Nous  pouvons  refiller 
à  ce  qui  ne  vient  pas  d'elle  ;  &  pour  peu 
«u'on  confutre  la  raifon  ,  on  voit  qu'on  !e 
<loit  faite  ,  au  lien  que  nous  fonunes  con- 
ttaînts  de  céder  aux  mouvemens  qui  viennent 
éfeOivement  de  la  nature  ;  &  qu'il  n'ed  pas 
poHible  de  tefinet  A  la  clanc  dans  le  icnis 
qu'on  y  cil  attentif. 

VI. 

E  N  païUni  de  ce  qu'il  faut    faite   poi» 


DE   LA  LOGIQUE.     67 

bi<n  apercevoir,  il  fcroic  neceifaite  d*èzam»- 
ner  comment  nous  apercevons  les  chofes  i 
mais  c  e(l  aux  Phi/îciens  à  le  faire.  Ceftâ  eux 
d'expliquer  la  nature  de  ces  images  qui  fè 
prefentent  à  notre  efprit.  Je  n'en  di^ai  rien 
ici  que  ce  qui  e(l  ncceilàire  pour  éviter  Ter* 
feur. 

Nous  ne  pouvons  pas  douter  qu'à  l'ocafioci 
dès  impreffions  que  font  les  corps  extérieur 
(ur  nos  lens,nous  n'apercevions  plufkurs  cho- 
ses \  le  Ciel  y  la  Terre  *,  les  Aninaiiz ,  les 
Arbres,  les  Pierres,  &c. 

Il  faut  diflifiguer  ici  ce  qui  eft  clair  ,  d'à- 
Ycc  ce  qui  eft  obfcur.  Il  eft  éndent  qu'en  ces 
ocafions  nous  avons  dans  refprit  des  penfées 

3 ni  ont  diferentes  formes^que  nous  nommons 
es  Idées  \  mais  nous  ne  votons  pas  avec  la 
ftiéine  clarté  s'il  Êiut  que  ces  Idées  /bieac  en- 
ttétcfnent  conformes  aux  choies  iJ'ocafioa 
dcfaoclles  nous  les  avons. 

Je  ne  pois  point  éxaniiner  ici  fi  les  iènt 
taoït  trompeurs  00  nqo  s  en  atcndanc  cet  ex»* 
meiiy  il ftifie ,  pour  nefe  jpas  troiMer,de  coi>- 
lêntir  feulement ,  que  Iclon  telles  9l  telks 
ocafioJDS  nous  avons  de  telles  idées  4c  de  tels 
fêntimens  :  Et  comme  il  nj  a  que  cela  de 
datr  \  il  ne  faut  convenir  que  àt  cela. 

C*eft  auffi  aux  Phificiens  d'éxanrâcr  fi  coo* 
tes  nos  connoidànces  viennent  des  fèns  »  ois 
s'il  7  en  a  quelqu'une  qui  n'en  vienne  point  ». 
mais  il  eft  important  de  ne  pas  croire  qu'il  ne 
ioit  bcfoin  que  des  yeux  pour  voir.  G^  voie 
snême  psu:  expérience  que  dans  les  figaies  do 
Geomenie  c'eft  l'eipric  qui  voit  une  infinité 
de  proprietez  ,  de  raports  ,  &  de  proportions 
qid  ne  /ont  point  fenubles  ^  le  ^ue  ks  fcns  00 
peuvent  faite  conuoiae. 
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L'importance  de  cette  remarque  cft,qae  Je 
quelque  endroit  que  nous  viennent  nos  idées, 
il  y  en  a  plufieurs  purement  fpiritucllcs  que 
aou«  trouvons  en  nous.  Celui  qui  efl  donc 
toujours  hors  de  lui  même  ,  qui  ne  peniè 
qu  aux  chofes  qu'il  trouve  dans  les  corps , 
n  ed  pas  capable  d'apercevoir  tout  ce  que  la 
nature  l'oblige  de  recevoir  comme  vrai.  El- 
le nous  parle  dans  l'intérieur  5  ainfi  tout  hom- 
me qui  n'cft  apliqué  qu'à  fentir  les  impref- 
fions  à^s  fenSy  n'écoute  pas  toutes  celles  de  la 
nature. 

.  Celui  qui  aime  la  vérité ,  doit  donc  centrer 
fbuvent  en  lui-même  >  s'acoûtumant  à-  médi- 
ter ,  c'eft>à>dire  ,  à  ne  pas  voir  feulement  pas 
ks  yeux  du  corps ,  &  entendre  par  les  oreiues 
île  la  chair. 

L'expérience  £ut  voir  que  nous  avons  en 
nous  les  femences  de  toutes  les  veritcx  &  les 
principes  de  toutes  les  Sciences  :  de  forte  qall 
ttj  a  point  de  plus  riche  Bibliothèque  &  où 
î{  y  auroit  plus  à  lire  &  à  aprendre ,  que  le 
cœur  de  Thomme  ,  c*eft4-due  ce  qtt*u  a  c& 
hii-mêmc.  ^ 

YIL 

Nous  ne  jugeons  des  chofes  que  par  leuts 
idées  :  ainu  il  eft  neceflaire  dans  la  Logique 
de  bien  examiner  ce  qui  regarde  les  idées. 

On  apelle  idée  ou  notion,  cequi  fe  pré(èn- 
te  à  l'cfprit  lorAju'on  aperçoit  quelque  cho- 
ie. C'eft  la  forme  de  la  penfée  qu'cxi  a  pour 
lors.  Encore  une  fois  ce  n'eft  pas  ici  le  lieu  de 
rechercher  la  nature  des  idées  \  ce  que  c'eft^ 
par  exemple  ,  que  j'aperçois  devant  les  yeux 
d^  mon  efprit  à-prefent  que  je  me  reprelentc 
la  Tille  dcRomc, 
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H  me  fuffit  de  confidcrer  que  f  ai  de  telles 
idées  9  fi  je  vois  un  arbre  ,  que  j'en  ai  une 
idée  qui  me  rcfte  même  après  que  cet  arbre 
n'efl  plus.  Or  ce  n  eft  pas  des  fculs  corps 
que  j*ai  des  idées  >  mais  encore'des  choies 
ipirituelles  dans  lerquelles  je  voi  des  proprie- 
tez  toutes  diferentes  de  celles  que  je  voi  dans 
les  corps. 

Quand  je  confîdere  ,  par  exemple,  qu'il  cft 
jufle  de  rendre  à  un  chacun  ce  qui  lui  apartient, 
j*ai  une  notion  tres-claire  de  cela  dans  mon 
efprit ,  dans  laquelle  je  ne  voi  ni  couleur  ,  ni 
figures  ,  ni  rien  qui  fbit  corporel  j  ce  qui  m*a- 
prend  qu'il  y  a  d'autres  idées  que  celles  qui 
reprefcntent  des  corps.  On  dit  de  ces  idées 
qu'elles  font  fpirituelles. 

L'expérience  ne  nous  permet  pas  de  doutet 
qu'entre  nos  idées  il  y  en  a  que  nous  ne  for- 
mons point,&  d'autres  qui  dépendent  de  nous» 
Je  me  forme  des  idées  de  Cliâteaux  ,  de  Pa- 
lais y  de  Temples  que  j'acommode  comme  jç 
▼eux. 

Il  clï  clair  que  nous  ne  pouvons  pas  juger 
des  chofes  que  nous  apercevons  par  les. idées 
que  nous  en  avons  formées  nous-mêmes  com- 
me il  nous  a  plû.  Alexandre  n'a  pas  cent  bras, 
'parceque  je  m'en  forme  une  idée  qui  me  rc- 
prcfeate  un  homme  avec  cent  bras. 

De  quelque,  manière  que  fe  forment  les 
idées ,  lorfque  c'efl  la  nature  qui  me  4es  don- 
ne y  je  n'ai  aucun  fujet  de  croire  que  ce  foit 
pour  me  tromper,  en  me  reprcfencant  les  cho- 
ies autres  ou  elles  ne  font  pas. 

Ainfi  voilà  un  principe  certain ,  que  lorfque 
j€  jugerai  des  chofes  par  les  idées  que  la  na- 
ture m'a  données  elle-même  ,  &  que  je  n'en 
croirai  que  ce  que  ces  idées  me  feront  voir 
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cliirementy  Je  ne  me  tromperai  point,  puifque 
ma  nature  eft  bonne. 

Mais  la  queftion  eft  de  bien  remarquer  dans 
ces  idées  ce  qu  elles  reprefentent  comme  au 
^iébors  de  nous.  Je  voi  un  arbre  devant  moi 
qui  me  paroit  avoir  des  feiiilles  vertes  Je 
iens  bien  que  je  ne  forme  point  cette  idéci 
que  je  veiiille  ou  que  je  ne  yeiiiile  pas  Ta* 
,Yoir ,  je  Tai,  &  que  c*eft  à  i'ocafion  de  cet  ar- 
bre que  je  touche ,  que  je  voi,  que  j*ai  cette 
idée.  De  force  que  fi  efcdîivement  il  n'y  avoit 
rien ,  &  que  cet  arbre  ne  fut  point,  il  faudroic 
que  Dieu  prit  plaifir  à  me  tromper ,  ce  qu'on 
»c  peut  pas  concevoir. 

,  Je  fuis  donc  afTuré  qu'il  y  a  là  un  arbre ,  je 
n'en  puis  pas  douter,  mais  quant  à  la  couleur, 
quant  à  l'odeur  de  fes  feiiilles,  quant  à  la  fraî- 
cheur que  je  fens,je  voi  Lien  qu'il  y  a  quelque 
•chofe  qui  me  fait  avoir  ces  fcntimens  ,  mais 
je  n'en  f^ai  pas  davantage. 

Je  dois  donc  fufpendre  mon  jugement  juC» 
^'a  ce  que  par  des  raifounemens ,  ou  par  de$ 
expériences  ,  j'aperçoive  ce  qu'il  en  faut  pen- 
fer.  Je  ne  dois  me  rendre  qu  a  la  ciarrc.  Ot 
je  ne  voi  point  clairement  qu'il  n'en  foit  pas 
de  toutes  les  qualicez  ienflblcs  comme  du  Coa. 
L'expérience  fait  voir  qu'il  n'y  a  dans  les 
chofes  qui  le  produifent ,  qu'un  mouvement 

n'  fe  communique  à  l'air  ,  qui  enfuice  entre 
i  mes  oreilles. 

VIII. 

Pour,  ne  fe  point  tromper  dans  la  con- 
noiflance  des  chofes  que  nous  ne  pouvons 
connoîcre  que  par  leurs  idées  i  il  faut  en  pre- 
mier licu^  comme  on  a  dit,  diûiugucr  les  idccs 
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«ai  nous  Tiennent  de  la  meure  ,  &  bien  ob- 
ictvcï  fi  nous  ne  les  avons  point  altérées  s 
c*c(l-à-dire  ,  fi  nous  ny  avons  rien  ajouté ,  ou 
fi  nous  n'en  avons  rien  retranché. 

J*ai  ridée  d'un  arbre  y  ce  n'eft  pas  moi  qui 
me  la  donne ,  je  l'ai  eue  quand  j'ai  ouvert  les 
yeux  en  étant  proche.  Quand  je  me  fuis  re« 
ûré ,  j*ai  coniervé  cette  idée  ,  que  je  puis, 
pour  ainfi  dire  ,  cnûct ,  &  étendre  y  me  re* 
prefentant  cet  atbrc  grand  comme  une  mon- 
tagne ,  petit  comme  une  petite  herbe.  Com- 
me nous  changeons  donc  les  idées ,  nous 
ne  pouvons  juger  par  elles  des  chofes  qu'a- 
prés  que  nous  les  avons  récabHes  dans  leujc 
^tat  naturel  >  c*efl-a-dire  ,  qQe  npu^  avons 
obfervé  ce  qu'elles  font  lorfque  lana^c  nous 
les  donne*  / 

Une  chofe  ne  pcut^rre  que  ce  que  fon 
idée  naturelle  nous  r<rprefbnte  ;  il  faut  do.ic 
faire  attention  à  cette  idée j&iT tour  ce  qu'el- 
le renferme. 

C'eil  cette  idée  ,  ou  notion  ,  qu'on  apella 
rc/Tcnce  des  chofes ,  en  tant  qu'elles  font 
connues.  L'effence  d'un  triangle  ,  c'efl  cecte 
idée  ou  nodon  que  j'ai  d'un  triangle.  Par  le 
principe  que  nous  venons  de  poler  ,  puifqu'il 
faut  que  tout  ce  que  je  voi  clairemcnc  foie 
vrai  y  je  puis  affurer  d'une  cho/e  fans  eiicur^ 
tout  ce  que  fon  idée  renferme  ciaiieoient. 

Tout  dépend  donc ,  encore  une  fois ,  de 
bien  examiner  ce  que  reufcime  une  idée. 
L'unique  régie  c'cft  ae  bien  marquer  ce  qu'un 
y  voit  clairement  ,  (ans  licn  ajouter  ni  di- 
minuer. 

Pour  cela  il  faut  s'acoûtumer  à  des  idées 
c^ires,  qui  puiHènt  fervir  de  modèle  de  clar- 
té^ telles  que  fcflt  celles  de  Geomet.iv'y  il  n'y 
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a  rien  ni  de  plus  clair  ,  ni  de  plus  fimple  que 
les  idées  des  lignes  droites ,  des  triangles,  de$ 
quarreZy  des  raifons,  des  proportions. 

Si  j'aflure  d'une  chofe  ce  que  Ton  id^  no 
tnc  reprefente  pas  clairement ,  ce  neft  pas  la 
nature  qui  me  trompe  ,  c*e(l  moi-même  qdl 
fais  un  mauvais  ufage  de  ma  liberté. 

£n  confiderant  une  idée  ,  on  peut  pen(er  2 
teiit  ce  qu  elle  nous  reprefente,  ou  à  une  par* 
tie.  £n  confiderant,  par  eiremple,mie  ligiie,|e 
puis  faire  atention  à  la  feule  longueur^commo 
quand  en  confiderant  les  chemins,on  ne  penfè 
point  a  leur  largeur. 

Quand  on  conçoit  une  chofe,  faifant  aten^ 
tion  a  tout  ce  qu'elle  eft  ,  l'idce  qu'on  a ,  eft 
ce  qu'on  apelle  dmceum  adé^oMtes,  Si  Ton 
ne  penfe  pas  à  tout  ce  qu'elle  eft  ,  c'efl  une 
conception  qu'on  nomme  Conciftm  inédit 
quatHs 

C'eft  en  ne  faifant  atention  qu*à  une  partie 
de  ce  qu'on  peut  voir  dans  une  idée  ,  qu'on 
fait  ce  qu'on  nomme  des  ab(ha<flions  ,  det 
précifîons  mentales ,  des  êtres  de  raifon.  L*i* 
dée  d'une  ligne  Mathématique  efk  une  ab« 
(Iraâion  ,  une  précifîon  ,  un  être  de  raifon. 
Car  je  ne  me  puis  réprefenter  l'idée  d'une  li* 
gne  que  je  n'aperçoive  une  largeur  quand  je 
réxamine  bien,  c*cft-à-dire ,  que  je  pcnfc  bie» 
à  tout  ce  qu'elle  eft. 

IX. 

Souvint  nous  ne  connoiffons  les  cho- 
Ccs  que  fur  le  raport  qu'on  cous  en  fait.  E» 
parlant  nous  nous  communiquons  les  idées 
que  nous  avons  ;  ce  qui  nous  oblige  d'é- 
Xaminer    comme    on   peut    apercevoir    Jes 

vcii  tables 


DE   LA   LOGIQ^UE.    75 

>f«Ficables  idées  de    ceux   doac   'on  lit  ks 
écrits. 

i-a  parole  eft  compoféc  de  fons  que  les 
hommes  ont  établis  pour  étfe  les  fignes  de 
leurs  pcnfccs.  Comme  ils  f»  fervent  de 
quelque  forte  de  caraélcre  qu'il  leur  plaît 
pour  marquer  tes  fons  y  auffi  ils  peuvent  éta- 
blir le  fon  qu  il  leur  plaît  pour  -cere  le  figne 
<le  leurs  penfêes. 

D'où  il  eft  évident  aue  le  Pbildfophe  qui 
ne  cherche  que  la  vérité,  ne  difpute  point  fur 
les  noms  ;  il  laiife  a  un  chacun  la  liberté  de 
fc  fervir  des  termes  qu'il  voudra  choifir^pour- 
veu  qu'il  marque  une  fois  la  force  qu^il  leur 
donne  ,  &  qu'on  en  conviemie.  Il  n'y  a  point 
de  fon  qui  ne  puiffe  ^tre  le  figne  de  tout  ce 
qu'on  voudra  qu'il  fignifie.  Mais  il  en  faut 
donner  uiie  dénnition ,  c*eft-à-dire,  qu'il  faut 
marquer  précifcment  ce  qu'on  veut  que  ce 
fon  ugnifie. 

Néanmoins  la  raifon  di<%e  qu'on  ne  doit  fe 
iervir  des  termes  d'une  langue,  que  félon  leur 
propriété,  les  emploïant  feulement  pour  mar- 
quer les  chofes  aufquelks  l'ufage  les  a  apli- 
qué  i  û  on  leur  donne  donc  d'autres  idées  ,  il 
en  faut  avertir  ,  &  en  convenir  avec  celtli 
av^c  qui  on  difpute.  Il  n'y  a  rien  de  plus  ne- 
cefTaire  >  car  il  n'arrive  que  trop  feutent  que 
l'on  ne  s'entend  point  parcequ'on  n'entend 
pas  les  mêmes  chofes  par  les  fioms  dont  on  fe 
tcrt  également.  Les  Geon^efiées  font  exat^  à 
définir  les  termes  dont  ils  fe  fervent  ;  aulTÎ 
xarement  difputent-ils  entf'eux.  Ce  qui  obli- 
ge d'expliquer  la'  plupart  des  mots  dont  on 
Te  fert ,  c'eft  que  le  langage  n'a  pas  été  fait 
paf  les  Philofophes  >  que  le  peuple  y  a  part, 
^ui  penfe  &  parle  fclon  les  préventions  de 
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l'cofancï  ;  aînfi  les  termes  dont  il  Ce  feti,  ont 
pour  l'ordiiiaire  des  idées  confufes.  Ce  mor 
ChMud  ,  par  exemple  ,  n'a  dans  (a  bouche 
(ju'one  idée  confufc  ,  car  il  le  donne  à  ce  qui 
peut  cire  ocafion  de  chaleur  en  nous  ,  &  ea 
ménic-tems  à  ce  que  nous  fcntons.  Quand  il 
dit  que  le  feu  eft  chaud  ,  i!  ne  prétend  pas 
ieiiiement  dire  que  le  feu 


n  lui  cette  qualité  q 


haufe,  mais  qu'il 
3US  fcntons.  ■■ 

rc  ce  que  dit  le 
examiné.  Corn*: 
idées  que  nous- 


o'cH  pas  )u(îc  de 
peuple  avant  que  de  l'a 
me  il  faat  dilVinguct  dai 
avons  à  l'ocalïou  des  qualicez  fendbles 
qu'elles  ont  de  clair ,  &  ce  qu'elles  ont  d'obf- 
cur  ,  il  fjut  de  même  marquer  dans  Ics' 
noms  dont  il  fc  lett  tout  ce  qu'ils  peuvenC 
figniiîet ,  ifin  de  diftinguer  ce  qu'il  croit: 
avec  fondement  d'avec  ce  qu'il  cioit  fan» 
laifon 

Il  n'y  a  tien  de  plus  honteux  ,  que  de  Ce 
pai'er  de  paroles  ,  qui  ne  font  que  du  vent, 
lorfqu'ellcs  ne  fignificnt  rien,  Je  dis  qu'uai 
mot  ne  Cgnifie  rien  ,  lorfqu'on  noas  Ici 
donne  pour  raifon,  &  qu'il  ne  nous  âpre Dd>. 
que  ce  que  nous  fçavons.  Par  exemple, 
lotfquc  je  demande  pourquoi  le  Séné  pur^ 
ge  ,  5;  qu'on  ne  me  répond  iïnon  que  c'effc 
patccquil  3.  une  vertu  purgative  ;  c'eft  niC< 
dire  qu'il  purge  parcequ'il  peut  purger.  Cé 
mot  vrrtH  ne  Jigniiie  que  pouïoit  i  avoie) 
dt*c  une  Tcrcu  pucgative  ,  c'eft  pouroici 
purger.  - 

Cela  oblige  un  cTprit  folide  qtii  aime  U  ve-» 
tiié,  de  faire  une  Etude  particulière  des  moa,^ 
non  en  Grammairien  ,  nwts  ea  Philorophe,( 
recherchant  les  veritahles  idées  qu'ils  pcii> 
veut  avoir.   Ou  en  trouve  Bnc  tn&aiié  q4| 
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cToort  que  des  idées  ▼agues  9c  confuTes,  donc 
4es  hommes  Ce  coAcentent  quand  on  les  leur 
«donne  pour  rai/on. 

Cette  Etude  efl  necefTaire  par  tout ,  auiQ 
•bien  en  Théologie  qu'en  Philofophie.  Les 
•Ceometres  ne  tombent  point  dans  le  défaut 
■que  nous  confurons  ,  parce  qu'ils  TéTiteni^ 
céfinifTant  aviec  foin  tous  les  termes  qu'ils 
emploient ,  comme  on  l'a  dit.  On  le  deyroic 
faire  en  traitant  toutes  les  Sciences  :  ce  qui 
aportcroit  Jin  grand  jour. 


Si  je  prétendoîs  traiter  ici  la  Logique  dant 
toute  Ton  étendue  «  je  parlerois  plus  au  long 
que  je  ne  le  ferai  pas  des  noms  qu'on  apellc 
Termes  y  parcequ'Ùs  {ermincnr  û  définiiTcnt 
les  idées  des  chaics. 

Ces  Tecmes  reçoivent  leur  nom  des  idées 
qu'ils  fignifient.  Un  Terme  eft  apeUé  éibfilti^ 
Quand  il  cft  le  figne  d'une  chofe  qu'on  regats* 
4e  on  elle  même  ;  comme  ce  mot  Tim  >  «fl; 
un  terme  abfolu. 

Lorfque  l'idée  d'un  terme  enferme  un  ra« 

rde  la  chofe  fîgnifiée  avec  une  «utrç  cho* 
,  il  cft  apellé  ConnctMsf,  comme  ce  met 
'CréÊud,  marque  une  chofe  qu  on  compare  avec 
une  autre  chofe  au  regard  de  laquelle  elle  «Il 
plus  grande* 

Un  terme  thfltmtt  c'eft  celui  dont  l'idée  eft 

4Uie  abftra^on  ,   c'eft-à-dice ,  que  la  chofe 

^hn&t  il  marque  l'idée  ,  n'ed  pas  confiflerée 

félon  toiit  ce  qu'elle  eft.Nous  avons  dit  qu*oA 

rrur  confiderer  une  chofe  fans  faire  atentioa 
coût  ce  qu'elle  ed  ;  ce  quif<tfme  une  notion 
tqai  eft  une  préci£on  ou  une  abfkaâion» 
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Ces  fortes  de  notions  qui  (e  font  par  afe- 
ftradtion  ,  font  fort  générales.  Car,  par  exem- 
ple, en  conlïderani  un  homme  particulier  fans 
faire  aicncion  à  tout  ce  i^u'il  cft ,  &  à  ce  qui 
le  diftingue  de  tour  autre  homme ,  on  s'en 
forme  une  notion  qu'on  nomme  genirait  eu 
tmiverftlU  ,  parceqn'elle  confient  à  loos  les 
hommes. 

Une  notion  cft  d'aurant  plus  uniTerfclIe, 
qu'on  fait  atcntion  à  moins  de  ehofes.  Les 
noms  qui  miïqnecr  ces  notions/ont  ce  ^u'oo 
apelle  Ui  Vwvirfimx  ,gaiTt ,  tj^tet,  fclon  que 
ces  notions  font  plus  univerfellcs.  L't^iet 
cft  un  nom  dout  la  notion  eft  univerfelle, 
mais  l*  i««  marque  une  idée  encore  plus 
Onicerfelle: 

Les  Logiciens  expliquent  tout  cela  avec 
f  tendne.  Ce  n'eA  rien  dans  le  fond,  &  cepen- 
dant c'eft  prclquc  la  feule  chofe  à  quoi  on 
6'aplique  dans  les  Ecoles. 


CHAPITRE    III. 

J?f  /<  féconde  opération  de  CE^rit 
eu  de  ia  manière  de  bien 


CE  que  nous  avons  dit  louchani  la  con- 
duite de  la  première  opération  de  VEX-   ' 
prit ,  luiGt  pour  régler  la  féconde  opération, 
qui  eft  le  jugement.   Car  puifque  juger ,  ce 
a'cft, comme  nous  l'avons  dit,  que  conlï 
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<{Q'ane  ckofe  a  un  tel  raporc  avec  une  autre, 
ou  nf  pas  confcncir ,  fl  on  craint  de  fe  tronv- 
per,  il  ne  s'agit  que  de  bien  apercevoii  ce  ra- 
port ,  &  ne  conientir  que  lors  que  la  clarté 
nous  obligera  de  le  faire. 

•Quanoon  confîdére  les  chofes avec  foin  i 
au'on  fait  atention  à  tout  ce  qu'elles  font,  on 
oécouvre  facilement  leur  raport.  £n  confide- 
xant  la  Terre ,  &  ce  qu'elle  doit  être  au  re« 
gard  des  Cieux ,  il  eft  impoffîble  qu'on  n'aper- 
çoive pas  qu'elle  e(l  ronde  ,  &  qu*ainfi  eÛe  a 
un  raport  avec  la  rondeur. 

Quand  je  voi  clairement  que  la  chofe  que 
l'examine  a  un  tel  raport ,  je  fuis  afTûré  qu'él- 
le-l'a  par  ce  principe  qu'on  a  établi,  qu'on  ne  - 
ic  trompe  point  quand  on  ne  cr^  que  ce  qui 
€lï  clair.  Ainû  h  dans  cette  ocSSon  je  parle 
■  ielon  ma  connoifTance  ,  j'afTure  de  cette  cho* 
ft  qu'elle  a  un  tel  raport. 

L'expreflion  d'un  jugement  que  nous  fai* 
Ibns  ,  efl  une  afirmation.  Juger  que  la  terre 
eft  ronde  ,  c'eft  confentir  qu'elle  eil  ronde  ; 
&  fi  on  marque  par  ks  paroles  ce  confente- 
ment ,  on  anrme  ou  on  aflure  que,  la  Terre 
cft  ronde. 

Ainfi  comme  l'on  ne  doit  rien  dire  d'une 
chofe  que  ce  qu'on,  voit  qu'elle  eft  vérita- 
blement ,  pour  en  bien  juger  ,  il  n'en  faut 
rien  aifurer  ,  que  ce  que  l'idée  que  nous  en 
avons  ,  nous  reprefente  clairement  ;  &  alors 
le  jugement  qu'on  en  îait  ,  ne  peut  être 
faux. 

L'expreflidn  d'un  jugement   s'apelle   une 

propofîtion  qui  a  pour  le  moins  trois  termes. 

Xe  premier  marque  la  chofe  dont  on  parle,  ou 

dont  on  juge  s  c'efl  pourquoi  il  «ft  apelié  U 

fitjit*  Le  dernier  teraie  marque  ce  qu'on  àflu- 
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te,  ou  ce  c]u'ou  atnbuë  an  fujet  j  &  c'eft  pour 
ccU  qu'on  le  nonune  l'airihul. 

Le  Terme  tjiii  marque  l'aftion  de  î'erptic 
(jui  afirme  l'atiibut  rfa  Iii;<^^  *f^  le  verbe,  qut 
lie  l'acribut  avec  le  ftijet.    Dans  cette  pro-  " 
poiltion  i  '*  tm*  tjl  rtitili  i  tttrt  cft    le    fu- 
jet  :  nwit  eft  l'atribur ,  6i  'fl  marque   l'afir-  ' 
mai  ion. 

Un  fcul  vetbeen  Latin  peut  faire  une  pro^  ■ 
poAtion  ,  parcequ'il  fignifie  le  fujec  Se  l'airi- 
fcut,  icVaâion  Se  i'efprii  qui  juge.  Ccverbe^ 
L'ge  a  la  forte  de  ces  trois  termes  ou  de  cet- 
te propofirion,  ji  fait  ULeSitn, 

Une  propofîiion  ell  ou  anivetfelle ,  ou  paT-< 
ticuhcre ,  Iclon  que  l'idée  du  fujet  cil  ou  uni-i   j 
verfellc  ou  p|rttciilicTc.  Alîtmatire  ou  uega-  \ 
tifc,  felou  que  l'acribut  eflaficinÉ  ou  nié  dik  \ 
fujet.  Ce  qui  n'a  pas  befoin  d'une  grande  ei- 
plication  :  outre  i^ue  cela  fc  troure  dansrou~ 
les  les  Logiques. 


CHAPITRE    IV. 

He  U  troîfième  âperafiû/t  »  tffl  tie  h 
munitre  de  bien  raifo/iner. 


NO  us  trouvons  au-dedans  de  nous-mê- 
mes phifieurs  veritez  donc  U  clarté  e(i  f, 
grande  ,  que  nous  n'en  pouvons  pas  douter 
un  moment.  La  nature  nous  les  a  données 
fout  éitc  comme  la  femeoet  de  toutes  les 
Scicncci. 
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Perfbnnc  >  par  exemple  ,  n  ignore  qu'une 
thok  ne  peut  pas  êttc  ,  &  n*écre  pas  en  mê- 
me-tems.  D  ou  l'on  conclut  que  lorfque  deux 
chofes  font  une  même  chofe^ou  qu'elles  con* 
▼iennenc^,  il  faut  que  fi  l'une  eft  rraïe  /l'au- 
tre le  foit  j  &  que  ce  qui  fe  dit  de-l'une ,  fe 
pttifie  dire  de  l'autre. 

C'eft  la  nature  qui  nous^  fait  confentir  à 
des  propofitions  £  claires  ;  ainfi  elles  font  ye* 
ntables ,  puifque  la  nature  ne  nous  trompe 
pas. 

.  Raifenner  ,  c'efl  voir  que  deux  -chofès 
^tapt  lices  l'une  avec  l'autre  ,  on  peut  con- 
clure que  Tune  efl  ce  qu'efl  l'autre  ,  ou  que 
l'une  étant  yraïe  >  il  faut  que  l'autre  le  foir, 
Onraifbnne  lorfquéne  voiant  pas  clairement 
la  vérité  ou  la  faufTeté  d'une  propofition  ,  on 
cherche  ucr:  chofe  qui  (bit  la  même  que  cel* 
le  qu'on  examine ,  dont  la  vérité  ou  la  huC- 
{été  étant  évidemment  connue  ,  fà(k  con- 
ttoitre  ce  qu'efl  celle  qu'on  ne  connoiflbit  pas 
bien. 

Ainfi  pour  raifbnncr  il  faut  avoir  la  tête 
remplie  de  maximes  inconteftablcs  :  de  (br* 
te  qu'aufE  -  tôt  qu'il  fc  prefcnte  une  chofê 
qu'on  ne  connoit  pas  clairement  ,  on  aper- 
çpive  celles  dont  elle  eft  dépendante^  ou  auC- 
quelles  elle  eft  manifeftement  opofée  ',  pour 
conclure  ce  qu'elle  cd ,  ou  ce  qu  elle  ne  peut 
pas  être. 

L'impertance  de  cette  remarque  paroît 
dans  la  Géométrie ,  où  un  petit  nombre  d'a- 
xiomes ,  c'e(l*â-dire ,  de  veritez  fênfibles  êc 
connues  ,  fert  à  éclaircir  tout  ce  qu'on  peut 
^opofer  dans  cette  Science. 
.  Chaque  Science  ,  chaque  Art  a  (es  rnaxt* 
mes.    la  Théologie  tire  fes  maximes  de 

D    lui 
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l'Ecritutc  &  (le  la  Tradition  ,  ou  du  conftit- 
temeDt  naanimc  de  loiis  les  Petcs.  D^ns  la 
Phifiquc  Jci  expériences  rei'ierées  &  loùjourî 
eonliraiies  fervent  de  maiimes.  Dans  la  Mo- 
rale ,  c'eft  la  Loi  de  fEïant;ile  ,  &  ce  tjuc 
la  conicience  nous  di>ile",  qui  nous  doivent 
^cl^rer. 

Un  homme  «ft  capable  de  lairoonec  (cloa 
qu'il  a  pins  de  maximes  ;  mais  auffi  il  cft  é?i- 
dent  (]uc  (i  tes  maximes  ne  font  claires  8c 
certaines,  elles  ne  ferycnc  qu'à  l'écarter  de  U 
■ïerir^.  Il  les  faut  donc  examiner  ,  &  pour  ' 
cela  fe  fcrvir  des  régies  que  nous  avons  oro-  ' 
polees.  ci-delfus  pour  ne  le  pas  trompci  dau' 
.  le  dilceincraenc  de  ce  qui  eft  clair,  d'avca 
cequi.ne  l'eft  pas. 

U  en  ca  de  même  de  la  Iiaifon  &  de  l'u- 
Bion  qu'ont  dcuï  choies  enfcmij!-; ,  fut  quoi 
cft  fondé  le  taifonnemtnt.  Car  tailônnet 
encore  une  fois  ,  c'eft  conclure  qu'une  cho- 
fe  cft  vraie  parcequ'ellc  eft  liée  avec  une 
autre  dont  la  veiité  cft  évidente.  Tout 
ce  qu'on  a  dit  pour  ne  fe  pas  trompc't  en 
jugeant  de  la  clarté,  fen  ici  pour  juger  s'il  y  a 
une  véritable  liaifon  entre  deux  chofcs,  c'elî- 
à-dire  ,  lî  cette  liaifon  cft  claiie  »  putfquo 
çc  qui  cit  cUic  eft  vrai.  ■      i 

I  L 

L  I  raifonnement  cft  fondé  particulière-  ■ 
ment  fur  ce  principe  ,  que  deux  chofcs  qui 
font  égales  à  une  ttoîfiéme  ,  ou  qui  font  U 
même  qu'une  troifîéme,  font  égales  entre  el- 
les ,  ou  ne  fom  qu'une  même  chofe.  Il  n^  4 
point  d'erreui  à  ciaiadic  dans  ce  ptiacipc  :  f»  < 
elanc  eft  trop  grande. 
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Comme  nous  Tavons  dit ,  on  a  recours 
au  raifonnemenc  ,  lorfqu'on  ne  voit  pas  ce 
cju'oft  une  chofe.  Par  exemple  y  ne  fçachanc 
pas  £  B  eft  égal  à  D.  Connoi/Iant  que  C  eft 
égal  â  D  ,  j'examine  fi  B  e(l  pareillement 
égal  à  C.  Car  (î  cela  efl  y  je  dois  conclure  que 
B  &  D  font  égaux  »  fur  ce  principe  que  deux 
chofes  égales  à  une  croifîéme^  font  égales  en* 
irc  elles. 

Ce  qu'il  y  a  donc  ici  à  faire  ,  c'eft  de  bien 
examiner  £\  éfecflivemenc  C  e(l  égal  à  D  ,  & 
£  B  efl  audî  certainement  égal  a  C,  Voi- 
là eu  quoi  conlîde  tout  le  fecret  du  raifon- 
nement.  Il  n  en  faudroit  pas  dire  davantage» 
Mais  comme  je  veux  donner  une  entrée  dans 
ce  qu'ont  enfeigné  les  Philofbphes  touchant 
le  raifonnement  ,  j'ajouterai  ici  quelque, 
chofe  qui  fera  plus  curieux  qu'utile  }  car  il 
faut  avoiief  qu'on  n'a  point  befbin  de  tou- 
tes les  régies  que  propofeut  les  logiciens  t 
les  Geomares  y  qui  raifounent  £  bien ,  s'en 
paifent. 

Une  proportion  eft  douteufe  ,  lorfqu'oa 
ne  voit  pas  clairement  £  Tidée  de  l'atri- 
but  eft  renfermée  dans  le  fujet.  Cette  propo- 
fition  B  eft  égal  à  D  >  &  douteufe  fi  je  ne  vois 
pas  la  vérité  ou  la  fauffeté  de  cette  égalité. 

Alors  on  a  recours  à  C  une  trofiéme 
chofe  qu'on  apelle  hhïm ,  parceque  c'cft 
par  ion  moïen  qu'on  connoit  la  vérité.  Or 
peur  cela  il  faut  que  je  compare  C  y  qui  eft 
ce  moïen  ,  avec  les  deux  termes  de  la  pto* 
pofition  douteufe  ,  en  difant ,  C  eft  égal  i  I> 
&  B  eft  égal  à  C  %  ce  qui  demande  deux  pro- 
po£tions  y  après  lefquelles  je  conclus  que 
B  eft  égal  à  D  ,  ce  qui  fait  une  troi£c- 
propofition» 

D  Y 
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Les  deia  terme s,c'cft-à-dirc  le  fujct  !t  l'u— 
tribut  tic  cette  troifiéme  propofition  fooi  cc- 
que  les  logiciens  appcllcm  le  grand  &  le  petit 
txlftmt  dans  le  fillogiûue.  Le  grand  enremc- 
eft  le  terme  qui  eft  l'attribut  dans  cette  pro- 
poficion  ;  &  le  petit  extrême  eft  le  fujet  de  l»' 
même  propofition.  Aiiilî  dans  cette  propofî- 
lioti  B  eft  égal  à  D.  D  eft  le  grand  eitreme.at 
S  le  petit  extrême. 

Un  rdfcmummt  a.  toûjonr!  trois  propofi- 
riotis  fous-entenduës  ou  exprimées.  On  apel- 
\t  fiUapfiM^vm  raifonnement  parfait  qui  a  fcs 
crois  propofitioD!  exprimées.  Vous  trouyerer' 
^ans  l'Ait  de  pcnrer  tout  ce  qu'on  peut  dire 
touchant  la  dilpofition  du  raifonnement,  l'ai- 
tifice  des  (illoeifmes  y  eft  traité  avec  une  fo- 
lldîté  qui  ne  le  rencontre  point  dans  les  au- 
tres Logiques. 

Pour  TOUS  donner  entrée  dam  cet  excellenc 
Hvrc,rcmarquez  ^u'on  peut  dirpofer  ainfi  ce: 
riifônneinent  preccdcnt,par  lequel  nous  nioot- 
conclu  t|ue  fi  elt  ég^l  a  D.  Picnez  garde  àÂ 
AtK  diipoâiion. 

C  D- 

B   C 

B    D 

ta  première  pfojiolîrion  eft  C  D.  la  fécon- 
de B  C  &  la  itoiliéme  B  D  où  vous  voïez 
<îue  C  eft  le  moïcn,  B  &  D  les  deor  extrêmes. - 
Ot  la  dirpofition,  ou  la  place  de  ce  moïen  C 
avec  les  dcui  extrêmes  dans  les  deux  premie- 
iti  ptopofitions  ,  eft  ce  qu'on  apelle  figure  Ji». 
filogifme  i  &  comme  il  le  peut  place/  en  <]ua« 
ttc  difïètenres  manières  que  vous  voïez  ;  ea. 
compic  quatre  figures  :c'G[t-à-{liiei  qt^it^ 
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fltaniéres  de  difpofèr  ou  de  placer  le  terme 
ihoïen  à  l'^aird  des  deux  extrêmes.. 


€.     D     1  D.    C 

€.    I>    1   D.    C 

B.     C.     j  B.     C. 

1  C     B     1   C     B 

B.     D.     1  B.     Di 

1  B     D      f   B     D 

Vbiis  Toïex  que  dans  là' première  ^ure  lé 
moïen  eit  le  fujet  dans  la  première  propofi* 
aîon,  &  Tattribut  dans  la  féconde.  Dans  la  fe-»- 
conde  figfireil  eft  le  fujet  dans  les  deux  pre^^ 
aiieres  proportions.  Dans  la  troifiéme figure- 
il  efl  l'attribut  dans  Tune  &  l'autre  proposi- 
tion; £r  dans  la  quatrième  figure  il  eft  Tat* 
nibuc  dans  la  première  propofitioU)  &>  le  fujet: 
dans  la  féconde. 

Les^  trois  propofîtioûs  d*tm  raifonnemenr 
QU  fillogifme  peuvent  être  ou  univerlelles,ott 
particulières  \  afirmatixres  ,  ou  négatives  s  &: 
c'cft  cette  univcrfalité  ou  particularité ,.  afir- 
ination  onnefntion ,.  qui  £ûe  ce  qtû>n  nom- 
me Moi§  d«  nilogifme.  On  m^quo  ces  quatre 
chofes  p«c  les  quatre  voïettes,  A^  E,  I,  O.  La 
première  K,  marque  mie  propofition  nniver- 
&lle  afirmatitc.  La.  féconde  £  >  «n&propofi- 
sion  univerfélle  ncgi^ve.  L^roifiëme  I ,  une 
propofition  afirmative  particuliëre.La  quatriè- 
me O ,  une  propofition  négative  particulière.. 
Mode  d'un  fyllogifme  ,  c'eft  la  manière  dont 
il  eft  fait  de  proportions  univerfelles  ou  pat* 
ticttlieres,  afirmatives,  ou  négatives*. 

II  L 

£ocs  donc  qu  on  leut  exprimer  le  modb 

D    vj. 
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eu  la  qualiié  des  trois  proportions  d'un  fille 
giOuc  ,  on  le  fait  avec  trois  de  ces  voïetles  ; 
ainfi  û  elles  font  toutes  trois  afirniarives&  uni- 
verlillcs  ,  on  met  trois  A  ;  fi  elles  font  louic* 
négatives  &  unîïcrfcUes ,  on  met  trois  E  i  d 
elles  font  pairiculiéres  &  négatives  ,  on  met 
trois  O,  &  trois  I,  C  elles  font  particulières  9C 
afirmatives. 

Or  il  e(l  évident  qu'on  ne  peut  conccvoif 
qu'autant  de  ces  Modes  qu'on  peut  combiner 
en  difetcntcs  maniéces  ces  quatre  voïelles  les 

mus  les  leprefente  tous, 
foixiiite  &  quatre  mà- 

"  '■  les  (Illogif- 

faire,fe  xi 

CCS  foixantc  quatic 
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Table  âisfohcAnte  quatre  Moiis^ 


X. 

A  a  a. 

1. 

A  e  a. 

J. 
A  ia. 

4- 
A  o  a. 

A  e  Cy 
6. 
Ail. 

7. 
A  o  o. 

8. 
A  ae. 

Aa^î. 

lo. 
Aao. 

II. 
A  e  i. 

II. 
A  e  o. 

Aie. 

M. 
A  i  o. 

Ao  e. 
▲  q  i. 


f|Tcc.  * 

Eac.  f 

Eic.  * 

IQ.         I 


t 


Eoc.  * 

ri. 

E  aa^  * 

11. 

1 1  E  i  i.  * 

E  o  o.  ^ 


f 


t 
t 


*4. 
E  e  a.   * 


Eci.  * 
itf. 

E  c  o.  ^ 

»7. 

Eaii  * 

iS. 

£  a  a.  t 

E  î  a.  ^ 

E  i  o;  t 
31. 

*  I  E  o  a.  ^ 

^  I  E  0  i.  !t 


I 


i  i.  ^ 

J4- 
ai.     t 

3f. 
ci.    * 

o  i.  ^ 

37. 
a'a.    * 

3«^ 
ce.     * 

ao.    ^ 

40. 
i  a.    * 

i-c.     * 
4;t. 
i  Q.    * 

43^ 
a  c..   ^ 

44. 

4f-     • 
c  a.    * 

4i^. 
co.    ^ 

47. 
oa.    * 

48. 
oc,   ^ 


4Pi 

Ooo;  ^ 

O  a  o.  t^ 

51. 
O  c  o.  ^ 

O  i  o.  ^ 

53 
Oaa..^ 

54. 
ace.  * 

55. 
Oii.   ^ 

Ooa.  *^ 

57. 
Ooe.  ^ 

î8. 
O'oL   ^ 

Chac.  ^ 

Oai.   * 

é\. 
Oc  a.  ^ 

^1. 
Oci.    ^ 

<f3. 
Oia.  ^ 

^4.     ' 
Oic..^ 
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Tous  ces  Modes  ne  petiTcni  pas  être  hmttf 
ctH-î-diie  ,  que  tout  Siliogilme-tjui  le  réduit 
à  un  de  ces  Modes,ne  peut  pas  tccc  concluanu 
Dans  l'Art  de  peofcr  mi  éiaminc  en  eenecal  ' 
certaines  régies  comme  celle-ci ,  que  de  deuK 
pcopolîtious  négatives  l'on  n'en  peut  tien 
«onclure.  Car  de  ce  que  B  &  D  ne  font  pas  . 
une  même  chofc  avec  C,  il  ne  s'cnlûit  paj 
qu'ils  l'oient  une  même  AoTc  ,  ni  lulG  qu'île 
ne  foienc  pas  une  même  chofe,  Ce  pou-vani  fai- 
le  qu'il  y  ait  un  autre  moïen  qui  ies  unill^ . 
5uiv3DC  cette  régie  en  paicourant  des  yeux  là. 
Table  des  Modes  ,  on  en  tiouvc  quatorze  qui 
ne  peuvent  conduire,  c'ell-à-dite,  qu'un  SiUo-  ' 
gifme  qui  feroit  cil  l'un  de  ces  Modes  oc  Te-  < 
loii  pas  bon.  EOA,  EEA,OOA,&c., 
»ù  les  deux  picmiéres  ptopofitioas  font  néga- 
tives ,  font  des  Mo^es  qui  ne  peuveni  coi»> 


clui 


luflî  évident  qu'on  ne  peut  pas  con^  ■ 

u  poiHCuIier  le  gênerai  :  pat  exemple  , 


Ilcfl 
dure 

«onclure  de  ce  qu'il  y  a  quelqu'i 
diofe  ,  que  tout  le  jnende  ia  falTe.  Ai[i& 
TOUS  voïez  dans  la  Table  que  tous  les  Mode* 
où  la  demiéic  lette  e/t  A  ou  £ ,  quand  Ic^ 
deux  premières  font  I  ou  O,  ne  font  pas  bont^ 
Ainlî  par  ces  légles  ,  &  par  d'autres  égale- 
ment claires  ,  on  fait  voir  que  de  foiiaotc. 
*|uaiie  Modes  qu'il  peut  y  avoir,  il  n'y  en  % 
que  dix  qui  ioient  concluans.  Ils  font  mar-ï 
quez  dans  la  Table  avec  une  Croix.  Dan» 
l'Art  de  penfer  tous  trouvez  des  régies  qui 
font  connoitre  qaeh  de  ces  dix  Modes  Ibn^ 
concluans  dans  chaque  Figure  ,  car  ils  ne  le' 
font  pas  tous  indifcrcnmieni  dans  chacune^ 
On  donne  des  noms  aux  Modes  de  eh^* 
^ue  Figure ,  a£a  que  les  jeunes  tcolîcrs  lea 
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afrencAtt  par  cœur.  Par  exemple ,  oa  nonone 
Bménra  le  premier  Mode  de  la  première  fi^ 
corc  »  donc  les  trois  pf opofitions  font  «niver- 
Klles  afirmatives  ;  Cilmeni ,  le  Mode  donc  la: 
première  propofitioa  &  laconclufion  font  ne-» 
gadves  unÎTerfêlles  ,  &  la  féconde  a&rmâti«^ 
Te  umyerfélle.  àans  les  Ecoles  on  ne  s'ama- 
lèqui  des  cUcanes.  On  donne  bien  ces^ 
noms  aaz  jeunes  gens  y  mats  on  ne  leor  ttt 
fait  point  comprendre  Tartiâce  qui  eft.  tres^ 
Wau  comme  on  en  .pctttjuger  pat  ce  que  nou^ 
venons  dîe  dire.. 


CHA^LTRE     V. 

1>i  U  quatrième  operathn  y  an  dt 

U  Métb&dt. 

Il  nerefte  plu»  qu'à  dire  unr  mot  de  cette 
quatrième  opération:  de  refprlt^  qui-difpofe 
.  êc  ordonne  les  connoiflances  qu'on  a  aquife» 
mx  qu'on  ff  ce(&  de  lor^  nature^  de  manière 
«|uon  découvre  les  verirez  qu'on  recherckott, 
âr  qu'on  les  puifle  /aire  connoîcre  :  Ce  qui: 
#*kpelle  aeir  avec  Mèckoés;    *        ^ 

La  Méthode  coofifte  pcenttèremenc  à  (^^ 
voit  hi^n -et  <pie  l'on  cnercke.  Car  on  ne 
«oQve  ^oint  quand  on  ne  ^aic  pas  bien  c<r 
fu'bo  veut  trouver.  F^ts  îmuimkms  #/l  fiirtt 
fttU  fiuréis^  U  faut  donc  iè  lemplir  refpsit 
éFioB  fi^V  ^  le  dèbvulTct  waxwai  qu'oo.  Ur 
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|ieu[j  afin  de  l'envifager  nctcmcut ,  d'en  aVoîi   ] 
une  notion  claire  Si  nette. 

Enfuice  il  faut  eonfidcrer  tous  les  rapotts  ' 
de  ce  fujct ,  le  confidcrer  pat  toutes  fes  faeei 
pour  connoîtrc  par  où  on  le  peut  acat]Qer , 
c'elt-à-dirc,  qui  (ont  les  chofcs  avec  qui  il  eft 
lie  -,  qui  étant  bien  connues  peuvent  le  faife 


faite  atentioai 

:'eft-i-di-' 


i 


On  examine  toutes  les  eosfequeuces  qui'  fc 
peuvent  tirer  de  ce  qu'on  eoonoît,  fcfcrvant 
de  fes  premières  connoifTances  comme  d'é- 
chcUons  pour  monter  plus  haut. 

La  quatrième  partie  de  l'Art  de  pcnJcr,  où 
l'an  traite  de  la  Méthode,  donne  des  avis  ex- 
cellent ;  mâiS'Ces  avis  ne  font  guétes  uttlcL 
que  lotfqu'on  j  joint  des  eiemples. 

1  L 

T  o  V  T  cotiâite  prefqui 
à  la  chofe  qu'on  veut  connoitic 
le,  à  bien  comio'ittc  fon  idée. 

Toutes  les  coiuioiflances  que  nous  aque> 
rons  ,  quand  ce  n'eft  point  par  iiazard  ,  ne 
Tiennent  que  de  ce  que  nous  avons  aperçu 
dans  la  choie  que  nous  avons  étudiée; 

On  nomme  difaitlta ,  le  difcours  qui  expri- 
me l'idée  de  la  chofe  que  l'on  définit  !  c'dt 
f  omquoi  fi  une  définition  efl  bonne  ,  il  fauc- 
que  d'elle  feule  on  puilTe  déduite  tout  cfr 
tju'on  peut  connoitre  de  cette  chofe. 

Ainfi  on  des  grands  principes  de  la  M<étho- 
de  ,  c'eA  la  définition.  II  y  3  des  dcfinitionr 
de  mots ,  où  il  ne  s'agit  que  d'expliquer  ce- 
igne fignifie  un  mot.  Nous  avons  vu  qu'il  étorr 
seccuaitc  de  définir  ce  ^u'ou  entend  pu  Iv 
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mots  dont  on  fe  fcrt ,  lorfqu  ils  font  équivo- 
ques ouobfcurs. 

Les  raifonncmcns  que  nous  faifons  ,  par 
fefquels  nous  étendons  nos  connoiflances , 
font  fondez  y  comme  nous  avons  vu  ,  kix 
quelque  vérité  qui  eft  déjà  connue,  qui  fert  de 
marque  pour  connoitre  ce  qu  oa  àç  connoît 
pas. 

Pour  fê  conduire  avec  Méthode  il  faut 
examiner  toutes  les  veritez  qu>  font  connues, 
ic  qui  ont  quelque  rapoct  avec  le  fajet  quoa 
examine. 

Une  vérité  connue ,  &  cpi^on  n  eft  point 
obligé  de  dëmoatier ,  s.  3ii^]ïc principe  ou  Axio^ 
mr.  Il  ne  faut  pas  prendre  pour  axiome,  une 
proportion  ,  fi  elle  n'eft  fort  évidente  i  car, 
comme  on  Ta  remarqué  ,  ce  qui  fait  qu'on 
fe  trompe,  c*cft  qu'on  fupofè  pour  contant  ce 
qui  ne  1  eft  pas. 

RMtfimement  *xm^,  Se  dtmtnftréUkit ,  eft  la 
même  chofe.  On  ne  doit  emploïer  dans  une 
démoaftracion  que  les  définitions  dont  on  eft 
convenu  ,  &  les  axiomes  qui  font  incontefta* 
blés ,  ou  les  propofitions  qu'on  a  déjà  dé- 
montrées. 

Toute  autre  manière  de  démontrer  eft  im- 
parfaite. Le  feul  moïcft  naturel  d*aquerir  de 
siouvelles  connoiiTances  ,  c'eft  de  tirer  de 
ridée  ou  de  la  definitioit  d'une  çhofe  ce 
qu'on  veut  connoitre  ,  &  ce  qui  fe  peut  f^a- 
Toir.  Ces  feules  demonftrations  éclairent 
l'efprit  ;  car  celles  qu'on  emploie  en  montrant 
aue  l'on  ne  peut  contefter  ce  que  l'on  propo- 
tc,  qu'il  ne  s'enfuive  une  grande  abfurdicéi^ 
CCS  demonftrations,  dis-je,  convainqucnc  l'cC^ 
frit ,  mais  clks  ot:  Téclairent  pas.. 
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I  I  I. 

Tout  ceci  n'étant  que  pour  domier  vmc  ' 
entrée  dans  l'Art  de  pen&r.  J  aioucerai  feu- 
lement ,  que  la  recherche  de  la  vérité  ne  de? 
mande  pas  tant  un  erprit  pénétrant ,  que  \^ 
boricuz  &  atentif.    Il  ne  faat  pas  eipcrei; 
qu'on  trouve  tout  d*un  coup  ce  qui  a  été  ca- 
ché long-tems.    Il  faut  ataquer  un  (ujet  plor 
£eurs  fois  >  &  lorfqu'on  voit  que  la  yerite  ne 
luit  point  encore  ,  fe  retirer  pour  quelque 
tems.  Cependant  cooune  ce  n*eft  jamais  en  , 
Tain   quon  s^aplique  à  la  rechercher  »  Sc\ 
ou'on  découvre  toujours  quelque  chofe ,  H 
faut  marquer  fbigneuiêment  toutes  &s  iér 
couvertes. 

Il  arrive  fouvent  que  ce  n'cft  qu'après  plttr* 
£eurs  tentatives  qu'on  connoit  bien  ce  qu'oo 
cherchoit.  Après  plufieurs  réflexions  &  medif- 
tations  réitérées  on  vient  à  eotrevoir  c^uelqQC 
f aport  qui  ouvre  le  chemin  par  où  d  faut 
marcher.  Aujourd'hui  on  découvre  une  veti* 
té,  qui  donne  jour  à  plufieurs  autres.  Oa  lit» 
en  confulte  ceux  oui  peuvent  avoir  connoii^ 
fance  du  fujcc  qu  on  traite.  On  parcourt  au 
moins  les  livres  <le  ceux  qui  en  ont  écrk,  afin 
de  ne  rien  oublier  qui  eût  pu  nous  aider. 
Reprenant  enfoite  ion  ouvrage  pour  y  tra* 
Tailler  avec  une  nouvelle  vigueur ,  on  peut 
mieux  régler  fès  méditations  i  c'e(l-à-dire^ 
prendre  enfin  le  chemin  qui  conduit  i  U 
Terité. 

Mais  comme  on  -fe  lafle  ,  &  qu*on  (c 
dégoûte ,  quand  le  travail  eft  long  &  pénible» 
il  e(t  2  propos  de  le  partager  s  &  c'ed  un  des 
paads  fccrecs  de  la  Méthode.  Dans  l'Arki^ 
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inrtîqiie  lorfqu*bn  a  plufîeurs  fommes  à  ajcM> 
ter  ou  à  mulciplier  ,  on  le  fait  par  parties.  Il 
eft  facile  de  s'apliquer  lorique  TapUcatioa 
dure  peUr ,  &  que  le  fuiet  efl  fimple.  Pour 
ménager  donc  la  capacité  de  refprir ,  &  fai- 
re qu'il  fait  atentif  à  ce  qu'il  doit  confide- 
jrer,  il  faut  faire  dans  toutes  les  Sciences  ce 
qu*on  fait  dans  l'Arithmétique  ;  c'efl-à-dire^ 
qu'il  faut  partager  fon:  fujet  en  pluiieurs  par-* 
tUs  fort  £inples,pour  faire  par  parties.  6^  avec 
ordre ,  ce  qu'on  n^auroit  pu  fair€(^  tout  à  la 
ibis. 

Ma  principale  yue  dans  la  nouvelle  Edition 
qui  s'eil  faite  des  Elemens  de  Mathémati- 
que y  a  été  de  faire  en  forte  que  cet  ouvrage 
pût  fcnrii;  de  Logique  -y  c*cft-à-dire  ,  qu'on  y 
put  aprendre  la  manière  de  fe  conduire  dans 
la  recherche  de  la  vérité;  Je  recherche  avec 
inoii  Leâieur  la  Méthode  que  je  dois  tenir  en 
traitant  cette  matière,  &  ie  lui  fais  remarquer 
que  toutes  les  connoilTances  qu'il  «quere^ 
tont  le  fruit  de  cette  Méthode. 

Ce  que  l'on  dit  en  gênerai  de  la  Logique^ 
ne  fait  pas  toute  l'impreilion  qui  feroit  necef^ 
/aire  pour  en  rendre  l'Etude  utile.  Les  livres 
où  Ton  décend  dans  le  détail ,  où  Ton  apli- 
qiierefprit  à  deschoTes  particulières ,  font 
plusd'éiet.  La  troi(téme  Edition^de  ces  Eler 
mens  cft  plus  exa^  &  plus  ample  que-  1^ 
deux  premières. 


*^w^ 
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III.     ENTRETIEN. 


îIE  premier  Enrreticn  montre  l'uù- 

,||lit£ile5  Letrcs  i  &  le  fécond  don- 

n  avis  gênerai  pour  régler  l'on 

jj^^  efpric   &   Ion  cccur  en  étudiant. 

C'eft  la  Logique  qui  régie  l'efprir.  Oo  en  K 
donne  une  idée.  Aptes  cette  difpofition  Thco- 
dofe  &  Aminic  marquèrent  à  Eugène  les 
Sciences  qui  lui  étaient  neecflaites 


honnête  Homme  di 

3ue  l'ordre  demande 
c  l'Ecude  des  Langui 
la  Grammaire  pat  où 
cnfaiis  :  Mais  cela  ne 


fçaToit.  Il  ferable 
qu'ils  lui  patinent 
Se  par  confequeut  de 
nfail  commencerlw 
nvcuoit  pas  à  Eugè- 
ne ,  ma  aucun  or  ceux  entre  les  mains  de 
Si  ces  Enircticns  devaient  tomber  ;  ils  finil 
.ts  pour  cens  qui  ont  déjà  quelque  avance, 
e'eft-a-dire,  qui  ont  fait  les  Etudes  otdinaires 
dans  les  Collèges.  Thcodofc  &  Amintc  par- 
lércnr  donc  dans  ce  troifiéme  Entretien  de 
l'HJftoire,  de  la  Géographie  Bc  de  la  Chrono- 
logie. Lotfquc  l'on  n'en  a  aucune  idée.direni- 
ils,  on  eft  comme  un  Etranger  dans  toutes  les 
autres  Sciences ,  incapable  d'avoir  ccwimace 

Theodoli  dit  à  la  loiiange  de  l'Hiftoîi^ 

3ueparelle  un  homme  étoît  de  tout  paï's  BC 
e  tous  les  £écles  ,  aniaut  înllruit  de  ce  qaj 
s'ed  fait  dans  tout  le  monde  qu'un  particuliet 
l'efl  de  ce  qui  eA  arriva  dans  fa  famille  Se  daad 
le  lieu  de  la  naiHîmce,  comme  ou  l'avoiï  di 
tenuuqué. 
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L'Etude  en  eu  dificilc  ,  dit  Eugène  ,  puifc 
c^'clie  comprend  tant  de  chofc^. 

.  Elle  efl  aifce,  repartit  Theodofe,  quand  on 
la  fait  avec  la  Méthode  qui  fera  le  fujet  de 
cet  Entretien. 

Premièrement  ,  comme  les  Peintres  prépa- 
rent une  toile  pour  y  peindre  ce  qu'ils  y  veu- 
lent reprefenter  ,  on  doit  former  dans  fa  tê- 
te Timage  de  la  Terre  ,  où  toutes  les  chd- 
fes  doqt  parle  THiftoire  ,  fe  font  paâees. 
Cette  image  e(l  comme  la  toile  où  Ton  pla« 
ce  en  fon lieu  ce  que  Ion  aprend.  La  Géo- 
graphie oui  ordonne  cette  imaee  efl  une 
Science  racile  y  Se  dont  les  enfans  font  ca- 
pables y  parce  qu'il  ne  faut  que  des  yeux  8c 
va  peu  de  mémoire.  J'ai  vu  un  enfant  de 
quatre  ans  qui  ne  fçavoit  pas  lire ,  qui  dans 
quelque  lieu  qu'on  lui  portât  le  doigt  fur  une 
Carte ,  ne  manquoit  point  de  dire  quelle  Vil- 
le y  écoit  marquée.  On  lui  avoir  apris  toute 
l'Hiftoire  de  la  Bible  ,  en  lui  faifant  voir  les 
figures  où  elle  eft  reprefentée.  Il  avoit  apris 
de  la  même  manière  les  Fables.Cétoit  uu  jeu 
pour  lui.  Il  y  prenoit  plaifîr.  Il  fçavoit  x out  ce- 
La.,  avant  même  qu'on  pensât  à  lui  aprendre 
àUre. 

Je  ne  demande  d'abord  qu'une  connoif- 
iànce  générale  de  la  Gépgraphie  qui  fe  peut 
aquedr  en  tres-peu  de  tems.  Il  lufit  qu'on 
i(ache  y  par  exemple  ,  que  la  Terre  efï  ronde, 
&  qu'ainil  elle  peut  être  reptefêntée  par  un 
glooe  qu'on  divife  par  des  cercles  ,  par  le 
snoïen  defquels  on  déeermine  quelle  eft  la  (î- 
aiation  de  chaque  lieu ,  &  fa  difpofition  fur 
la  Terre  au  regard  des  autres  lieux.  Il  fu- 
^it ,  dis- je  y  dans  les  premières  Etudes  que 
l'on  fera  ,  de  confiderer  la  difpofition  des 
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principales  parties  du  Monde  ^  4cs  grandes 
Provinces  &  des  Villes  les  olus  coaiîdcra* 
1)1  es.  Cette  première  connoiUance  fe  perfec* 
tionne  dans  la  fuite  ,  fans  qu^il  en  coûte 
prefque  rien.  Lorfqu'on  lit  une  Hiiloire  ,  oa 
aprend  une  partie  de  ce  qui  regarde  la  dcA 
cription  du  lieu  ,  où  les  chofes  qui  en  fbnc 
le  fujet  fe  font  pafTées  i  ainfi  en  aj^quant 
ces  connoifTances  à  la  Carte  ,  c'efî-i-dire^ 
•en  y  cherchant  les  Villes  ,  les  ProYinces 
-dont  on  entend  parler  ,  on  achevé  par  Tu* 
fage  cette  première  image  de  la  defcriptioa 
de  la  Terre  y  dont  oa  avoît  tiré  les  prcmiect 
traits. 

Les  Cartes  qui  font  ncccfTaîres  ,  c*eft  pre- 
inicremcnt  une  Mape-monde  ou  Carte  qui 
rcprefente  le  Globe  de  la  Terre.  Il  (èroit  à 
fbuhairer  c|u*dn  fit  cette  première  £tude  de 
ia  Geograpnie  fur  un  veritai^le  Globe  d'une 
grandeur  raisonnable.  C*eft  le  moïen  de  met- 
tre dans  fa  tête  la  difpofition  des  parties  de 
la  Terre  ayec  plus  d'ordre.  U  faut  avoir  les^ 
quatre  Parties  du  Monde  ,  &  les  Cartes  des 
contréer^  dont  on  veut  fçavoir  THiftoire  plut 
«cxaAement.  Pour  les  Livres  dont  oa  (e  doic 
fcrvir  y  ^e  trouve  Tintrodué^ion  de  Clure* 
re  fort  nete  &  fort  courte.  Sanfon  a  fait  plu- 
iîeurs  difcours  fur  la  Géographie  ,  qui  pea- 
vent  fervir  d*introdudion«  Op  en  ateod  une 
de  Monfieur  de  Tlfle  qui  doit  être  ezaâé^il  a 
donné  plufîeurs  Cartes  ,  qui  font  excellentes» 
La  podtion  des  lieux  y  efl  mieux  qu*à  aucunes 
autres  Cartes.  -    ' 

Après  cette  première  Etude  de  la  Géograi* 
phie  y  il  faut  venir  à  la  Chronologie  ,  êc  par 
ibn  moïen  fe  former  une  image  de  1  étendue* 
du  tems ,  c*eft-à-dire ,  des  années  qui  k  Cooê 
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écoulées  <iépiiis  la  Création  du  Monde  juf^ 
wcs  à  nos  jours  ,  de  la  même  manière  qu*oa 
Fa  faic  de  retendue  de  la  Terre,  afin  de  pla- 
cer dans  cette  image  chaque  chofe  (elon  fon 
rang.  Te  crois  ,  Eugène ,  que  vous  aperce- 
vez a/^z,(ans  que  je  vous  y  fafTe  prendre  gar- 
^e  y  que  par  ce  moïen  on  ôce  la  confufion  de 
les  connoKTances ,  qu'on  leur  donne  de  Tor- 
dre^ &  de  la  diftindion. 

Comment  fe  former  cette  image  de  reten- 
due du  tems  qu*on  ne  peut  pas  rcprefenter 
comme  la  Terre,  dit  Eugène. 

On  difpofe  par  ordre  fur  des  tables  /dit 
Tbeodofe,  la  fuite  des  années  du  Monde  ,  8c 
on  7  raporte  ce  qui  s*e(l  fait  chaque  année. 
Il  n'eft  pas  neccflaire  de  forcer  fa  mémoire  à 
cetenir  tout  ce  qui  cft  dans  ces  tables.  Il  fu- 
fit  de  remarquer  les  parties  les  plus  confide- 
cables  du  tems  ,  que  l'on  apelle  des  EfcqufSt 

5ar  exemple  y  qu'il  y  a  dix-fept  fiécles  que 
efiis-Chrift  eft  né  ;  que  le  Monde  avoit  été 
créé  oaatre  mille  ans  avant  fa  nai/Tance  \  que 
le  Déluge  arriva  l'an  mil  fix-cens  cinquante- 
firde  la  Création  du  Monde  ;  que  Moïfe 
Ibrtitde  TEgypte  vers  l'an  du  Monde  ijooi 
que  Salomon  oatit  le  Temple  cii\q-cens  ans 
après  i  que  Rome  fut  bâtie  fept-cens  cin- 
quante-ciois  ans  avant  la  Naiffance  de  Jefus- 
Chrift,  ainfi  des  autres  Epoques^  Ces  premiers 
commencemens  {c  perfedionnent  fi  on  a  foin 
de  fçayoir  de  tout  ce  que  l'on  aprend  ,  quel 
en  cft  l'âge  Se  la  fituation  dans  Tordre  des 
tems  s  fi  par  exemple  ,  en  lifant  un  Au- 
teur on  recherche  en  quels  tems  il  vivoit, 
quand  lia  écrit ,  quand  il  eft  mort ,  &  qu'on 
raporte  aux  tables  de  Chronologie  tout  ce 
qa'il  raconte. 
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J'ay  fouvent  foutaitd,  ajoûia  ThcoJofe, 
nue  des  perlonncs  d'crpii[&  judicicufcs  nous 
culfenc  doncé  des  cables  méthodiques  ilc 
Géographie  Se  de  Chronologie  ,  telles  que 
dans  les  premières  on  y  vît  une  delcripiion 
générale  &  courre  de  l'étendue  du  ccms  &  de 
la  Terre  ,  &  que  dans  les  fuivantes  ccEtc 
defcriptioQ  fe  trouvât  plus  ciafïe  ;  car  il 
Tcmble  <]ue  il  ou  faifoit  aprendre  ces  table! 
3UE  jeunes  gens  par  ordre  à  melùre  qu'il! 
ayaDcent  ,  commençant  dés  les  pceniiéres 
dalles  ,  ils  fottiroient  du  Collège  avec  une 
oonnoiiTance  parfaite  tic  ce  qiii  s'eft  tait 
dépuis  le  comniencemcnt  du  Monde  jufqueï 
à  leur  tems.  Ils  apreunenc  bien  quelque  bout 
d'Hiftoire  ,  mais  c'ell  avec  une  étrange  con- 

Aminteditque  c'étoît  une  grande  négli- 
gence des  Maîtres.  Que  Sarafon  avoir  dtdTé 
des  tables  de  Géographie  telles  que  le  louhat' 
cciit  Théodofe  ,  dans  lefqudlçs  il  comme^ 
çoit  pat  une  defcription  générale  qu'il  reaS 
doit  plus  exafte  dans  la  itiite  )  qu'tl  y  îrtàt. 
pluiîeurs  tables  de  Chronologie  ,  dont  Irt. 
unes  lie  léptercntoient  que  le  tems  des  pria-- 
cipales  parties  de  l'Hiftoite  ,  &  les  autrei 
marquoient  toutes  chofes ,  la  lïiite  des  SoiKi 
verains  Pontifes  ,  &  des  Princes  du  Moé> 
de  ,  &  ee  qui  s'^îtoît  fait  de  plus  confideu^ 
bic  dans  cliaque  tems.  Il  (eroit  facile  de 
dreirerces  tables,  (i  l'on  n'en  trouvoit  poiw 
de  propres  pour  ce  deflèin.  Le  Père  Pctau  ft 
compris  toute  la  Chronologie  en  deux  Ta- 
bles. Celles  du  Père  de  Sainte  Catherine  fonÉ 
plus  étendues.  11  y  en  a  de  Marcel  en  forra^ 
de  Tablctcs  qui  fc  portent  à  la  poche.  Mai) 
tonics  ces  Tables  ne  fuÉltnt  pas  pour  fçavoii 
l'Hirtoiiei 
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ÏHiftoire  s  elles  ne  font  qu'indiquer  teis 
<hofcs  qu'il  faut  chercher  dans  les  Hifto- 
tiens. 

Eugène  deinanda  quel  ordre  on  .pôurroit 
garder  parmi  <:ette  foule  d'Hiiloires  obfcures 
ic  incertaines. 

Il  faut,  dit  Aminte ,  ici  >  comme  en  toute 
autre  chofc  fe  fcrvir  de  Ce  qui  eft  certain  & 
connu  ,  pour  ajprendrc  ^  ce  qui  eft  obfcnr'& 
embarraiié^  il  n^y  a  rien  de  plus  conftant  ni 
àe  plus  connu  y  aue  ce  que  nous  difent  nos 
Hi(h»ires  facrées  depuis  la  Création  du  Inon- 
de fofques  à  la  Naiflance  de  Jefus-Chrin-. 
L'FÉ'lboirc  des  Gentils  cft  obfcu.re  ,,  inccr* 
caino  Ôc  confufê  ,  comme  ils  ravôiient  eux- 
mêmes.  Ils  diftinguent  *tout  ce  tems  qui  a 
précédé  Auguftc ,  fous  rEm|>ire  duquel  Nô- 
ece-Seigneur  eft  né  ^  en  trcfis  tetoS  ,  dont  ils 
apellent  le  premier ,  h  utns  obfcur ,  parce- 

2u'ils  n-en  avoiCht  aucune  connoifTance  :  le 
:cond  fabuleux ,  parceque  la  vérité  de  THif- 
coîre  Y  étoit  altérée  pat  des  contes  -,  Se  le 
croifiéme  htfioriqug }  l'ïiiftoire  ,  c*eft-à-dire,  la 
vérité  de  ce  qui  s'*étoit  paffé ,  ne  commençant 
à  être  conntrë  certainement  que  dépuis  ce. 
rroifiéme  teins.  Ainfi  puifque  les  Païens 
arouent  qu'ils  ont  ignore  THiftoire  des  .pre- 
miers fiécles  du  Mt>nde,la  neceffité,  aUfR-bien 


Je  defiterois  ,  ajouta  Aminte  ,  que  des  per- 
A>mie8  jiidicieufes  fiiTent  ume  iHLiiloire  de  ces 

Semiers  tems  des  t^aîens  »  foit  it  robfcur, 
[r  du  fabuleux.  Crotius  dans  fbn  livre  de 
uNcniïe  Religion  ,  Voffius  dans  fon  Ouvra- 
ge dci'Idolatric,  Sochart  dans  fon  Phâlcg,ou 


r 
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Géographie  faintc ,   Seldcnus  dans  ce  qï 
^ccit  des  divinitei  de  la  Syiic,  Marsham dani'V 
fon  Camn  JE^ypIÎMcus,    Monlieur  Huët  d.insj 
fa  Démon ftration  de  l'Evangile,  Se  k  Pcreï 
Thomaflin  dans  ta  Méthode  de  lire  les  Poe-  I 
tes  ,  &  plulîeuts  autres  Sçavaus  ,    ont  faic| 
voir  clairement  que  les  Grecs  ,  Si  i 
Peuples  font  venus  des  Enfans  de  Noé ,  que  1 
leur*  fables  font  des  Hiftoiies  véritables  de  j 
l'Aacien  Tcftamcnt,  qu'ils  fçavoicnc  pat  Tia;-  J 
dition  ,  &  qu'Us  ont   altérées  pat  plulîeur 
nienfoages.    Il  y  a  d'ingcnieui  eflais  d'in. 
Ouvrage  femblable  dans  laBibliochequcfiTat)! 
vetfelle,    *  Si  on  fe  fervoit  des  remarqjics  dd 
ces  Sçavans  ,  on  pourroit  joindre  l'J-Iiftoiiç 
profane  avec  l'Hiftoitc  faince  ,    & 
inoïen  donner  de  l'ordre  à  ce   que  nous  £ 
fent  les  Païens    avec  une  conruiîon  f 

ficufe.    La  Chronologie  d'Eufebe  fervira 
caucoup  à  cela.  Cet  Ouvrage  feroir  utileS 
la  jenneirc  qui  commenccroic    à   ci 
l'eiccllence  des  Ecritures  &  leur  antiqui 
car   il    me  femble  ,'  qu'il  cft  danj^ercui 
tepaître  l'crprit  de  jeunes  gens  de  Fables  ,  fi'i 
on  ne  lâche  de  Icui  faite  enrtevoîr  quEl% 

?ues  vericcz  parmi  tous  ces  menfonges.  Sa 
lut  leur  découvrir  ,  autant  que  cela  jfl 
peut,  ce  qui  adonné  lieu  à  loutei  ces  ^| 
travagances  i  comment  on  a  pu  croire  ^Ê 
métamorphofes  d'hommes  en  bêtes  ,  &  <n| 
de  ces  bcics  ou  en  a  fait  des  Dieur.  Apr^ 
ce  que  i'ai  lu  dans  Hérodote  touchaot  Ici' 
anciens  Rois  d'Egypte  ,  je  cioi  que  la  aùh 
lùéie  dont  ces  Rais  étoîent  honorez  apréi 

*  f  Auteur  de  «lie  BiWioiheque  »ient  dt  faire  im- 
primer un  Commeniiirc  Tur  Hcflode.où  |1  y  il  d'excel- 
lente! Kcmatqui  fiit  le  même  (ujei. 
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kur  mort ,  a  donné  lieu  à  la  plupart  des  opi- 
nions  des  Païens.    On  fçait  arec  quel  foin, 
les  Egyptiens  enfeTelifToient  leurs  morts.   Ils 
les  mettoient  dans  des  bières    à  qui  ils  4oq^ 
noient    de   diferentes   fbrnies  ,  comme  -bfi 
voit  dans  les  Mumies  qui  viennent  d^£gypte> 
-Confervant  ces  bières  dans  des  Mofolècs  qui 
étoient  des    Palais^    Us  leur  Rendirent  des 
honneurs  -excefllfs  •>  ils  en  firent  des  Dirini-» 
tez ,   &  paiTèrent  jufqucs  à  adorer  Jes  ani^ 
maux  dont  les  bières  de  leurs  Rois  aroient 
la  forme,  conutte  fi  ces  Rois  euflènt  été  chan- 
gez en  ces  animaux*.  Voilà  une  nouvelle  con- 
jecture touchant  Torigine  des  Métamorpho- 
ses. On  fçait  que  les  Grecs  ont  pns  toute  leur 
Religion  des  Égyptiens. 

Pour  l'Iiiftoire  de  la  Bible  -on  la  peut  apreft- 
dre  en  premier  lieu  dans  l'Ecriture.  Une  in- 
finité d'Auteurs  en  ont  £nt  des  abrégez .  Les 
difcours  fur  les  Figures  de  la  Bible  font  ex- 
ccUcns.  Sulpicc  Severe  ,  Turfelin  font  d'ex- 
celiens  abrégez.    Après  l'Hifloire  de  la  Bible 
il  n*y  eu  a  pas  de  plus  belle  &  de  plus  utile 
que   i*Hiftoire    de  l'ancienne  Rome.   Ceft 
une  neceffitè  comme  on  l'a  dit  d'avoit  une 
idée  de  l'H^^ùre  Univerfelle  ,  qui  comprend 
celle  de  Rome  ,  des  Perfes  ,   des  Grecs,  Je 
fçai  que  la  meilleure  manière  feroit  de  lire 
les  Auteurs  originaux  ,  mais  cela  ne  fè  peut 
[     faire  qu'en  plufieurs  années  ,  8c  torfqu'on  ea 
[      fait  le  principal  (ufet  de  fon  Etude^    Ainfi  je  * 
coofetlle  à  ceux  qui  commencent  ^  &  qui  ont 
^'autres  rues  de  fe  contenter  de  l'excellent 
Aixcgé  que  le  Père  Petan  a  compoïe  fyas  le 
titre  de  RatUnmum  ftmpOfUm.  Vous  7  trou- 
verez dans  un  fort  W^u  ftilc  f  Hiftoire  tJni- 
fcrfelle  digérée  félon  Tordre  des  rems.  Ce 
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Livre  eft  pctic.    En  le  lifant  il  faut  ,  autant 
qu'on  le    peut  y  avoir  devant  les  yeux  les 
Tables    Chronologiques  que  ce    Père  y  a 
jointes   i  afin  de  fe  former  une  image  drj 
tems  y  au(&-bien  que    de    retendue    de    la 
cène  ,  comme  nous  T  avons  dit.   Je  ne  pré« 
tends  pas  que  ce   Livre  puiiTe   fufirc  pour 
faire  connoitre  THiftoire.  Les  Annales  dljf- 
ferius  dépuis  la  Création  )ufqu*au  renver- 
fement  de  Jerufalem  ,  donnent  une  idée  plus 
entière  de  THifloire.   Cet  Auteur  fe  (ert  des 
paroles  mêmes  des  Auteurs  -,  dt  forte  qu*oa 
y  trouve  toute  THifloirc  tJniverfelle  dans 
une  éteaduë  raifonnable.   Ccfk  ainfi  une  Bi- 
bliothèque entière  &  comme  on  n'a  pas  le 
loilîr  de  lire  tous  les  anciens  Hifloriens  y  je 
cr(H  qu'il   faut  avoir  recours  à  cet  Auteur  i 
ne  fe  contentant  pas  de  le  lire  y   mais  ta- 
chant de  l'imprimer  en  fa  mémoire.    C'eft 
un  Livre  in  folio.    Si  cela  paroît  trop  gros 
qu'on  fe  contente  du  Ka^onuriHm  do  Père  Pe- 
tau  :  ^  outre  que  ce  Père  a  conduit  (on  Ou- 
vrage   juTqu'au  fiécle   où    nous   vivons   9c 
qu'U/Terius  ne  paflc  pas  le  tems  des  *Ap&- 
tres.    La  dernière  partie  des  Ouvrages  du 
Père  Petau  explique  les  principes  de  la  Chro- 
iK>logie  ,  pour  l'entendre  il  taut  fçavoir  mi 
peu  ae  Mathématique  dont  la  Chronologie 
cft  une  partie.  On  peut  différer  certe  étude 
jufques  à  ce  qu'on  s'aplique  aux  Mathéma- 
tiques. 

Tous  les  RoTaumes  de  l'Europe  k  (bac 
établis  fur  les  ruines  de  l'Empire  Romain. 
L'ordre  demande   qu'on  ne  s'aplique    aux 


«  It  7  en  a  ane  ii«uTClle  Biicioo  coBtjnu^e  Ju(q«*â 
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Htftoires  particulières    de   ces    Roïaumesr, 

^'aprés    avoir  étudia    l*Hi(loire    RomainCr 

Le  Pcre  Pecau  comprend  i'Hiftoire  àc  tour 

le  Monde.    On  perfedionne  l'idée  qu'il  ea 

donne  en  Ufant  les  Auteurs  particuliers  à  me- 

fore  qu'on  en  a  le  loifîr  &  qu'il  le  faut  faire; 

car  on  eft  obligé  de  lire  de  bonne  heure  les 

Auteurs  de  THifloire  Romaine ,  pour  apren- 

ire  la  Langue   Latine  y  comme  k>rs  qu'on 

aprendr^  le  Grec  ,  il  faudra  £hre   les  Hifto- 

riens   Grecs.  Les,   Hiftoircs  particulières  fc 

doif  ent  lire  arec  plus  de  rcflcrion.     Il  faut 

faire  atention  à  toutes  chofes  :  remarquer 

les  manières  particulières    de  bâtir  ,  de  com- 

batre,  de  (e  marier  ,   de  rendre  les  derniers 

devoirs  aux  Morts  :  les  mœurs ,  la  conduite^ 

tes  grand»  évenemens  ,  1rs  eremples  rares 

de  vertu. 

Si  les  Maîtres  faifbient  voir  i  leurs  Diici- 
pies  les  Figures  qui  font  dans  les  Ouvrages 
de  Lipiè  ,  dans  les  Commentaires  de  Vigc- 
jiere  fur  Cefar ,  dans  du  Choul  de  la  Reli- 
{ion  des  Romains  ,  Se  dans  quelques  autres 
Livres  femblables ,  ils  les  inftruir oient  agréa- 
blement de  toutes  les  anciennes  manières  de 
combatte  ,  des  diferentes  fortes  d'armes  qui 
étoient  en  ufage  ,  des  machines  ,  des  ha- 
bits de  guerre  &  de  paix.  Ils  leur  apreti- 
droient  comment  les  Romains  8c  les  Peuples 
d'Orient  étoient  aflis  à  table  ,  &  mille  au- 
tres chofes  qu'il  eft  bon  de  ne  pas  ignorer. 
Ils  leur  feroient  connoître  en  la  même  jnanié- 
,  re  fans  aucune  aplication  pénible  ,  jflqu^à  la 
forme  des  meubles  y  des  vafes  dont  on  Ce 
iêrvoit  autrefois.  On  a  des  recueils  d'JEflam- 
pes  où  l'on  trouve  des  images  de  toutes  ces 
cbofcs.    On  eu  trouve  aum  des  defcripcioxis: 

^m  •  •  • 
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dans  ks  Commentaires  fur  les  anciens  Aay 
teurs  c^ae  le  Mairre  a  foiri  de  ccnitiltcr,  pout 
cnfuite  communiquer  à  les  Difciples  ce  ([u'il 
y  A  vu.  ■*  Quand  on  a  le  bonheur  d'étudier 
foas  un  Maittc  habile  Se  foigncux,  tomes  ces 
connoi/Tances  s'aquéreot  fanî  travail  :  com- 
me BOUS  connoiiTons  ce  qui  ic  fait  aujonc- 
d'hui  ,  les  mceutj  &  les  coutumes  de  eeax 
^Tcc  (jui  nous  vivons ,  Tans  Etude  ,  &  fans. 
1|ue  cela  partage  l'atention  que  nous  devons 
à  des  cbores  plus  leriçufes. 

Vou;  me  faites  la.' clisfe 'bien  facile,  dit 
Sugenc. 

Nous  ne- pictcndons  ,  dit  Amînce  ,  que  tra- 
cer les  premiers  traits  des  Sciences.  Cette 
connoiflance  de  l'Hiftoire  Univerfe!l(  , 
Bible ,  de,  îa  Grèce  Bc  de  l'ancienne  Romj 
eft  necclTairc  pour  quelque  ptofeiTion 
erabralTe ,  ainfî  e'cft  par  là  qu'il  faut 
inencer  les  premières  Etudes  qui  fe  font  dai 
les  Ecoles  publiques  i  mais  enfuiEe  lelon  lef 
emplois  &  les  ocailons  ,  on  fe  donne  à  queli 
^;'.a  patiic  de  i'Hiftoire  ,  qu'on  cuitivc-  aïe» 
^us  de  foin.  Il  y  en  a  qui  ont  de  l'inclinai 
lioa  pout  étudiée  l'Anciquité  i  8c  Ci  d'aillcuti 
ils  fàtisfont  à  leurs  obligations  ,  cette  incliv 
nation  n'efl  point  mauvaife.  Comme  dans  ït 
Republii^ue  tl  faut  qu'il  y  ait  de  toute  fort^ 
d'Ariirans  ,  &  des  gens  pour  habiter  les  rnoon 
Eagncs  &  les  lieuic  ingrats  ,  aulll  dans  i 
Letres  il  eft  avantageux  qu'il  y  ait  des  pei> 
fiiimps  qui  en  veuillent  cultiver  les  terres  qi^ 
iôac  iiAins  fertiles,    Ua  Homme  ne  doit  pa 

*  On  *!fnt  d'imprimrr  t»  itu\f  folamn  m  ^i/îo 
Vlrrch  ,  un  rrcufit  dfj  Muars  lui  «m  itrit  i»t  .*>( 
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embraflèr  toutes  chofes  ,  il  Ce  doit  borner  â 
ce  qui  a  plus  de  raport  avec  Ton  emploi ,  Se 
cultiYer  les  Sciences  qui   lui  (eront  utiles  ; 
mais  auffi  il  efl  de  Tordre  de  la  Providence, 
au'il  y  ait  des  perfbnnes  qui  s'apliquent  avec 
ioin  à  traiter  de  certaines  matières  qui  n*ont 
que  des  épines.   Un   Homme  qui  regarde 
comme  '.une  grande  chofê  de  fçavoir  quel 
étoit  l'ordre  des  mois  des  Macédoniens  cil 
méprifable  s  mais  celui  qui  recueille  cet  ordre 
de  ce  qui  nous  red».  de  T^ntiquité,  afin  que  fi 
en  a  befbin  de  le  fçàvoir  ,  comme  il  arrive 
en  certains    points   de  Chronologie  impor- 
tans  y  on  en  trouve  réclairciffement  dans  Tes 
Livres  5  cet  Homme ,  dis-je,  mérite  3'autant 
plus  de  louange  que  Ton  travail  cft  pénible, 
U  ne  faut  pas  que  tous  s'apliquent  à  ces  re- 
cherches. 

Après  avoir  jette  les  premici^  fondement 
des  Sciences  ,  chacun  élevé  le  bâtiment  qu'it 
Juge  lui  être  propre  5  c'cft-à-dire ,  que  fé- 
lon que  rétat  ou  il  fe  trouve  ,  demande 
4es  connoifiances  plus  particulières  d'un  An, 
il  s'y  aplique.  Une  perfonne  qui  enfeigne, 
eft  par  exemple  obligé  de  faire  une  Etude 
plus  éxadbe  ^  &  de  voir  lui  même  ;  an  lieu 

2 ne  pour  les  autres  il  fufit  en  plufieurs  oca- 
ons  d'être  inflruits  par  un  Maître  ,  par  les 
yeux  duqtiel  ils  voient.  On  ne  peut  fe  paffer 
de  l'Hiftoire  Romaine  ,  comme  il  a  été  dit, 
mais  il  fufit  de  ne  pas  ignorer  quels  ont  été 
les  Perfes.  On  doit  fçavoir  THiftoire  de  fon 
Païs.  Il  y  a  encore  diferens  degrez  dans  cet- 
te Science.  Ceux  qui  font  preflcz  de  faire 
d'autres  Etudes  peuvent  aprendre  l'HifFoire 
Romaine  &  celle  de  leurs  Païs  ,  dans  un  ou; 

deux  Hiftoriens  oui  elle  fe  trouve  ranufTécy. 

__     •  •  •  • 
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au  lieu  ^ue  ceux  qui  en  onc  le  loifir ,  &  a 
<[ui  «la  eft  utile  ,  peuïcot  confulicc  les  Oti- 
■  giaaux,  &  liic  coustcui;  qui  ont  dcric  fiic  cha- 
cune dc.fes  parties.  Trcs-pcu  de  pcrfonnci 
le  peuvent  faire,  II  faui  fonder  fes  forces ,  !c 

J.ttand  on  fc  fenc  foible ,  il  faut  s'atachei  aux 
eccs,  &joiiir,  par  exemple  ,  «ta  travail  de 
ceuï  qui  ont  pris  1^  peine  de  chercher  dans 
les  Auteurs  originaux  les  difcrcutes  parues 
d'une  Hiftoire  ,  pour  en  faire  ua  corps  qui 
eft  difperfé  aillcur^,. 

Ce  que  je  dis  de  l 'hiftoire  s' aplique  aux 
autres.  Sciences.  Combien,  y  a.  l'il  de  perfon- 
nes  qui  foient  capables  d'aprendrc  la  Tbe(>- 
logic  dans  fa  fonrec  ^  c'cft-à-dirç-,  dans  1« 
Ecritures  St  dans  tous  les  Pctes  ,  ce  qui  de- 
mande deux  ou  trois  vies.  11  faut  donc  choi^ 
fit  ;  &-aïant  apris  qui  font  ceux  oui  ont  trai» 
le  avec  pbis,de  pénétration  &  d'ciadicudc. 
ici  diferentes  parties  des  Sciences  ,  on  doit 
s'en  raportcr  à  eui.  C'eft  une  grande  fagcP 
fc  de  faire  le  difccrncmcnt  de  ce  qu'on  doit. 
étudier  par  t-ipott  s  la  fin  qu'on  s'eft  propor' 
le.  £.tajic  prefièz  autant  que  nous  l'omnicï^ 
nous  avcHis  befoin  de  chercher  les  voiei' 
abrégées.  Mais  aulTi  comme  en  pluficuts  rci** 
contres  il  eft  bon  de  voir  les  chofcs  par  foi.; 
même  ,  &  de  ne  s'en  pas  fier  aux  autrs  ,  i^- 
faut  fçavoii-  comment  on  peut  s'iu  ruire 
vericé  ;  comment  ,  parcxemplc     puïr* 


que  nous  parlons  de  l'Hiftoirc  ,  on  peut  dér- 
couvrir  I4  vérité  ou  la.  faulTccc  d'un  faî  t  Hit 
torique. 

Remarquez  donc  ,   dit  Amince  a  Eugei 
qu'en  lifant  les  Hiftorieui,  ou  l'on  veut  feu- 
lement fçavoir  ce  qu'ils  difeut ,  &  alors  01 
le  repofc,  fur  leur  foi  I^ns  fyrmcr  aucun  ju^çi 


ni.   ENTRETIEN,     rof 

ment  de  la  ▼èrlcé  ou  delà  faufletéde  ce  qu'ils 
avancent  >  car  on  ne  doit  jamais  fe  lailTer 

rrfliader  fans  raifon.    Ou  Ton  veut  s'afTurer 
ce  qu'ils  avancent  eft  vrai  j  &  en  cette  oca- 
fîon  il  faut  mètre   en  ufage  cette  pénétra- 
tion &  cette  jufteffe  d'efprit  qu'on  a  tâché 
d'aquerir.   Il  y  a  des  régies  pour  Téxamea 
d'un  fait.    Ce  n'eft  pas  ici  le  lieu  de  les  pro- 
po(cr ,   cela  apartient  a  une  Logique  exade; 
Les  queftions   des  faits  font  très  -  dificile^. 
Le  cœur  de  Hommes  eft  caché,  &  retirant 
le  bras  après  avoir  doiiwé  le  coup  ,  ils  font 
qu'on  n'aperçoit  pas  leur  conduite.  Ainfi  il 
n'y  a  que  Dieu  qui  voit  ce  que  font  les  chô- 
fês.   Il  y  a  néanmoins  un  certain  dehors  qui 
paroit ,  dont  on  fc  peut  aflurer  j  des  circonf- 
rances  éclatantes  ,  ou  il  n'y  a  pas  fujct  -dé 
croire  que  les  Hiftoriens  fe  Ibient  trompez  j 
&  ce  n'eft  guère  que  fur  cela  qu'il  faut  fon- 
der la  certitude  de  THiftoire.    Qu'une  telle 
Ville  a  été  aflîegée ,  qu'un  tel  Prince  y  eft 
entré  victorieux  i  qu'il  s'eft  livr^  un  combat. 
Se  autres  faits  femolables.    Il  faut  conjfiderer 
fi  les  Auteurs  qu'on  confulte  ont  vu  les  cho* 
As  dont  ils  parlent  -,  û.  ce  font  àts  perfon- 
nés  d'honneur  qui' n'ont  pas  voulu  fc  faire • 
méprifer  ^  débitant  comme   une  vérité  une 
cho/c  manifcftement  fauffe  :  s'ils  n'ôftt  point 
écrit   par  paftion  ou  par  flacerîe  ;  s'ils  n'é* 
toient  point  intcreflcz.   Un  homme  eft  hors 
de  tout  foupçon  quand  on  tire  de  ce  qu^il 
raportc  une  confequence  qui  lui  eft  manifcf- 
tement contraire.    On  voit  dans  les  tables 
de  Chronologie  qui  font  les  Hommes  ce- 
icbres  par  leur  fçavpir  qui  ont' écrit  en  chaque 
SéçlQ ,  aiad  lorfqu  ou  yeuc  éclaircir  un  fait^ 
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Qnfçair  à  peu  prés  qui.foac  ceux  qui  eu  onr 
parlé. 

Ce  n*eft  pas  feulement  dans  les  HUlôdéns. 

Îa*on  trouve  les  yefliges  de  la  vérité  \  ce  fera, 
ans  une  Lettre  ^  comme  il  arrive  aflez  fou- 
vent  ,  qu'on  écrit  à  fes  amis  ce  qui  fe  paffe. 
Ce  feia  dans  Le  recoin ,  pour  ainfi  dire  ^  d'un* 
gros  Livre ,  dont  l'Auteur  par  ocafion  avan- 
ce une  chofe  hors  de  fon  fujer  ,   qui  donne* 
d'admirables  ouvertures.  Un  Homme  d'ef- 
prit  fait  u^ge  de  tout ,.  d'une  médaille  ,  d  u- 
ne  vieille  infcripcion   >   &  c'ed  un  plaifir  de 
voir  comme  il  déterre  la  vérité  avec  une  (à- 
gacité  admirable  >  qui  n'ed  pas  tant  le  fruit 
de  fes  le£bures  ,  que  de  ce  foin  avec  lequel 
il  s'eft  renda  Tefprit  jufté  &  perçant.    Un  de- 
nos  amis  a  travaillé  depuis  peu  fur  un  poinc 
très-important  de  notre  Hifloire  d^  France  ^. 
il  n'en  avoit  point  lu  les  originaux,  cepen* 
dant  empioïant  dans  la  difcumon  de  ce  point - 
ks  mêmes  régies  que  la  bonne  méthode  preA* 
crit  dans  l'ézamen  de  toute  queHâon  ,  il  ea> 
tft  venu  à  bout  heurcufemcnt.    L'Hidoire  cft* 
un  ramas  de  faits  faux  &  véritables.    Com-- 
me  on  ne  peut  donc  pas  les  examiner   tou9^, 
afin  de  ne  fe  poincllai/ier  pseocuper  d^>pinions 
fàailès  y  il  faut  feulement  (e  perAïader  que 
l'Auteur  qu'où  lit,  die  telle  choie  ,  fans  fe  dé- 
terminer i  croire  ou  à  rejeter  comme  faui:. 
<$  qu'il  avance.  • 

Gomme   c'eft  par  raport  à  l'Hiftoire  dike 
Vieux  Teftament  qu'on  a  dû  étudier  l'Hif-" 
toire  des  Nations  ,  àufli  fi  l'on  veut  ranger 
dans  fon  efprit  tout  ce  qui   s'eflr  pafféL  dépai$ . 
l'établiffement  du  Chridianifme,  il  faut  rapor-^ 
sertQtti^es  chpfes  à  l'Hiftoire  de  rEgUfcqtnL 
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eft  la  plus  éclatante  &  la  plus  coanuë.    Le 
Pcrc  Petau  la  joint  avec  rHiftoire  P^ofane»^ 
Ce  qui  pourra  fufire  pour  les  premiers  com^ 
meacemens,pouryeu,  comme  jel'ai  dic^qu^oa- 
ne  fe  contente  pas  de  lire^  mais  qu'on  tache 
de  retenir. 

Nous  Yous  facilitons  les  chofes ,  dirent 
Tfaeodofe  &  Aminte ,    mais  auflî  Eugène  ne 
TOUS  croïez  pas  fort  habile  homme   quand* 
vous  ne  fçaurez  que  cela   Nous  ne  vous  tra- 
çons que  les   premiers  traits  d'un  Homme 
&avant.    Si  la  Providence  vous  engage  ^aniff 
des  emplois  qui  demandent  une  connoiifan-» 
ce  plus  particulière  de  THifloire  ,  après  avoir 
lu  l'Hifloire  générale  dans  des  abrégez ,  vous 
lirez  les  Originaux.    On  ne  peut  fe  difpen-» 
ier  d'en  voir  quelques-uns  ,  a  caufe  de  leur-^ 
grande  réputation  &  pour  aprendre  leur  Lan- 
eue  &  r£loquence.     Cependant  quoiqu'on-^ 
les  life  principalement  pour   leur  ftile  ,  les 
premiers  traits  de  THillbire'  dn>  Monde  fa' 
groflîdênt  infenftblemcnt   :  &   Ton  perfec- 
tionne les  premières  connoifTances  qu'on  en  a^^ 
aquifes.  Il  n  eft  pas  neceiTaire  de  vous  mar- 
quer en  détail  les  Auteurs  de  chaque  Hiftoire.  • 
Pour  les  principaux  Hifloriens  (kecs  &  La- 
tins ,   vous  en  trouverez  le  jugement  dans. 
un  Ouvrage  dé  la  Mothe  le  Vaycr ,  qu  il  a  ti- 
ré en  partie  dcVoffius.    Celui-ci  parle  de 
tous  les  Hifloriens  Grecs  &  Latins.    Il  faut 
avoir  un  Bibliothécaire  ,   c*ellrà-dire  un  Au- 
teur ou  l'on  trouve  un  Catalogue  exaéb  /ic  • 
tous  les  Livres  qui  ont  été  faits  fur  chaque  ^ 
matière  :  On  y  trouve  ,  par  exemple,  qui  font. 
\ts  Atiteurs  de  l'Hiftoire  de-  France  ,  ce  qu'ils  • 
ont  écrit ,  où  leurs  Livres  ont  été  imprimez.'. 
âa  a  le  Catalogue  des  plus  cdebres^Siblio*-, 

fc  y; 
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du  Monde.  Tous  Irs  four;  on  imprî- 
i:  nouveaux  Bibliochecaiic;.  Les  pJut  ic- 
font  les  jneilku»  -,  C2i  on  y  trouve  plut 
«le  Livres.  J'ai  oiij  due  à  un  l'^avam  Honmic 
qui  avoic  faic  coûte  Ton  Eiudc  de  nôtce  Hif- 
toitc  fut  lacjuelle  il  a  iciic  ,  tju'i!  nauioit  pas 
pai'tÉ  Avec  deux  mille-  piftoles  les  Livres  dont 
il  avoic  eu  beiôin.  Après  une  fi  longue  Ecu^ 
de  il  ne  lui  telloit  gucte  de  teins  poui  érudiep 
ftucre  cho^e-. 

Ce  fetoit  dua  Hemcne  femblabic  qu'il  fau- 
droit  s'informer  des  bons  Autcuis  ,  Et  de  leuis. 
meilleures  iMpreflitHis.  Gijnme  ceux  (jiii  ont  ■ 
ïoïagé  dans  uii  Pa'iV  peuvent  donner  des  avis- 
fur  ce  qu'on  y  peut  voir,ceux  aulTi  qui  ont  fait, 
une  longue  Eiudr  de  nos  Hiftoriens  peuvent. 
nous  inftruirc  fur  ce  qu'il  y  faut  remarquer.» 
Avec,  quelque  foin-  qik'ils .  en  aient  coululté- 
les  fourccs  ,  ils  avoiicnt  que  s'ils  relijoicni; 
encore  une  fois  les  mfmes  Aateurs ,  ils  y  re-. 
marqueioieni  plus  de  cholei.  Atnfi  tU  peu-. 
veni  donner  d'excellentes  iuftruAions  poui; 
mette  à  profit  tout  ce  qu'on  lira.  Cequc  jei 
dis  df  l'HiAoïTe  de  Fiance  fe  doit  apjiquci:  ia 
mutes  les  Hiftoires-  Si  c'ell  à  celle-li  que 
Keiiiliiei  vous  donner ,  chercliez  d'abord 
Ufte  des  Livres  qui  pouiront  vous  iet^ir 
lapoit  au  dc/lêia  que  veus  avez  en  i'éEudiaiiE,^ 
cfli  II  c'eil  poui  en  apvendic  l'HiHwre  Ecclc-» 
fiaiïique,  vous  ne  ferez  pas  les  reâcxîoos  d'uiw 
Politique,  quiécudi£  Les  intetëts  de  nos  }toîs,p 
&  les  droits  de  leur  Courennc  ,  quel  a. été  ic 
Gouvernement  de  chaque  Prince  ,  's'il  s  étii 
heureux  ou  fâcheux,, 

■  Il  y  a  .une  Hiftoite  que  petfonnc  ne  doiti 
ignoin,  c'eii  celle  de  l'Evangile,  c'eft-à  ditCj. 
k  Vie  de  Jefuf-Chtîft  Nôtic  Seigneur.   Pii^ 
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ffeurs  Vont  entrepris  ;  vôtre  ami  en  a  Jemon-^ 
tré  la >  vérité  dans  (oa  Commentaire  fur  THar* 
monie  des  quatre  Evangelifles  ,  imprimé  sut 
Louvre  en   deux  Volumes^   Le  premier'  ferc 
d*iDtrodu£kion  au  fécond.  La  vérité  des  faits 
que  l'Evangile  raporte.  étant    bien  démon*-^ 
crée  ,  ed  une  démonftratioa  de  tout  ce  quê- 
ta Religion  nous  aprendf }  qu'il  y.  a  un^Dieu^. 
que  i'ame  -  efl  immortelle  ,  qu'il  y  a  des  pei«^ 
nés  pour  les    méchants  ,  des  reeompenfes. 
pour  les  boas ,  &.  que  Jefus-Chrift  efl  le  vrai 
Jils  de  Dieu  eavoïé  dc-fbn  Pcre  fur  la  Terre; . 
Qr  tous  les  faits  de  l*£vangilc  font  évidem-* 
ment    démontrez  dans  l'Ouvrage  de  vôtr» 
ami.  Il  fait  voir  clairement  qu'il  n'y  a  aucun 
monument  de  l'i^ntiquité  qui  y  foit  contrai- 
xe.  Herode  étoit  encore  en  vie. quand 'les  Ma<* 
ges  vinrent  adorer  Nôtre  Seigneur  :  Son  Pré- 
curseur annonça  fa.  venue  l'an  quinzième  de 
l'Empire  de.  Tibère  •  >  il  mourut  iorfque  Pilate- 

Îouvernoit  la  Judée  >.  ce  fut  le.  jour  que  le» 
uifs  cele^oient  la  Paque  qu'il  fut  ataché  a- 
la  Croix.  Jofcphe  remarque  '  que  la  mort 
4'Herode  fut  précédée  d'une  £dip^  de  Lune. 
Tout  cela*  s'acorde  parfaixcment  avec  toute 
l'ancienne  Hiftoire ,  avec  les  Obfcrvation» 
da  Ciel ,  comme  l'Auteur,  le  fait,  voir  «en  dé- 
tail y  emplûïant  les  Mathématiques  y  &.  TAf-- 
tronomie  i  car  il  a  été  obligé  de  marquer  les 
mois ,  les  jours  >  &  les  heures  où  les  Êclipfes 
de  Lune  purent  arriver  ea  ces  tems-'là  y  Se 
les  Pleines- Lancs  &  les  Nouvelles  ,  d'où  dé- 
fiendoic  la  célébration  db  la  Paque  :  de  ra^ 
]H>rter  la  fuite  Acs  Confuls  Romains.,  desPré- 
fidens  &  Gouverneurs  de  la  Syrie  &  de  la  Ju-- 
déc  :  de  prouver  ieur^veritable  fuite,  leicom- 
mcaCcoicnt  ^  la  durée  ^  la  fin  de  leur.l^. 
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giflcacurc  ;  ce  qui  Te  découvre  par  des  con(c- 
quences  lirées  des  faics  aretez  dans  les  Hif- 
mircSgSf  dans  les  Médailles.  LaCticique  n'y  a 
pas  été  ouUiée  lorf^u'il  a  falu  corriger  les  fau- 
tes qui  Te  font  gliilecs  dans  les  Livres. Il  prou- 
ve que  JeCus-Chrift  eft  more  dans  l'année, 
le  iour ,  &  l'heure  que  les  Prophètes  avoicni 
marqué  la  mort  du  Meiric.  Or  la  IcAure  d'ua 
Livre  oii  cela  feroit  bien  ttatté  eft  utile, &  il  eft 
avantageux  de  la  faire  de  bojine  heure  ,  afin 
de  connoître  Tufage  qu'on  peut  faite  des  Li- 
■rres.  Vôtre  ami  a  joint  à  ion  Ouvrage  ua 
difeours  Géographique  fur  la  Têrie-Sainie. 
U  n'y  a  point  de  conteftation  fur  la  Géogra- 
phie quand  on  parle  des  lieux  connus  ,  &  des 
Villes  qui  fubfifleiit  encore.  Mais  il  n'enett 
pas  de  même  de  la  Géographie  de  la  Terre- 
Sainte.  Peu  de  Villes  font  reftées  i  on  n'en 
trouve  pas  même  les  veftigos  :  il  faut  pour 
ainfi  dire  les  déterrer  ,  les  deviner  en  cirant 
des  eonfequenees  de  ce  qui  n'eft  plus  que 
dans  les  Livres.  Ce  difeours  voos  pourra 
donc  fcrvir  pour  vous  donner  une  idée  de  la 
jnaniere  dora  on  doit  traiter  la.  Géogra- 
phie. Vous  le  verrez  eu  foi)  teins,  car"  en- 
fin dans  ces  premiers  commenccmcns  nous  ne 
vous  confeillons  qu'une  leéhire  de  l'Hiftoi*. 
le  dans  les  Livres  qui  la  traitent  le  plus  fim.-. 
flemenc. 

Vous  me  faites  plaifir,  dit  Eugène  ,  di 
conduire  par  un  chemin  court  Su  aifé.  Ma»j 
quoi  voulez-vous  que  je  coure  par  toutes  cet 
Hiftoirw  générales  &  particuhércs  ,  comme 
lui  voïageur  qui  eft  prclE ,  &  que  je  ue  m'i» 
ù>tiae  de  rien. 

Nous  ne  vous  difons-  pas  cela  ,  repliqus 
Xticodoie  ,  il  en  dtdcrLcude  cgaune.da 
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i«àndcs  qui  ne  nourri/Tenc  aa  en  les  digérante 
n  faut  que  les  Etudes  fe  changent  en*  nôtre 
fiibilance  $  c'eft-à-dire,  que  par  des  reilexions:. 
fiirce  que  nous  avons  lu  ,  ou  entendu  ,  nous» 
no  arrimons  nôcre  efprit  de  maximes  Iblides;,. 
de  vericez  claires,  qui  le  falTènt ,  foai  ain£: 
dire  >  croître  â  meiure  que  nou&^  étudions». 
Le  tcms  eft  mal  emploie  lorfqu'on  lit  les, 
Hifloriens   comme   des  Romans  pour  fe  di- 
vertir. Pourquoi  s'àmufer  âr  fçavoir  les  Co- 
tifes  des  Htïmmes  ,  ou  des  chofes  qui  ne^ 
nous  touchent  point  y   comme  le  petit  Peuple.- 
fdrend  plaifir  de  fçavoir  les  nouYelles  de  vil- 
k  ,  les  mariages- ,  les  querelles.  Un  Hom- 
me raifonnable  ne  peut  s'ocuper  de  baga- 
telles. 

La  connoifTance  dé  lHiiloire  cft  neceflai- 
le  pour  n  être  pas  étranger  dansr  lo  Monde.. 
Tous  les  Auteurs  dans  quelque  Science    que- 
ce  foit   ,    fupofent  toujours  qu'on  fçait  le.^ 
gros  des  grandes  Hi/loires  -,  &  que  Ton  n*é(lr 
pas  un  Homme  venu  du  Ciel  ,  qui  ignore. 
tout  ce  qui  s'ef);  fait  ici  bas.    Ainn  pour  les. 
entendre  Se  entrer  dans  le  commerce  de  la. 
Science  ,  il  faut  f^avoir   ce  qu  ils  fupofent 
connu.   Ce  n*e(l  pas  néanmoins  la  principa- 
le utilité  de  THiftoire.    Chacun,  a  fes  vues 
en  rétudiant.    Utï  Théologien  examine  avec 
fi>in  dans  les  Hifloriens ,  quels  fentimens  les  ;. 
Honunes  ont  eu  de  Dieu  ,  de  quelle  maniée 
xe  ils  Tont  fervi  ,  les   drferentes  coutumes. 
de  Religion,   les . changemens  qui  s'y  font 
£aiits  y   la  difcipline  qui  a  été  gardée  ,  qui 
font   ceux  qu  on  a  confideré  pour  leur  do^„ 
ârinc  &  pour  leur  pieté  ,  les  perfecutions  dé- 
l'Eglife  ,  les  Schifmes  ,  les-  HCrefies.   Les. 
^c^ttques  recheicbeoL.  4aas.  THiUoice  l^ 
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manière  dont  les  Hommes  fc  font  goavcr- 
Rez  ,  comment  les  Etats  fe  font  maintenus^ 
ce  qui  a  été  la  caufe  de  leur  renveriement) 
par  nuel  art  les  Princes  s*élevent  ,  ott  ce  q^> 
les  tait  tomb^er ,  quels  font  les  droits  de  chi- 
<jue  Republique  ,  quels  en  font  Tes  intérêts. 
Chacun  s'apHque  ainft  à-  confiderer  de  plus 
prés  ce  qui  le  regarde  ,  &.fait  les  refleziooS' 
qui  lui  conviennent. 

Il  y  a  des  viiës  générales  que  tout  homme 
doit  avoir  ,  qui  fervent  merveilleufcment  ï 
former  Tefprit.  Il  n*y  a  rien  à  quoi  Ton  doi- 
ve plus  travailler  qu'à  fc  connoîtrc.    Or  n4- 
tre  efprit  eft  comme  Tceil  qui  voit  tout,  9c 
qui  ne  fe  voif  point ,  fîce  n'eft  par*  rcfle»- 
xion  ,  Iprfqu'il  fe  regarde  dans  un  miroir.. 
Le  fecret  pour  fc  connoîtrc  &  ppur  bien  ju- 
ger de  nous  ,  c'èft  de  nous-  voir  dans  les  au^ 
très.    L'Hiftoire  efïun  grand  miroirou  l'on- 
fc  voit  tout  entier.    Un  Homme  ne  fait  rien, 
u'un  autre  ne  faflè  ou  ne  paiffc  faire.   En 
aifant  donc  atention  aux  grands  exemples  de 
cruautcz ,  de  déreglemens ,  d'impudicitcz ,  &. 
de  femblables  crimes  ,  nous  apercevons  oà< 
nous  peut  porter  la  corruption  de  nôtre  CGcur 
quand  nous   ne    travaillons    pas  a  la  gue-^ 
xir.  La  pratique  du  monde  enfeigne  Tart  de 
Tîvre  5  ceux-là  y  excellent ,  qui  ont  voïagé, 
&  qui  ont  eu  commerce  avec  des  Perfonneff 
de  diferens  Païs  &  de    diférente    humeur;: 
L'Hiftoire  fuplée  a*  cette  pratique  du  mon- 
de ,  à  ces  pénibles  voïages  ,    que  peu  de 
Perfonncs  peuvent  faire.    Gn  y  voit  de  quel- 
le manière  les  Homntes  ont  toujours  vécu. . 
Ou  aprentl  a  fujporter  les  acctdens  die  la  vie,; 
à  n*en  être  pas  furpris  ,  à  ne  fc  plaindre  pointr 
de  foû  fiécle  ^^  conune  £  aos  plaintes  ppib^- 
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toiene  .empêcher  des  maux  dont  aucun  âge 
B*a.  été  cxemt.  On  reconnoît  la  malignité  & 
la  mifcre  des  Hommes ,  leur  vanité  ,  quel 
mépris  il  faut  faire  des  richeflcs  ,  que  les 
grandes  fortunes  ont  fbuvent  de  terriblA 
eataflrophes.  De  forte  que  TEtude  de  l'Hif- 
foire  étant  bien   faite  ,  c'eft  une  Philofo- 

tie  qui  fait  d'autant  plus  d*imprc/fion  qu*el- 
nous  parle  par  des  exemples  fenfîbles  y 
âoot  il  cà  bon  de  tenir  regîtrc  y  afin  de  fc 
Jcs  reprefentei;  &  à  foi ,  &  aux  autres  daÂs 
les  ocafkins. 

Aminte  ajouta  que  pour  aprendic  la  Mo- 
nde il  fufifoit  de  faire  atention  à  ce  qu'on 
Toit  dans  l'Hiftoirei  La  Morale  eil  l'Art  de 
▼ivre  heureux.  Nous  avons  tous  un  dfefir  ar- 
dent pour  un  bien  infini,  lyoà  il  e(V  évident 
«jue  notre  cœur  eft  fait  pour  Dieu  ,  &  que  lui 
icul  peut  remplir  fa  capacité.  £t  c'efl  ce  que 
BOUS  remarquons  dans  i'Hiftoire  ,  quand 
Aous  y  faifons  atention.  Touîfcs  nos  in- 
quiétudes viennent  de  ce  que  nous  fentons 
oue  nous  femmes  faits  pour  quelque  chofe 
de  grand  ,  fans  bien  comprendre  quelle  eft 
cette  grandeur.  Le  defir  que  nous  en  avons» 
cft  aveugle.  Nous  courons  après  tout  ce  qui 
nous'  parott  grand  dans  le  monde  £nmé- 
#ie-tems  comnie  nous  fentons  que  tout  ce  que^ 
aous  rencontrons  efb  petit ,  nous  ne  fommes 
point  conteiîs ,  nous  nous,  dégoûtons  de  ce 
que  nous  avons.,  nous  voulons  quelque  au- 
tre chofe.  C'efb  ce  qui  nous  fait  aimer  le 
changement ,  &  c'efl:  la  caufe  de  toutes  ces 
grandes  révolutions  qu'on  lit  dans  les  Hidoi- 
i€Sy  OU  Ton  voit  les  traits  de  l'ambition  &  des 
Inquiétudes  _des  hommes.  On  s'y  pourroic 
ifinc  conyainçrc  que  de  quelque  côté  qu  ooi 
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fc   tourne  toutes  chofcs  feront  dures  ,  & 
u'oa  ne  peut  trou/er  de  repos  qu*en  Dieu 
*eul ,  pour  qui  nous  fommes  faits  ,  comme  la 
pierre  ne  fe  repofe  que  lorfqu*ellc  eft  fur  la  • 
Terre  dans  (on  centre. 

Quand  on  a  bien  connu  leraport  de  rhom- 
me  avec  Dieu  -,  c'eft-à-dire,  que  nous  ibm- 
mes  faits  pour  Dieu  ,  qui  efî  notre  bien  ^  il 
faut  étudier  les  moïcns  de  s'unir  avec  luL 
Perfonne  ne  peut  efperer  cette  imion  qui 
doit  faire  toute  nôtre  félicité  ,  s'il  ne  loi  eft 
agréable  >  &  on  ne  lui  peut  être  agréable 
qu'en  faifant  la  volonté.  Il  e(l  trop  puiflant 
pour  qu'on  emporte  malgré  lui  la  iouyeraine 
félicité.  £llc  dépend  de  lui,  &  il  ne  la  donne 
qu'à  ceux  qui  font  dans  l'ordre  ,  c'eft-à  dirfe, 
à  ceux  qui  vivent  félon  les  Loix  qu'il  a  your 
lu  établir.  Or  quand  on  cfl  atentif  aux  inr 
clinations  de  la  nature  ,  Ton  ne  peut  ignorer* 
ce  que  Dieu  demande  de  nous.  Parmi  la  cor- 
ruption de  l'homme  on  y  aperçoit  rezceUen^ 
ce  de  la  nature.  On  voit  dans  les  âmes  les 
plus  corrompues  des  fèntimens  admirables» 
L'Hif^oire  nous  fournit  mille  exemples  que 
le  vice  fait  horreur  ,  &  qu'on  ne  peut  s*cm- 

Eêcher  de  loiier  &  d'^aimer  la  vertu,  qu'on  a 
onte  du  mal ,  qu'on  a  une  fecrete  joïe  lorf> 
qu'on  a  fait  (on  devoir.  Ainfî  en  confLderaog 
comme  les  hommes  ont  agi ,  ce-  qu'ils  ont 
penfé ,  ce  qu'ils  ont  fait ,  te  qu'ils  ont  loiié^ 
ce  qu'ils  ont  blâmé  ,  on  aperçoit  le  mal  que 
Dieu  nous  défend  ,  &  le  bien  qu'il  nous  com- 
mande >  Car  tous  les  fèntimens  qui  font  ve- 
xitablement  de  la  nature ,  viennent  de  Dieii^ 
qui  nous  a  fait  ce  que  nous  fbnmies.  Unr 
preuve  qu'il  y  a  une  Loi  naturelle  dans  le 
cqpur  j  <jue  Dieu  n'a  fait  qu'exprimer  '  par 
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ics  caradéres  vi/îbles  quand  il  a  donné  1  E- 
criture  j  c'cft  que  THiftoire  nous  aprcnd  que 
tous  les  Legiflateufs  ont  fait  des  Loix  qui 
font  peu  diferentes  de  celles  que  l'Ecriture 
BOUS  propofe*. 

L'Hiftoire  même  nous  convainc  que  les^ 
lioiimies  ont  connu  qu^ils  étoieht  faits  pour 
réternité ,  que  n^étant  pas  nez  pour  la  Terre, 
ils  ne  dévoient  agir  que- pour  le  Ciel.  Les. 
Âmes  nobles  n'ont  eu  égard  qu'au  jugeaient 
de  la  pofèerité.  Les  grands  Hommes  ont  mé- 
prifé  ce  qui  n'étoit  que  paflager.  Il  eft  vrai 
^ue  pour  cela  ils  n'ont  pas  été  exemts  d'er- 
leur ,  parcequ'ils  n'ont  fait  confkler  cette 
éternité  ,  que  la  nature  nous  fait  délirer , 
^ue  dans  des  ftatues  de  marbre  &  de  bronze 
€fdt  le  tems  ruine  ,  ou  dans  la  mémoire  des 
nommes  qui  font  mortels  comme  eux..  Mais 
enfin  en  voïant  dans  l'Hifloire  ,  comme  tous 
ks  hommes  penfent  à  s'immortalifer  ,  on 
a  fujet  de  faire  cette  teâexion  y  que  fi 
sous  fuivions  la  pente  naturelle  de  cotre 
cœur,  ntms  ne-  travailterons^  que  pour  l'c- 
temité. 

Il  eft  impoffible  qu'en  lifant  l'Hiiloirc  on 
ignore  ce  que  devroicnt  être  les  hommes,, 
que  le  vice  eft  contre  la  nature  ,  &  qu'elle 
en  donne  de  Thorreur  j  que  vivre  vertueu-^ 
fanent ,  c'ell  vivre  conformément  à  la  rai- 
fim.  Que  naturellement  on  eftime  ce  qui  eft- 
bien  fait.  Après  quoi  en  remarquant  ce  que 
font  les  hommes  ,  il  eft  facile  de  fé  convain- 
cre de  leur  corruption.  On  voit  clairement 
qu'ils  ne  font  pas  ce  qu'ails  devroient  être^ 
Lcur-ranité  eft  lenfible.   Ils  fe  laiflent  trom«> 

Er  'y  ils  eftiment  ce  qui  eft  digne  de  mépris  ^ 
Lcoureut  agiés  des  £han(âixics  ,  a£cé»dé% 
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Konncurs   chimériques  ,  des  plaifîrs  imagi- 
naircs.   On  voit  que  c'cft  l'ambition,  laya- 
nité  qui  les  remuent.  Ce  n*eft  jamais  Tamoar 
de  la  vertu  qui  les  détermine.  Ils  connoiâent 
k  bien,  mais  ils  ne  font  jamais  le  bien  pour  le 
bien.  Quand  on  confidere  de  prcs  dans  une 
Hiiloire  quelque  grande  intrigue  qui  ait  eu 
de  grands  ëvenemens  y  ce  n'efi  pour  l'ordi-     | 
naire  que  quelque  vanité  ou  malignité  oui  eo     i 
a  été  le  rellbrr.  Ainfî  on  voit  que  le  cœur  de 
rhomme  efl  entièrement  gâte,  ce  qu*il  eft 
important  de  remarquer.  Ce quon  Toit  fsàxe    j 
aux  autres ,  on  le  fait  foi-même,mais  l'amour    \ 
propre  fe  déguifc  ,  &  nous  nous  cachons  i    J 
nous  mêmes  ce  que  nous  fommes  ;  c'eft  pour- 
quoi ,  comme  oa  l'a  déjà,  dit  ,  on  fe  voie 
mieux  dans  une  Hif^oire.    Qu*oa  y  preime 
bien  garde  ,  toiis  les  défauts  que  l'PIihoiicft 
fait  apercevoir  dans  ceux  dont  il  parle  y  foo/t  ! 
autant  de  reproches  pour  nous.    Nous  Cooh 
mes  coupables  de  mêmes  défauts. 

L*Hiiloire  nous  fait  voir  en  mëme-tcoff 
que  les  hommes  ne  fe  peuvent  point  goenr 
cux-mêmes.  Tous  ces  Héros  des  Grecs  le 
ides  Romains  ont  eu  d'étranges  foibleflcs 
&  des  vices  honteux.  C'efl  par  l'Hiftoiit 
que  nous  aprenons  qu'il  n'y  a  que  ceux  que  h 
grâce  de  Jefus-Chrift  a  guéri  qui  aient  poflè- 
dé  une  verit^le  fage/fe ,  qui  aient  agi  par  des 
principes  vraiment  raisonnables ,  qui  aient  eu 
l'âme  élevée,  qui  aient  méprifé  ce  qui  eft  mé- 
prifable  &  eftimé  ce  qui  efl  feul  digne  de  Tet 
time  des  hommes  :  qui  n'aient  agi  que  poar 
l'Eternité. 

£u  un  mot  l'Hifloire  nous  découvre  qn^ 
n'y  a  rien  de  plus  raifonnable  que  les  conieils 
die  r£vangile.   Oa  voit  par  des  exemples  fib* 
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neftes  que  la  vertu  confiftc  principalement  à 
fuir  les  ocaiîons  du  vice  ;  qu'être  chafte  ,  ce 
n  cft  pas  feulement  fe  tenir  ferme  fans  tomber 
dans  les  ordures  ,  mais  que  <:*eft  aimer  cette 
Tcrtu  jufques  à  aToir  en  horreur  tout  ce  qui 
la  pourroit  blcflcr  ;  que  ceux  qui  n'ont  point 
•  foi  k  danger  ,  y  font  péris.  On  trouve  à  cha- 
que page  ,  quelque  Hiftoire  qu'on  life  ,  des 
preuves  évidentes  qu'il  n  y  a  rien  de  plus 
grand  ,  de  plus  fage  ,  que  ce  que  l'Evangilc 
confeille  &  ordonne. 

Âminte  dit  qu'on  feroit  heureux  fi  ceux  qui 
écrivent  l'Hiftoire  animez  de  Tefprit  de  Jefus- 
Chrift  ,  réfléchifloicnt  avec  pieté  fur  ce  qu'ils 
raponent ,  &  prenoient  ocafion  d'infpirer  des 
Maximes  Chrétiennes ,  afin  que  la  ledure  de 
leurs  Ouvrages  £ut  utile  pour  l'Eternité  :  mais 
ils  en  font  bien  éloignez.  Ils  ne  /ondcnt  point 
réquité  ou  Tinjudice  des  faits  qu  ils   racon- 
tent :  ce  qui  eft  d'une  pcmicieufe  confequencc 
pour  la  plupart  des  Hommes  ,  qui  croient  fai- 
re avec  jufticc  ce  qui  s'eft  fait  quelquefois. 
Les    exemples   peuvent  beaucoup  fur  notre 
cfprit.    C'eft  pourquoi  il  eft  tres-dangereux 
de  voir  de  méchantes  a<5lions,fi  par  une  réfle- 
xion judicieufe  nous  n'en  concevons  de  l'hor- 
reur.  Un  Maître  fage  doit  fupléer  au  défaut 
àc  lUiftorien  qu'il   fait  lire  a  fes  Difciplcs. 
Il  acempagoe  fes  leçons  de  quelque  inftruc- 
tion  utile.   Il  leur  fait  voir  par  le  bon  côté  ce 
que  l'Auteur  propofe.    Il  leur  donne  de  l'a- 
jBour  pour  la  vertu ,  de  raveriioîi  pour  la 
lâcheté  &  pour  le  mal.    Il  leur  fait  apercevoir 
.   Jcs  précipices  où  font  emportez  tôt  ou  tard 
•ceux  qui*  lâchent  la  bride  à  leurs  pafE^ns. 
Un  jeune  Homme  eft  un  aveugle  qui 'ne  Voit 
fies ,  qui  feat  en  lui  une  paâion  violente  pour 
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le  phiiûr  ,  &  qui  court  après  tout  ce  qui  loi 
parole  agréable  ,  lâns  voir  û  ce  qyilui  paroic 
n'cfl  point  lur  le  bord  d'un  précipice ,  dont 
il  cfl  dangereux  d*aprocher.  Comme  il  igno- 
re la  luire  &  les  éfccs  des  pafGons ,  il  n'y  re* 
Iule  poiiu  ,  il  s*v  abandonne.  Il  fê  met  ea 
colère  facilement  ,  il  irrite  fans  confîdera- 
tion  ceux  qui  s*opofcnt  a  fcs  incUnacions.  Il 
ce  craint  point  les  maux  qui  peuvent  un  jour 
le  furprendrc ,  parcequ'il  ne  les  prévoit  points 
&  eue  rexpericnce  ne  lui  a  point  encore  fait 
connoi:re  eue  ia  vie  eft  fuiece  à  une  infinité 
c'acci jcns  ficheux.Hcureux  celui  qui  devient 
ra.gc  aux  icfpcns  d'aurnii.On  acquiert  cette  la- 
ge:Ie  lans  aucune  expérience  perilleufe  en  re^ 
iicchillant  fur  THitloire ,  ou  en  écoutant  les 
icâexLons  d'un  habile  Maître. 

C'cil  un  bonheur  rare  que  d'avoir  des  Mon- 
tres dont  les  leçons  foien:  fî  utiles  ,  dit  £uge» 
ce,  je  ne  l'cîpcre  point,  c'ell  pourquoi  je  vous 
prie  de  me  marquer  les  Hiiloriens  qui  pré- 
viennent leurs  LecteurS;&font  eux  mêmes  les 
redexions  neceilàires  lur  ce  qu'ils  rapor- 
tenr. 

Ils  font  rares  ,  dit  Theodofe.  Les  refle- 
xions que  fait  Ce  far  dans  Ces  Commentaires 
peuvent  fervir  à  un  Capitaine.  Tacite  n'a- 
vance rien  fans  dire  ce  qu'il  croit  qu'il  ea 
faut  penfer.  Il  cd  merveilleux  pour  faire 
un  Politique  -,  mais  ce  n'efl  pas  ce  que 
nous  cherchons.  Nous  fouhaitenons  qu'ua 
Auteur  fit  apercevoir  les  chofes  qu'il  ra- 
porte  par  un  endroit  qui  infpirât  les  penfêef 
qu'un  Chrétien  devroit  avoir  en  le  lilànt; 
Monfieur  Bofaiët  Evéque  de  Meaux  a  fait 
dans  fon  difcours  fur  l'Hifloire  univerfclle 
4csrcflczioas  propres  i  donner  une  haute  idée 


III.  ENTRETIEN,     iij 

4c  la  Religion  Chrétienne.  Celui  qui  a  fait 
des  difcours  fur  les  Figures  de  la  Bible  joint 
1  chaque  difcours  une  Reâexion  Chrétienne 
tirée  des  Pères  ,  qui  pourroit  fervir  de  mo- 
dclle.  Les  Sages  du  monde  ne  s'acommode- 
roicnt  pas  de  ces  reflexions.  Tous  n'ont  pas 
la  vue  que  nous  avons  de  régler  les  Etudes 
par  raport  à  TEternité ,  de  former  un  Chré- 
tien ,  &  de  faire  que  TEtude  lui  ferve  à  k 
perfedkionner  dans  la  vertu.  Ordinairement 
on  n'étudie  que  pour  contenter  fa  curioUté, 
oa  pour  s'élever  aux  honneurs,  ainfî  les  Hom- 
mes étant  tournez  d'un  autre  côté  ils  ont 
d'autres  vues. 

N'oublions  pas ,  dit  Theodofc  ,  que  parmi 
les  Hiiloriens  on  doit  choiiîr  ceux   qui  nous 
font  des  peintures  naturelles  de  ceux  de  qui 
ils  parlent.   Les   Hifloriens   modernes  altè- 
rent la  vérité.  Ils  tâchent  de  rendre  fembla- 
blc  ce  qui  s'ed  fait  autrefois ,  à  ce  qui  fe  fait 
aujourd'hui  par  un  eiprit  de  âaterie,ou  crainte 
de  choquer  ceux  qui  fe  verroient  condamnez 
dans  une  peinture  naïve  de  l'antiquité.  Nous 
avons  vu  combien  il'eft  important  de  connoî- 
tre  les  hommes  ,  &  pour  cela  de  les  voir 
comme  ils  font.  C'ed  par  là  qu'on  fe  connoîc 
foi-méme  j  car  chaque  homme  ne  fait  pas 
une  efpece  particulière.    En  volfant  donc  ce 
ouc  font  les  hommes,  on  fe  voit.  Pour  cela  il 
taut  remarquer  en  chaque  (iécle  ,  en  chaque 
Pais  ce  qu'ils  ont  été  ,  diflinguânt  judicieufe- 
ment  ce  qui  vient  des  coutumes  particulières^ 
^'avec  ce  qui  vient  de  la  nature. Le  petit  peu- 
ple s'étonne  quand  il  voit  un  homme  qui  n'efl 
pas  yétu  comme  lui.  Tout  le  monde  efl  peu- 
ple en  ce  point.   Car  qui  eft  ce  qui  n'eft  pas 
furpris  quand  il  lit  i'Hiftoire  des  peuples  qui 
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aïK  d'autres  maiiicces  ijuc  !cs  nôtres  ? 
ptiïvention  eft  lidicaic.  Pour  s'en  défaire,! 
faut  lire  les  Auteurs  qui  nous  rcpiefcmec 
meeucs  de  chaque  peuple  ,  tels  qu'ils  orc  été 
<]ui  ne  les  coumenc  point  à  nos  maniera 
comme  font  les  faifcurs  de  Romans  ,  où  l'i 
ne  peut  jamais  prendre  de  jultes  idées 
l'homme  Nous  fommes  obligez  à  Moofit 
Fleuri  de  la  peinture  cju'il  nous  fait  des  mœi 
des  Ifraeli tes, tels  qu'ils  itoient.Il  ne  les  hab 
le  point  à  nôtre  mode.  On  ïoir  cominc  la  n 
turc  les  tailoit  a^ii.Nos  manières  aujourd'lt 
ne  font  point  fi  fimples  &  fi  naturelles 
(onfctjuent  fi  raiibnnables.  Il  faut  étudier  S 
toutes  chofirs  la  nature.  C'eft  pour  cela  qii 
je  ctoi  que  la  levure  d'Homère  n'eflfw 
tilc  ;  parcequ'il  nous  fait  une  peintui 
Hommes  des  premiers  teins  i]où  l'on  étoirpla 
■nature!.  L'opinion  qu'on  avoir  pout  lots  ai 
ne  vertu  héroïque ,  ell  bien  éloignée  de  aâ 
idées.  On  s'imagine  ,  pat  exemple,  que  pev 
ftre  honnête  homme  il  faut  fçavoir  fe  tûi 
(crvir  ;  les  anciens  Héros  failbient  cm  t 
mes  ce  qui  leur  croît  neccfiairc.  Us  metoien. 
Ja  grandeur  dans  l'adrclfe  fie  dans  la  force.E 
coniSdeiant  les  difércntcs  manières  dont  on 
»ccu  endiferens  tems  ,  on  peut  juger  quelle 
lônc  les  plus  raironnables.  Sans  doure  que  c 
font  celles  qui  feniblciit  plus  conformes  àl 
taifon.  11  faar  donc  choifir  avec  foin  les  Hil 
foires  qui  nous  découvrenr  mieuit  le  r 
de  ceux  dont  ils  font  l'HiAoite. 
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EtTX  qui  otit  émâié  toute  leur 
vic>   &  font  devenus  véritable- 
ment f^vans  reconnoiilcnt  que 
quelque  foin  qu'ils  aient  eu  d'étu- 
dier les  Langues  y  ils  auroient  dû  Tavoir  fait: 
avec  plus  d*aplication.  £lles  font  neceiTaires 
dans  ùi  jeuneue,on  a  de  la  facilité  à  les  apren- 
dre }  Se  alors  on  neft  guère  capable  d'autre 
chofe.  C'efl  donc  à  l'étude  des  Langues  qu'il 
faut  apliquer  les  jeunes  gens ,  leur  faifant 
étudier  celles  ,  dont  ils  peuvent  avoir  befoin 
un  iour  i  au  moins  autant  qu'il  eft  nece/£ure 
pour  fc  (êrvir  des  Livres.  Une  connoiilance 
imparfaite    des  Langues  fait  faire  des  fau- 
tes quand  on  veut  iaire  le  Dodeur  i  mais  il 
y  a  bien  de  la  diference  entre  s^ériger  len  Au- 
teur y  6c  vouloir  feulement  (e  mètre  en  état  de 
preficer  des  remarques  des  fçavans  ^  qui  fupo- 
fam  toujours  qu'on  â  quelque  ccintare  des 
Langues  ;  fans  quoi  on  eft  ainfi  privé  de  U 
leâure  <de  leurs  livres.  C'eft  pour  cela  qu'A- 
Aiocc  3c  Tkeçdofe  portèrent  £ugene  à  ne  fo 
fas  cootencer  4'entendre  le  Latin.  Ils  lui  don- 
otnat  des  ouvertures  pour  étudier  le  Grec  Se 
les  astres  Langues  fçavantes.  Ce  fut  le  fujec 
de  ce  quatriâie  Entretien  dont  l'ocafion  ne 
fe  prefcnca  que  plufieurs  jours  après  le  prece- 
dcai^  n  7  avoir  pas  moïen  d'arracher  Théo- 
dore de  la  compa^ie  de  S  vnefo. 
I     n  me  femble  ,  difoit  Tneodofe  tn  psurlanc 
W  ce  ùiat  Vieillard ,  qu'après  avoir  couru 
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tout  le  Monde  je  n  ai  vu  qu*un  feul  Homme, 
c'efl-i-dire  ,  qui  fût  ce  que  la  raifon  dit  que 
nous  devrions  être.    Etant  faits  pour  quelque 
chofe  de  grand  ,  puifque  oous  fommes  faits 
pour  Dieu ,  nous  ne  devrions  ocuper  nôtre 
cfprit  de  rien  moindre  que  Dieu.    La  pre- 
mière vérité  devroit  être  lobjet  de  toutes  nos 
penfées ,  &  le  fouverain  bien  celui  des  mou- 
yemens  de  nôtre  cœur.    Mais  qui  eil-ce  qui 
foit  fait  aujourd'hui  de  la  forte  ?  qui  ait  tou- 
jours Dieu  prefent.   A  peine  dans  les  Tem- 
ples penfohs  -  nous  à  lui.   Tout  le  monde 
étoit  un  temple  à  Svnefe.    Par  tout  on  le 
voïoit  dans  un  profond  refpeâ  envers   la 
divine  Majefté.   Âudî  cette  aplication  i  ne 
perdre  jamais  Dieu  de  rûë  ,   lui  qi^i  cft  la 
lumière  intérieure  de  la  raifon. ,  failoic  qu'il 
n  y  avoit  rien  de  fi  raifonnable  que  fcs  en- 
tretiens.   Ce  qu'il  avançoit  étoit  âpuïé  fur 
des  maximes  pures  ,    telles  qu'une  raifim 
dégagée  du  trouble  des    palfions  les  aper- 
çoit. Il  parloir  peu  ,  &  il.  ne  le  faifoit  au'a- 
prés  avoir  vu  ce  qu'il  falloir  dire  ,  ainu  fes 
czpreifions  étoient  nettes.   Il  apliquoit  avec 
tant  de  choix  fes  paroles  aux  chofes ,  qu'il 
les  reprefentoit  avec  une  naïveté  admirable. 
La  crainte  des  Hommes  ou  le  défit  de  leur 
plaire  n'étoient  pas  capables  de  ie^neraa 
moindre  déguifement  i  c'eft  pourquoi  on  ne 
trouvoit  jamais  de  contradiction  dans  (es  dil^ 
cours.    Il  étoit  conftant  dans  fes  maximesi 
La  vérité  étoit  Tunique  régie  de  fes  juge- 
mens  &  de  fcs  paroles.  Son  ame  étoit  riait 
toujours  au  deifous  de  Dieu  *  à  qui  il  âeic 
parfaitement  foûmis  ;  au  deflus  des  corpi 
dont  il  étoit  détaché  ;  &  entre  les  Creata- 
tes  fpirituelles  ^  fans  s'élever  au  delTus  d*el- 
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les.  Aucune  paflion  ne  lui  eût  fait  quiter 
^ctte-iîcuation.  Dans  tous  fcs  jugemens  l'c- 
tcmel  y  l'infini ,  Timmuable  l'emponoit  au 
<lcfrus  de  ce  qih  efl  fini  &  paffager.  Il  par- 
loir des  riche/Tes  &  des  autres  l>iens  fènfi- 
bles  y  d'une  manière  qui  faifoit  bien  voir 
qu*il  étoit  au  de/Tus  de  tout  ce  qui  n'cft  que 
matériel.  On  lui  auroit  fait  une  extrême  pei- 
se  fi  on  lui  eut  donné  quelque  marque  qu'on 
fe  mecoit  au  deilbus  de  lui  ,  mais  auffi  il 
étoit  incapable  d'une  balTe  complaifance , 
qui  l'abaifsât  au  dellbus  de  ce  que  nous  de- 
Tpns  être. 

Ccft  là  être  Homme  ,  difoit  Theodofc  : 
il  n'y  a  prefque  plus  de  veftigcs  d'humamté 
parmi  les  Hommes  ,  la  railbn  efl  éteinte  en 
^VLX.  Ils  a'ont  plus  Se  fentimens  de  Reli- 
gion ;  au  moins  ils  parlent  comme  s'il  n'y 
aroit  point  de  Dieu  :  que  la  Religion  fùc 
une  cmmere  ;  qu'il  fût  indiferent  de  mépri- 
fer  ce  qui  eft  efHmable  ,  de  parler  des  baga- 
xelles  avec  ■éftime  ;  de  les  relever  ,  &  de  ra- 
baidèr  ce  qui  eiè  véritablement  grand  ,  qu'il 
fut  permis  de  confondre  l'innocence  avec  le 
crime  :  de  fiater  les  uns  &  médire  des  au- 
tres y  par  le  feul  mouvement  d'une  afeélion 
'déireglée  ,  qui  leur  fait  haïr  les  innocens  6c 
aimer  les  coupables.  Comme  fi  la  raifen  n'é- 
toit  plus  nôtre  régie  :  qu'on  ne  fut  plus  obli- 
gé de  la  cobfulter  5  qu'il  n'y  eût  point  d'au- 
tre lot  que  nôtre  volonté  6c  nôtre  pouvoir  i 
-de  que  tout  ce  qui  fe  peut  faire  ou  dire  im- 
punément fut  permis.  Vous  voïez  au  travers 
des  difcours  des  Hommes  un  eiprit  que  la 
raifbo  ne  conduit  plus  y  une  Tolonté  détour- 
née de  ia  fin ,  qui  ne  craint  point  Dieu  ,  qui 
4pc  Taime  point^qui  n'a  de  râfeâioii  <]ue  pour 
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Eugène  fouhairoit  ardemmenc  que  Theo- 
lofe  &  Âmince  repriffenr  leurs  converfations 
!ur  les  Etudes  ,  l'ocaHon  s'en  prefénra  de 
cette  manière. 

Theodofc  aïant  dit  nn  jour  en  prefence  de 
ce  (aine  Vieillard  ,  qu'il  n'y  avoic  point  de 
kâure  qui  ne  pût  porter  à  Dieu  ;  comment^ 
repartit-il ,  le  pourroient  faire  les  Poefies  U, 
toutes  ces  pièces  Galantes  qui  font  toute  la 
le^hxre  de  la  jeunefTe  ?  La  matière  en  efl  mau- 
Taife.    Ce  font  des  peintures  de   chofes  ou  - 
qu'on    devroit  ignorer  ,    ou   qu'on  devroic 
avoir  en  horreur.    La  manière  fenfîble  ,  &  le 
tour  aifé  de  ces   pièces  ,   engagent  &  fedui- 
fent.  Ced  toujours  conformément  aux  incli- 
nations corrompues  q^j'on  y  parle  :  le  vice  j 
cft  âaté  U  déguifé  ,  la  vertu  y  efV  fouvent 
tournée  en  ridicule.  On  prend  dans  ces  for- 
tes de  levures  un  efprit  de  diflipation ,  que 
ne  fê*  peut  plus  apliquer  à  rien  de  ferieux ,  nî 
«pi  foit  foUde.    On  devient  indifereut  pour 
la  Religion  ,  car  comme  toutes  fes  înaximes 
font  contraires  à  la  concupifcence,  &  parcon- 
ièquent  defagreables,facheufes  à  ceux  qui  ai- 
ment le  Monde,  les  Livres  dont  je  parle per- 
droient  leur  grâce  s'ils  choquoicnt  la  concu- 
pifcence  ,    parlant  d'une  manière  conforme 
aux  maximes   aufleres  du  Chriftianifme.  Je 
me  trouvai  un  jour  avec  un  jeune  homme  qui 
paroiflbit  a  (on  habit  avoir  embra/Té  l'état 
Êcclefîadique.   Il  avoit  avec  lui  des  Livres  ; 
il  y  en  avoit  de  pieté.    Quelqu'un  de  la  com- 
pagnie plus  curieux  que  moi ,   s'avifa  de  les 
ouvrir,  j'en  vis  dont  le  feul  Titre  me  fit  peur 
/br  des  chofes  que  la  pudeur  ne  permet  pas 
même  de  nommer.  Il  y  en  avoit  un  qui  étoit 
homiête  ,  difoit-on ,  &  qu'on  eftimoic  beau- 
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ce  qui  cil  periffabic.  La  fciieitc  écernclk  eft 
un  bien  imaginaicc  à  leur  égard  :  les  biens 
leels  fit  folidcs  foni  ceux  qui  palTcnt  en 
moment.  Ils  fe  font  tellement  retrelli  l'cf- 
pnt  en  ne  penfanc  qu'aux  Créatures  qui  ( 
coûtes  bornées,  qu'ils  ne  font  plus  capable; 
d'cnvifagct  ce  qui  eft  grand.  Ils  n'aperçoi- 
vent l'Erctnité  que  comme  on  fait  les  cho- 
ies éloignées ,  &  en'elopées  de  nuages  obl- 
cuts.  Ils  ne  fçavcnt  ce  que  c'cll  que  de  rai- 
foiuitr  fur  des  principes  alfurez  ;  ilss'abju- 
donnent  à  leurs  pairions  ,  qui  changeanr  fc- 
Idu  les  difcrens  objets  ,  qui  fe  ptefeuent  i 
cux^  Ils  ne  font  plus  k  la  En  d'une  couver-  > 
fation  ce  qu'ils  étoicnt  à  l'cntrde.  Ils  ne  crà- 
gnent  point  de  blelfei:  la  vérité.  Ils  ne  fçi- 
vcnt  ce  que  c'eft  que  de  pefer  ee  qu'ils  doi- 
uent  dire.  Des  paroles  fiateufes  ou  malignes 
ferrent  de  leur  bouche,  fdon  qu'ils  vculcut 
plaite  ou  choquer  ,  &:  cetce  vue  feule  les  dé- 
I  termine.  S'ils  veulent  plaite  ,  leur  aplication 
en  d'cntaiTet  toutes  les  louanges  imagina 
blés  ,  fans  examiner  fi  elles  font  propottiou* 
nées  au  metite.  Si  la  converfation  fc  tour< 
ne  pat  hazatd  du  coté  de  la  médjfancc  , 
fouïcnt  ils  parlent  fans  fçavoîr  bien  ce 
les  oblige  de  parler ,  alors  ils  n'ont  point 
d'autre  fan  que  d'cnchctir  par  delTus  les  mé- 
dilanccs  les  plus  noires  s  &:  ils  calomnienc 
avec  h  même  faciliic  que  fi  c'étoit  une  cho- 
ie indifercntc  de  dire  du  bien  ou  du  mal  de 
fon  prochain.  Voilà  comme  tout  le  mondft 
eft  fait,  c'eft  pourquoi,  difoic  Theodofe  , 
tcouTant  dans  Synéfc  ce  qui  aeit  plus  ailleutt 
que  dans  les  Livres  8t  en  idée  je  ne  pouvoir 
me  fcpater  de  lui,  je  l'ctudiois  &  je  cichois  d" 
i'aprcadie. 
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Eugène  fbufaairoic  ardemment  que  Theo- 
dofe  &  Âmince  repriffenr  leurs  converfations 
fur  les  Etudes  ,  VocaCion  s'en  prefénra  de 
cette  manière. 

Theodofe  aïant  dit  on  jour  en  prefence  de 
ce  (kint  Vieillard  ,  qu'il  n'y  avoir  point  de 
léâure  qui  ne  pût  porter  à  Dieu  ;  comment» 
repartit- il ,  le  pourroient  faire  les  Poëfies  Sc 
toutes  ces  pièces  Galantes  qui  font  route  la 
IcôXLrc  de  la  jcunefTe  ?  La  matière  en  efl  mau- 
Tai(e.  Ce  font  des  peintures  de  chofes  ou 
qu'on  devroit  ignorer  ,  ou  qu'on  devroic 
avoir  en  horreur.  La  manière  fenfîble  ,  &  le 
cour  aifé  de  ces  pièces  ,  engagent  &  fcdui- 
fent.  Ced  toujours  conformément  aux  incli- 
narioos  corrompues  q^j'on  y  parle  :  le  vice  y 
eft  âaté  6c  déguifé  ,  la  vertu  y  efV  fouvenc 
tournée  en  ridicule.  On  prend  dans  ces  for- 
tes de  levures  un  efprtt  de  diflipation  ^  que 
ne  fê*  peut  plus  apliquer  à  rien  de  ferieux  ,  ni 
mai  foit  foUde.  On  devient  indifereut  pour 
la  Religion  ,  car  comme  toutes  fes  maximes 
font  contraires  à  la  concupifcence,  &  parccHV* 
fequenc  defagreables,facheufes  à  ceux  qui  ai- 
ment le  Monde ,  les  Livres  dont  je  parle  per- 
droieut  leur  grâce  s'ils  choquoient  la  concu- 
pifcence  ,  parlant  d'une  manière  conforme 
aux  maximes  aufleres  du  Chriftianidne.  Je 
me  trouvai  un  jour  avec  un  jeune  homme  qui 
paroifloit  a  (on  habit  avoir  embra/fé  l'état 
Ecclefîadique.  Il  avoit  avec  lui  des  Livres  ( 
il  y  en  avoit  de  pieté.  Quelqu'un  de  la  com- 
pfl^gnie  plus  curieux  que  moi ,  s'avifa  de  les 
ouTrUy  j'en  vis  dont  le  feul  Titre  me  fit  peur 
fax  des  chofes  que  la  pudeur  ne  permet  pas 
même  de  nommer.  Il  y  en  avoit  un  qui  étoit 
hoimète  y  difoit-on,  &  qu'on  eftimoïc  beau- 
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coup  pour  l'a  manière  dont  il  ctoitccrit.  J*en 
lâs  quelques  pages  y  û  je  m'en  fbuviens ,  l'Au?- 
rcuredun  certain  ùâttt  Evremont.  Ce  livre 
cft  tout  propre  a  faire  oublier  Dieu  ,  à  for- 
ffie  r  un  honnête  Païen  y  c'e(t-à-dire  ,  qui  met 
fa  félicité  en  foi- même ,  ou  qui  ne  la  cherche 
que  dans  les  plaifîrs  fendbks.  Si  ce  qu'on  dit 
efl  vrai ,  que  ceux  que  nous  fréquentons  font 
connoître  ce  que  nous  fommes  ,  je  ne  crois 
que  ceux  qui  lifent  ces  fortes  de  livres  aient 
beaucoup  de  Religion  ,  que  la  Foi  foit  vi- 
ve dans  leur  coeur  :  qu'ils  aïênc  de  l*amouc- 
four  Dieu. 

Ce  que  vous  dites,  Synëfe ,  reprit  T^heodo- 
fe  ,  Aleft  que  trop  vrai  >  &  ceux  qui  ont  de- 
rautortté  fur  la  jeuneffe  ne  peuvent  puniz 
trop  féverement  cesjbttes  de  IcduKes.  C^and 
elles  fe  pourroiei^ faire  un  jour  avec  profit,. 
elles  ne  fe  font  jamais  fans  perte  les  premiè- 
res années  lorfqu'on  eft  capable  d'y  prendre 
plaiiîr  f  mais,  qu'on  ne  peut  point  contioîcre- 
1^  yenia  de  ce  plaifir.  i^hts  jicunes  gens  fe; 
portent  de  ce  côté-là  y  &  c'eft  la  caufê  dé* 
leurs  defordres  :  au  moins  c'eft  ce  qui  fait 
que  le  refVe  de  leur  vie  ils  ne  font  capables  de 
rien.  La  raifon  en  efl  évidente.  Nous  ne 
femmes  fages  &  raifonnables.  qu'en  écoutant 
les  avis  de  ces  veritez  que  Dieu  a  gravée.-*, 
dans  notre  cœur  pour  être  la  régie  de  nos  ac- 
tions &  de  nos  parçjes.  Ces  veritez  fpiriruel- 
les  ne  font  aperçues  que  de  ceux  qui  ont  les 
yeux  de  l'efprit  ouverts.  Elles  font  au  dedans 
ae  nous  >  ceux  donc  qui  fè  répandent  au  de- 
hors &  qui  ne  pcnfent  qu'aux  chofes  fendbles 
ne  les  voient  point.  Les  Poètes  entretiennent 
ce  mal.  Ils  ne  prennent  pour  fujet  de  leurSL 
Vers  qaç  dcjS  chpfes  fènfibles,  ils  xm:  culcivcur 
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qne  leur  imagination  qu'ils  tâchent  de  ren- 
dre vive  &  délicate  ,  car  c'eft  elle  qui  fait  les 
bons  Poètes.  Mais  ce  n  ed  pas  elfe  qui  juge 
ic  raifonne  ;  c*eft  une  faculté  ou  pouvoir  que 
l'ame  a  de  fe  reprefcnter  dans  la  lûbftance  du 
cerveau  les  images  de»  chofes  fenfîbles  s  ain- 
fi  ceux  qui  ne  &nt  ufage  que  de  cette  feule 
faculté  font  toujours  hors  d'eux-mêmes  ;  & 
ne  voient  point  ce  qui  eft  dans  leur  ame.  Ou- 
tre cela  l'imagination  n'ed  pas  toujours  ré- 
glée, ni  ces  images  qu'elle^rcfènte  à  Vcfynt 
toujours  fidelles  -,  car  félon  que  les  efprits 
animaux  font  échauffez  ,  qu'ils  font  aban* 
dans  ,  ou  en  petite  quantité  ,  &  félon  les  au- 
tres difpofîtions  qui  fui  vent  le  tempérament, 
ces  images  font  ou  plus  petites,  ou  plus  gran- 
des qu'elles  ne  doivent  être.  Âufli  ceux-là  ne 
Ibntlujets  à  aucune  régie  confiante ,  qui  fui- 
rent leur  imagination.  Une  vie  pleine  de  de- 
fbcdre  &  des  difcours  mal  fenfcz  en  reprefen- 
tent  les  égaremens.  Ce  qui  fe  dit  de  la 
Poefîe  s'entend  de  l'Eloquence  ,  lorfqu  el- 
le n'efl  apliquée  qu'à  ce  qu'on  apelle  galaor 
terie. 

Cependant,  dit  Amiate ,  il  faut  rççonnoitre 
que  la  ledure  des  Poètes  efl  utile.  Tous 
leurs  Vers  ne  font  pas  également  dangereux. 
£n  pafTant  certains  endroits,  on  peut  s'arrê- 
ter aux  autres  fans  danger.  On  pourroit  mê- 
me en  tirer  de  l'utilité  en  y  remarquant  la 
corruption  de  l'homme ,  comme  le  fait  un 
de  nos  amis  dans  les  reflexions  qu'il  a  fait  fur 
l'An  Poétique  3  c'efl-à-dire  fur  les  régies  du 
Poème  Ejpique  ,  conune  efl  l'Encïdé  de  Vir- 
j^e  ,  &  fur  les  régies  de  la  Comédie  &  de  la 
Tragédie.  La  ledure  de  ces  fortes  d'Ouvra- 
ges' eH  agréable  brfque  les  régies  y  font 
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ebjcrvécs.  Nôtre  ami  explique  ces  régies  ,  Sf 
cliccchanr  la  c^ufe  de  ce  pûilïr  qu'eiie  aaCt, 
il  trouve  cju'i]  iic  vient  que  de  la.  comifuioa 
Jf  (tt  la  vanité  de  nôtre  eff  rit.  Il  fetok  bca 
avant  que  île  lire  les  Poètes  d'avoir  tu  ces 
let^exions. 

Theudole  prit  la  parole  St  parla  fort  de  l'uti- 
It:^  de  l'Eloquence.  Il  dit  qu'il  falloir  coitfîdc' 
rcr  quepeu  de  perronncs.fcmTcapablcsd'apren- 
dre  par  eux-inciBes  ce  que  la  veriic  nous  dit 
dans  l'intérieur  de  l'ame.  Que  le  Peuple  étoit 
heureux  quand  il  avoit  des  Sages  qui  peafoienc 
ragemcnrpoutiui ,  mais  que  quelques  judi- 
ïieufcsque  fuiTent  les  reflétions  des  Sages,. 
elles  lui  étoiem  inuriles,  fi  elles  n'Étaient  rci»- 
dusfcnlîbles  parlaparole.  Une  fageflc  muei- 
rené  ferc  de  rien.  L'Eloquence  eft  donc  ne- 
ceirsire,  puifque  c'cft  par  fon  moïen  que  ceux- 
qui  oot  des  penféesSc  des  rentimens-iailbn- 
jiahles  ,  forment  dans  refprit  de  ceux  qui  les. 
écoulent  les  siÉmes  penfces ,  &  infpircnt  les 
mêmes  reiiiîmens.  Ce  n'eft  pas  uo  art  tné- 
prifable  de  Içavoïc  s'exprimer  avec  tant  de 
clarté  Si  de  netteté  ,  que  ceux  à  qui  on  parle 
ieitiblenyoirdcvaat  leurs  yeux  une  peinture- 
fcnlîble  ce  qu'on  leur  dit ,  &  qu'ils  ne  voient 
que  ce  qu'ils  doivenr  voir ,  fans  en  être-  dé- 
tournez par  la  vûedc  choies  inutiles,  qui  éfa- 
ceroicnt  les  principaux  traits  de  eccic  pcîntu-. 
rc.  Il  n'y  a  point  de  vetiié  obfcute  qu'ua 
homme  véritablement  éloquent  n'cclaircilTej, 
dévclopanc  avec  ordre  tous  fes  replis ,  mctant 
chacune  de  fes  parties  dans  fou  jour  ,  &  le» 
faifant  paroître  fous  tapi  de  faces  diferca- 
tcsqu'ileft  impolfibleque  cette  vérité  ne  fott; 
aperfûe.  11  irapc  l'efptjc  fi  vivement  fit  h, 
"  tourne  de  fcn  coté  6  cntlércmear,  qu'illtbli-. 
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gc  de  voir  ce  au  il  lui  propofe.  Il  Vy  enga- 
ge par  le  plaiuT  qu  il  lui  donne  ,  &  par  le 
foin  qu'il  prend  de  lui  épargner  toutes  les  pei- 
nes que  lui  pourroic  caufer  robfcurité  de  ce 
<]u*il  expofe. 

Si  le  commun  des  hommes  efl  peu  capable 
ic  concevoir  les  veritez  éloignées  des  Cens, 
a  moins  que  l'éloquence  ne  les  aproche  & 
ne  les^  mette  à  fa  portée  ,  le  nombre  de  ceux 
qui  envifagent  les  chofes  comme  il  faut,  qui 
s'en  forment  des  idées  raifonnables  ,  6t  qui 
conçoivent  des  fentimens  jufles  pour  elles,  e(l 
encore  plus  petit.  Or  par  le  fecours  de  l'E- 
loquence un  homme  fage  fuplée  à  ce  défaut. 
Il  peut  faire  paroître  les  chofes  qu'il  propo- 
fe digne  d'eftime,ou  méprifâbles,  lelon  qu'el- 
les le  méritent,  &  infpirer  pour  ellesles  lenti- 
mcns  qu'on  en  doit  avoir  ,  en  choifîflànt  dans 
l'ufage  de  la  langue  dans  laquelle  il  parle,  les 
mots  &les  tours  qui  réveillent  les  idées  & 
les  mouvemens  qu'il  veut  donner.  Il  repre- 
fcnte  les  chofçs  telles  qu'elles  doivent  paroî- 
tre. Ainfi  il  fait  que  le.  Peuple  en  juge  rai- 
sonnablement. 

Ceux  qui  cultivent  les  Belles  Letres  doi-î- 
vent  regarder  comme  la  fin  de  leur  Etude  la 
clarté  dans  le  difcours  ,  &  cet  art  d'acom-" 
moder  fes-^aroles  aux  choies  félon  l'idcfc 
&  le  fcntiment  qu'on  en  veut  donner.  Je 
ne  borne  pas  l'Eloquence  a  ces  difcours  étu- 
diez qui  fc  font  en  public  i  je  l'étends  p.ic 
route  la  vie ,  dans  les  Entretiens  ou  il  efl'be- 
foin  de  donner  confèil ,  d'inftruire,  de  traiter 
une  afaire  ,  dans  les  Sciences  abflraites,  aulU- 
bien  que  dans  celles  qui  entrent  dans  le  com- 
jncrcç  de  la  vie.  L'Art  de  parler  cft  d'ufagc 
pi:  tQOC.  Mais  je  vous  prie  de  prende  gardé 
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«a  quoi  je  fiis  confiner  l'ËtocjucDCe  ;  caE- 
bien  loin  d'cflimei  ces  faux  bcillans  qui  ïqujd- 
tenc  parmi  te  peuple  la  ccpaution  d'homme  ' 
ëifert,  )c  Ic!  regarde  conime  un  défaut,  Tdu- 
Ks  ces  afcflations,  ces  grands  mots,  ces  ca- 
dences trop  étudiées  ne  valent  rien  ,  parce- 
qu'ils  empêchent  rcfcc  de  l'Eloqucucc  ,  qui> 
«ft  de  faire  apercevoir  !e^  chofes  dont  on  pai- 
k.  £IIes  ocupcuc  lî  fort  refpnt  des  Audiicucs,. 
qu'elles  le  dccoumcnt  Si  l'empêchent  de  con- 
fideicr  lej  chofes  ;  aulU  tant  s'en  («ut  qu'el- 
les ornent  ua  difcours,  aa  contraire. elles  Ic- 
gâtent. 

Celui-là  eft  éloquent  qui  enchante  fcs  Au- 
Atcurs ,  de  forte  qu'ils  ne  s'apeiçoivenr  pas,. 
^ur  aind  dire  ,  qu'ils  écoutent  des  pacolcs,, 
mais  qu'ils  s'imaginent  voir  ce  qu'il  leur  dir,, 
tant  l'image  qui  fc.forme.daos  leur  efpcit  clt,- 
Tiïc,  Il  n'y  a  point  de  plus  riche  talent  que; 
celui-là  &  d'une  plus  grande  utilité  dans  les, 
principaux  emplois  de  la  RepuUique  ;  pour*. 
»eu  que  celui  qui  le  poflede  foît  fa^c  ,  c'cftv 
à-dire  ,  qu'il  juge  faineracnt  des  chofes  ,  Sc- 
qu'il  ne  donne  encrée  dans  fou  cceur  qu'à  dcs^ 
mouvcroensjuncs.  Les  Orateurs  dont  l'efpi' 
te  le  cucut  font  coirompus  empoifoii tient . 
peuple  St  le  rcraplifTeni  d'opinions  faulTcs  &; 
île  pa^oifs  déréglées. 

Quant  à  la  FoëAe  ,  dît  Theodofe  ,  □utce-.' 
qu'elle  ell  d'ufage  en  plufieurs  ocaliuus ,  pouci 
chanter  les  loiianges  de.  Dieu  Se  celles  des 
grands  Hommes  )  que  par  facadence  clk  fait. 
entrer  agréablement  la  vérité  dans  l'efprit ,  Bc^ 
que  cet  enchamemeni  de  paroles  qui  compo- 
fent  les  Vers  ,  fert  a  fa.ne  tcteoir  les  bonnesi 
chofes  qu'ils  ejtpiJmenr  ;  autre  cela  ,  dis-jc  ,. 
les  Poètes  s'apliquani  à  faire  ies  peiniutcsj 
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fchfibles  de  ce  qu'ils  racontent ,  à  rendre  leur 
difcours  cxpreflif  &  animé,. ils- font  plus  pro* 
près  pour  les  premiers  exercice^  qu'on  fait 
pour  aquerir  l'Eloquence. 

Eugène  en  interrompant  Theodofe  ,  TEIo* 
<|ucncc ,  dit-il  y  eft  quelque  chofe  de-  trop  re- 
levé pour  moi ,  je  fuis  ooligé  de  begaïer  avec 
les  enfans,  &  de  commencer  comme  eux  par 
fes  premiers  élemens.N*avez-vous  point  quel- 
que méthode  qui  abrège  ce  travail,&  tempère 
i  amertume  de  cet  Etude  ? 

Pour  aprendre  une  Langue  étrangère  facî<- 
lement  ,    dit  Theodofe  ,  il  faut  emploïer  les 
mo!ens  naturels  ,  c*eft-à-dire  ,  ceux  par  lef- 
^els  les  enfans  aprenenc  la  Langue  dé  leurs 
parens  ,  ce  qui  fe  tait  de  la  (brte.  En  même- 
tems  que  certains  objets  fe  prefentent  à  leurs 
Yeux,  comme  le  pain,  le  lait,ttn  chien',  Teau, 
le  feu ,  &  les  autres  chofes  qui  font  ordinai- 
res ,  ils  en  entendent  prononcer  le  nom  par 
leurs  parens.    L'idée  de  ces  objets  fe  lie  axn- 
&  avec  celles  de  leurs  noms  s  de  forte  que 
toutes  les  fois  que  ces  objets  fe  prefentent,, 
l'idée  de  leur  nom  les  acompagne  ;  &  comme  ' 
rhomme  fe  porte  par  fa  nature  à  imiter  ,  6c: 
à  faire  ce  qu'il  voit  faire  ,  un  enfanràl'oca* 
fion  de.  ces  objets  prononce  les  noms  qu'il  a'> 
entendu  plulieurs  rots  ,  &  parle  comme  fbn* 
flcre  &  fa  niere  ;  ainfî.  fi  ceux  qui  aprochent 
Se:  lui  ont  un  langage  pur  ,  il  parle   très- 
iprcment. 

Les  Langues  étrangères  s*aprennex^  de  la 
jnéme  maraére,  lorfque  l'on  converfeavec 
ceux  qui  les  parlent ,  &  cela  fe  fait  plus  faci- 
lemene  par  Fulàge  tfOLC  par  l'Etude  qui  efl. 
I^ble  &  défagreable»  En  traitant  une  afai- 
ce  y .  ou  ea-  fe  divertiilantavec  les  Hommes. 
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en  s'acoûcume  fans  travail  i  parler  leur-Lanh^ 
guc.  C*eft  pour  cela  que  plafieurs  des-aproa*- 
Tcnt  cette  voie  longue  &ennuïeure,parlaquel- 
le  on  fait  marcher  les  enfans  une  douzaine 
d'années  pour  fçavoir  le  Latin,ils  dcfireroient 
qu  il  y  eût  des  Ueux  où  Ton  rendît  la  Langoa 
Latine  comme  populaire  &  naturelle.  Montai* 
gne  avoit  ctééleye  de  laforterfbn  père  lui  don- 
na des  Maîtres  &  des>  SerTiteurs.qui  ne  lui  par* 
loient  que  Latin  tres-purement.Ce  defîreft  rai- 
ibnnable^mais  ce  que  Ton  fbuhaite  oft  dificile. 
Montaigne  avoue  que  fon  père  fut  enfin  obli- 

;é  après  quelques  années  de  Tenvoier  daos: 
es  Ecoles  publiques.  Tous  ces  beaux- pio<» 
jets  d'Académie  ou  l'on  ne  parle  que  Latin: 
ont  eu  peu  de  fuccez.  Il  eft  impoflible  de- 
trouver  des  perfonnes  utiles. aux  jeunes  gens, 
iqui.  fçachent  a/Tez  de  Latin  ;  ainfî  on  ne- 
peut  leur  ôter  tout  commerce  avec  les  Fraa* 
çois  ,  ce  qui  feroit  nece/Taire.;  car  autre»- 
xnent  les  £nfans  confondent  les  deux  Lan* 
gués  qu'ils  aprennent  en  méme-tems  ,  cm, 
plutôt  ils  tktn  aprennent  aucune  qu'impars 
faitement. 

Ivleanmoins  cela  n*empêche  pas  que  l'oâi'^ 

e  ne  dbive  être  grand  Maître  dans  rEtu-* 

e  des  Langues  ,  avec  cette  feule  difcren* 
ce  entre  la  manière  dont  on  aprend  la  Lac- 
gue  d'un  Pais  où  Ton  fe  trouve  ,  &  cellc- 
donton  éfudic  une  Langue  morte  ,  qu'en 
s'inftruifant  d'une  Langue  vivante,  les  idées 
des  objets  que  l'on  voit  fe  lient  iromedîatc- 
ment  avec  des  idées  des  noms  qu'on  entend 
apliqucr  à  ces  objets  ,  au  lieu  qu'en  -étudiant 
une  Langue  dans  un  cabinet ,  l'idée-  du  nom: 

de  la  Langue  étrangère  fe  lie  par  Tufagc  aTC*. 
<$Uç  dn  nom  de.  ^  Langue  que  l'on  fifiih* 


ï 
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^-  Toilà  comment  cette  liaifoii  Ce  fait  par  Viï^ 
fkge.  Un  Maître  acommodé  à  nos  mots  Fran- 
çois les  mots  Latins  ,  qai  fîgnifient  la  même 
chofe  ,.  ou  bien  on  a*  une  Traduction  Fran^ 
f  oifé  d'un  Auteur  Latin ,  difpofëe  d*une  telle 
manière  que  k  Latin  réponde  au  François* 
En  conférant  fouvent  ces  deux  Langues  y  en- 
fin après  un  long  exercice  la  Langue  Latine 
iê  lie  avec  la  Fxançoife-,  &.  par  cet  ufage  on 
l'aprend. 

Quoi  !<  dk  Eugène,. vous  ne  me  parlez 
point  de  ces  Grammaires  qui  m*ont  fait  tant 
de  peine  ,  &  qui  rebutent  tous  les  jeunes. 
Gens. 

Il  eft  inconteftable  ,   repartit  Theodofr, 
qa'abfolument  parlant ,  on-pourroit  s*eh  paG- 
frr  y  &  aprendre  parfaitement  une  Langue 
par  le  feul  ufage  ,  foit  en  écoutant  un  Maî^ 
cre  y  ou  en  fe  fervant  de  Tradudion.    Les. 
Grammaires  ne  font  composes  que  de  cer- 
taines reflexions  générales  que  Ton  a  fait  fur 
nne  Langue.   On  a  reconnu  dans  Tuf  ige  que 
les  noms  fe  terminent  de  telle  Se  telle  manié*- 
K  y  qu'ils  ont  certaines  inflexions ,  félon  IcC- 
quelles  ils  ont  des  iigmfications^  diferentes^ 
Les  premiers  qui  ont  écrit  fur  les  Langues 
aïant  fait  des  remarques  de  ces  chofes  ,  ont 
donné  des  régies  générales  qm  font  utiles 
ou  ce  qti*on  aquiert  avec  facilité  &  en  pca. 
de  tems  les  connoiffànces  qu'un  long  Se  peni«- 
ble  ufage  auroit  donné  ;  ain(î  les  Grammai^ 
res  font  utiles  ,  &~  je  ne  pretendois  pas  ,  Eu- 
gène ,  vous  éxemter  de  ce  travail ,  qui  n  elt 
«is  (i  grand  que  vous  le  penfez ,  quand  oit 
Bentreprend  comme  il  faut.    Les  Grammat- 
les  font  difficiles,  parcequ'oa  ne  fçait  pais. 

jBfr.  que  c*eA..  Eoai:  ca  ttouYCi  b  clef  il  f  aoc: 
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d'abord  Ce  former  une  notion  de  toutes  les 
Grammaires  en  gênerai  ;  c*e(t-à-dire ,  éxst^ 
Diinec  quels  font  les  fondemens  de  TArt  de 
parler  ,  ce  qui  a  été  fait  dans  un  Livre 
qui  explique  cet  Art.  £n  peu  d'henrcs  von» 
y  aprendrez-  la.  Grammaire  générale  de  coi»-  « 
tes  les  Langnes.  Les  enfans  ne  (ont  pas  ca^ 
pables  de  cet  examen  ,  nwds  ceux,  qni  les 
enfeigncnt  le  doivent  faire  y  pour  leur  ren- 
dre raifbn  des  régies  de  la  Grammaire  qu'ilf 
leur  apremient  ,  à  proportion  qu'ils  en  font 
capables. 

Les  Grammaires  qu'on  met  entre  les  mains - 
des  Enfans  doivent  être  dans  la  Langue  qui 
leur  eft  connue  ,  c'eft-à-dire,  en  François 
pour  les  Collèges  dt  France  :  car  enfin  c*eS' 
entreprendre  de  cha/Ter  les  ténèbres  par  les 
ténèbres  ,  que  de  fe  fervir  de   Grammaires 
Latines  pour   leur    faire    aprendre  le    Lar 
tin.    Un  Allemand  qui  ne  fçauroit  point  le  ^ 
François  ,  &  avec  qui  je  ne   ^ourroisavoii 
de    commerce   que   par   des  lignes  ,   pour- 
loit-il  m'^inflruire    de    fa  Langue   ?    Peucw 
être  qu'en  converfant  long-ccms    avec  lui 
je  dévinerois    ce  qu'il    me  voudroit  dire  ,, 
mais  enfin  fi  je   ne   prenois    plaifir  à  per- 
dre mon  tems ,  je  lui  prefererois  ceux  qui 
pourroient   m'inftruire  plus  facilement  en  fe 
lervant  dé  la  Langue  Françoife  que  je  con- 
nois  pour  m'aprendre  l'Allemand  que  |e  ne* 
fçai  pas. 

Je  crois  même  qu'on  derroit  commencer; 
Its  premières  Etudes  des  enfans  par  leur  en* 
feigner  une   Granunaire  Françoise  ,  qui  fûc; 
rourte.    La  Grammaire  de  leur  Lan^e  ne 
leur  donnant  aucune  peine  les  difpoferoit  à: 
une  Etude,  plus  obfcuic  &  plus  pénible. .  Jp: 
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IBuKaiterots  outre  cela:  que  dans  toutes  lè^ 
Grammaires  ,    foit  Françoifes  ,  foit  Latines^. 
Ton  ne   comprit  d'abord  que  ce  qui.  eft  de 
l^us  gênerai.   Qu'elles  euflent  deux  parties, . 
éc  qu'on  rejetât  dans  la  fécoode.tout  ce  qui 
cA  moins  ordinaire  ;  car  par  ce  itsmcn  on  fa^ 
ciliceroic  r£tude -de  la  Grammaire.  Il  eflboa 
que  les  régies  les  plus  importances  ibient  en 
Vers  ,  qui  foient  clairs  &. amples  comme  de- 
là proie.    Les  rimes  fervent  a  ie  re/Tou venir  < 
plus  éxaélement  de  ces  régies  ,  ^-.empêchent 
^u*on  ne  les  confonde. 

Après  qu'on  auroit  dènné  aux  Eofans  les . 
Ij^emiers  élemens  de  la  Grammaire,  dans  la: 
Langue  qu^l  leur  efl:  connue  ,  on  pourroit: 
mettre   en  Ilatin  la    féconde,  partie   de  la-. 
Grammaire ,    fupofant  qu'ils  entendent  déia< 
«n  peu  le  Eatin.    C'efl.  pour  cette  raifon. 
^' on  peut  mettre  en  Latin  cette  partie  de* 
la  Grammaire  Latine  ,  qui  traûe^l'Ârt  Poé- 
tique y  8i  que  ce  n'eft.pas  une  necef&cé  que. 
lés  Grammaires  Grecques  foinc-  Françpiles^. 
puifque  lorfqu'bn  commence  l'Etude,  du  Grec 
(    oaji'ignore  pas  le^  Latin.-:   On  a  d'excellen-* 
us   Grammaires.    Defpautere   eft:  tres-j|pau..* 
*  ÔC  cres-bon  pour  ceux   qui  ont    déjà  quel- 
^ue    connoiflance    de    la   Langue    Lacine.- 
MnR   on  pourrait  eu:    prendre  une  partie. . 
Tout  ce  qu'a  fSit   Vômus    fur    cette    ma- 
tière efl.  excellent.  Lancelot  a  ramage  dans^ 
ks  Méthodes  Latine  &  Grecque,touc  ce  qu'il' 
3^  ade  bon  dans  les  Grammairiens  qui  ont  écrit 
avapt  luL 

Il  faut  joindre  à  la  Grammaire  Tufagp.  Oa 
ffnat  d- abord  faire  aprendre.  aux  :  Bnfans   les 
termes  Latins  des  cnofes  ordinaires ,   ce  qui  : 
iàCL  demande  poiac  de  Giammaire-.  Il  iaudroiew  J 
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leur  donner  de  Livres  ,  dont  les  premières 
pages  ne  fuffenc  qu'une  fuite  de  mots  Latins, 
comme  ils  font  rangez  dans  le  Jantta  Linguiè» 
rum  ,  &  que  dans  les  fuivantes  à  proportion 
qu'ils  commenceroicnt  à  étudier  la  Gram-' 
maire  ,  les  difîcultcz  s'y  trouvaffenc  félon 
qu'elle  les  explique  ,  pour  leur  faire  apliquer 
les  icgles  qu'ils  aprennent.  Il  feroit  avanta- 
geux pour  cela  que  des  Perfonnes  judicicu- 
fes  prcparaffent  des  difcours  Latins  où-  les 
difficultez  fc  rencontrafl'ent  de  fuite ,  ou  il 
n'y  eut  aucune  exprcflîon  figurée  ,  ni-  all^- 
fion  à  des  chofes  que  les  jeunes  gens  ne  con- 
noiffcnt  point  encore.  Le  premier  devoir  dès 
Difciples  feroit  de  mettre  par  écrit  la  fignifi- 
cation  des  mots  Latins  ,  &  de  rendre  raifoa 
de  leur  ordre  ,  c'eft-à-dire  ,  d'apliqucr  leurs 
régies.  Par  ce  moïèn  on  joindroit  dés  les 
premiers  jours  l'ufage  avec  la  Grammaire.  Et 
pour  leur  faciliter  encore  cette  première  Etu- 
de ,  il  feroit  bon  qu'ils  trouvalfent  les 
mots  Latins  expliquez  dans  une  Vèrfioa 
Erançoife  qui  feroit  i  côté  des  feules  pre^ 
miéreS' pages  Latines  5  car  il  faut  qu'ils  s'*- 
coûtument  à  chercher  dans  les  Didionnaiii 
res  la  figniiîcation  des  termes  qu'ils  rencon^ 
trent. 

Les  Di^onnaires  qU'on  donne  aux  Enfaos 
ne  doivent  être  que  de  petits  Vocabulaires 
pour  les  premiers  Auteurs  ,  qu'on  leur  fait 
voir.  Après  quelques  jours  ils  doivent  com- 
mencer par  le  fecours  de  cts  Vocabulaires 
de  rendre  en  François  leur  Auteur  Latin  ,  U 
enfuite  à  traduire  en  Latin  quelques  manières 
de  parler  Françoifes  qu'un  Maître  doit  choc^ 
fir,  afin  qu'ils  puiflent  trouver  dans  leurs  Aii^ 
ccars  Laâns  des  cxgrefllons  qui  7  coavieat- 
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ment.  Car  il  ne  me  femblc  pas  raifoanabie^ 
qu'on,  oblige  un  enfant  de  dire  en  Lac  in 
ce  cjall  ne  peut  fjavoir.  On  ne  devine  pas 
les  Langues  ,  mars  quand  on  a  remarc]uc 
vne  certaine  expreAion,  on  l'aplic^ue  dans 
rocafion. 

Après  ces  premiers  exercices  il  faut  con- 
tinuer de  leur  faire  lire  les  Auteurs  Latins, 
qui  ont   parle  purement  ,   avec  cet  ordre, 
qu'on  ne  leur  propofe  d*abord  cjue  ceux:  dont 
k  difcours  eft  fans  figures  ;  car  les  figurc*^ 
^tanc  des  manières  de   parler  éloignées  de 
celles  qui  font  ordinaires  ,  elles  n'expriment 
pas    les   chofes   naturellement    ;    ce   qu'un 
enfant  ne  diftinguant  pas  ,  il  ne  peut  apren- 
^rc  quelle  eft  Pidée  naturelle  des    termes^ 
iont  celu^ui  écrit  a  renverfë  Tufage.  Ou- 
ire   cela  les    tours  figurez  font    embarraf- 
ians  :  c*eft  pourquoi  les  livres  latins  où  les 
figures  fo«i  fréquentes  ,  doivent  être  aconk- 
gagnez    dans  les    lieux    dificiles   de    quel- 
ques éclaircilFcmens  ,  c*eft  -  à  -  dire  ,  acxr 
prefEons   fimples    Se  naturelles  de  ce    que 
l'Auteur  avoir  dit  avec  art ,  &   d.*une  ma- 
niére  quj  n*eft  pas  ordinaire  ,    ce  qu'on  a 
fait  dans  les  Auteurs  Latins  qui  ont  été  im- 
primez   pour   l'ufage    de    Monfcigncur   le- 
jbauphia. 

Ce  que  vous  me  dites  me  fait  regretter^ 
dit  Eugène  ,  le  tems  que  l'on  m*à  fait  perdre. 
Quand  je  me  fbuviens  de  la  manière  qu'on 
m'a  enfcigné  ,  il  me  femble  qu'on  me  me- 
toitalors  la  tête  dans  un  fac  ,  &  qu'on  me 
faifoit  marcher' à  coups  de  foiiets  ,  me  châ- 
tiant cruellement  toutes  les  fois  que  n'y 
voïant  point  ,  j'allois  de  travers.  Car  erx 
%Qxili  je  n.*y  Yoïois  goûte  ,  &  lamèmç  chor- 
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fc  m'arrivoic  que  Ci  on  m'eût  éfcdtivemenc 
bouché  les  yeux.  Vous  me  faites  coniioîtic 
qu'il  y  a  une  méthode  encore  ^us  aifêc  que 
ccLle-ci  qui  n*ell  que  pour  les  cnfans  ,  je 
vous  Li  demande.  Vous  ferez  plaifir  à  plu- 
£eurs  pcrfonnes  qui  (ont  dans  le  même 
é:at  que  moi.  Après  avcHi  demeuré  dans 
un  Collège  une  dixaine  d'amiêes  ils  ne 
font  pas  plus  avancez  que  s'ils  Davoicnc point 
marche. 

Par  le  moïen  d*une  Grammaire  bien  fai- 
te ,  dit  Theodofe ,  on  aprend  en  un  mois, 
comme  nous  Tavons  remarqué  ,  ce  qaon 
ne  découviiroi:  qu^aj^és  une  Etude  de  plu- 
fieurs  années  :  ainlî  ,  cuotque  la  lechirc  d'une 
Grammaire  loit  des-ac:reable  ,  il  la  faut  fài- 
le  ,  mai>  a  certain  âge  on  n  eft  pas  obligé 
d'en  aprcndre  les  régies  par  mémoire  :  a. 
connoillânce  s'en  aquiert  par  le  jogemenc  êc 
par  l'ulage.  Apres  qu'on  fçait  lire  one  Langue 
on  jette  les  yeux  lîir  une  table  ,  qui  en  le- 
frelcnte  la  Granun^ire  d'une  manière  abcc- 
gêe.  Comme  font  les  Tables  qui  fe  croo- 
Ten:  dans  la  Méthode  Grecque  de  Lanceloc 
Il  fufit  d'abord  de  comprendre  groffiéremenc 
la  diference  qui  ell  entre  les  Noms  &  les 
Verbes ,  &  de  l^avoîr  qu'à  peu  prés  les  Tems 
&  les  ^Iodes  le  forment  de  telle  &  telle  mx- 
niére.  Il  faut  venir  a  l'uf^e  après  les  deux 
ou  trois  premiers  jours  qu'on  conmKnce  d'é- 
tudier une  Langue ,  &  prendre  un  de  ces  Li» 
Très ,  par  lesquels  nous  avons  dit  que  fe  fai- 
foient  les  premiers  élTâis  des  enfans.  Si  Ton 
A  a  point  de  Maître  il  faut  choiiir  des  Au- 
teurs faciles  où  il  y  ait  une  verfion  qui  fbîr 
ûicerlineaire  dans  les  premières  pages ,  &  qut 
ait  oiuie  cela   l'explication  Giammaricalc 


IV.    ENTRETTÈN.     H9 

avec  un  Vocabulaire  à  k  fm ,  où  tout  les 
mots  foicnt  expliquez.  Ccsfecours  tiennent 
heu  de  Maître.  On  doit  relire  tant  de  foii> 
CCS  premières  pages,  qu'on  fçache  &  la  ligni- 
fication de  cous  les  mots  &  les  obfervations 
ic  Grammaire  que  l'on  trouve  dans  les  Scho- 
lies.  Cela  ne  donne  aucune  peine  >  car  tour- 
tes choies  y  font  digérées  y  cependant  cet- 
te idée  grortîere  &  générale  qu'on  s'étoit  for- 
mée de  la  Grammaire  fe  perfc^bionne.  On  ea 
lie  une  plus  étendue  que  les  tables  >.  entre- 
prenant aufTi  la  let^ure  de  quelque  Auteur 
olus  dificile ,  avec  le  feul  fecours  d*ùne  ver- 
uon  qui  ne  foit  pas  interlincaire ,  mais  kors 
^u  Livre  ou  à  côté.  Car  ce  qui  a  été  utile 
Aasis  le  commeticemenc  (eroic  nuiiible  y  tcttr 
iant  refprit  parefTeur. 

Ce  que  je  vous  dis  ,  Eugène  ,  regarde 
toutes  )es  Langues.  Cependant  je  fçai  que 
cela  ne  vous  eft  neceflàire  que  pour  le  Grec  ; 
car  le  dbTordre  n*eO*  pas  It  grand  dans  les 
Ecoles  publiques  ,  que  lorfqu'on  en  fort^ 
on  ibit  obligé  de  recommencer  les  pre- 
miers élemens  de  la  Langue  Latine.  On 
en  fçsâc  aiTcz  pour  fè  mettre  dans  la  lec- 
ture des  bons  -Auteurs.  Si  vous  n'êtes  char- 
gé d*u».  emploi  qui  vous  engage  dans  quel- 
aue  autre  Etude  plus  preflee  ,  je  vous  con^ 
nille  de  joindre  l'Etude  du  Grec  avec  celle  du; 
£.atin. 

Vous  fouvener-vous  ,  dit  Theodofe  i 
Aminte  ,.  que  lorfque  nous  étudions  le  Grec 
enfemble  ,  nous  écrivions  les  Noms  &  les^ 
Verbes  que  nous  aprenions  chaque  jour  : 
que  le  foir  nous  les  répétions  ,  &  que  par 
manière  de  jeu  nous  nous  interrogions  de: 
feue  fignificatioa  :.  que  nous  apremons  ces^ 
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rc  Langue  pat  racines  ,  que  nous  rcdui- 
lions  à  un  p«tit  nombre  ,  faifmt  venré  ed- 
Ici  c|U(  fe  trouveiic  dam  le  Trefor  d'Etien- 
ne ,  d'aunes  picmiéies  racines.  Eugène  ttoic 
faire  la  même  chofe.  Aiinnre  dir  qu'il  s'en 
fouveiioit  ,  fit  que  quoiqu'il  eût  négligé  cel- 
le Langue  ,  quelque  Auteur  qii'ji  ptîc ,  il 
D'avoir  prefque  jamais  bcfoin  de  EoituiUet  les 
Diifliomi aires ,  tant  cette  Etude  avoit  cnraci- 
eé  dans  Ta  mémoire  la  iîgnitîcatioft  des  mots 


Après 


une  ou  deux  années  d'Etude  dit 
Thcodofe  à  Eugène  ,  aprenez  un 
peu  d'Hébreu.  Tomes  ces  Etudes  que  nous 
vous  p.'opoloiis  ne  l'ont  pas  fi  embairaŒui-  .' 
tes  que  vous  k'S  pourriez  croire  )  car,, 
après  avoir  aqais  cette  premiéie  idée  ge-> 
ncrale  de  l'Hiiloire  ,  Se  ces  premières  con- 
noiifances  de  la  Langue  Grecque  &  Latine,. 
te  que 

le ,  les  Langues  ,  &  l'Eloquence  ne  rcroDt  1 
plus  des  Etudes  diferentes.  Vous  lirez  les 
Hiftoriens  dans  leur  Langue  ,  ainiï  vous 
aprendrez  en  même-tems  les  chofes  ï_ 
ïaconceut  ,  &  la  force  &  les  proprietez  de 
la  Langue  dans  laquelle  ils  écrivent,  6t  vous 
remarquerez  le  tour  &  la  maniéte  dont 
ils  s'eipiiment  i  de  Torte  que  vous  fere» 
ois ,  vous  vous  inftruîcK 
s  deviendrez  habile  dans  ] 
treî-éloquent , 
apelle  fçavoirles   belles  Lctres.    Pour  f'Hc- 


irois  ( 


l'Hiftoi 


breu  t 


equo 


.  fçi 
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la  Langue  originale  avec  facilité  ;  car  oa 
peut  fe  fervir  de  la  verfîon  de  Santés  Pag- 
cinus  rcTÛë  par  Arias  Montanus.  Cecce 
"verfion  cft  imcriineaire  &  accompagnée  de 
Scholies  qui  démêlent  les  dificultez  de  Gram- 
maire. 

•  Quant  aux  autres  Langues  ,  à  moins  qu'on 
n'en  veiiille    faire    profcflion    &   qu'on  ne 
s*y  trouve  engagé  par  un  atrait  particulier, 
ou   par    quelque   ordre  fuperieur  ,  l'on  ne 
<loit   pas  y  pcnfcr.    On  en    peut  avoir   les 
Grammaires  ,  les  fciiilletcr  en  peu  de  tems, 
afin  que    dans  l'ocafîon  on  puiile  avec  un 
Diâiiounaire  trouver  la  Signification  de  quel- 
qu'un de.  leurs   termes  qui  fe  rencontre  par 
hazard.    Il    faut  entendre    &   parler    exac- 
icmcnt   le    Latin  &  fa    Langue    naturelle. 
Il  iiifit  d'entciKlrc  bien  le  Grec.  Pour  avoir 
une  parfaite  intelligence  de    quelque   Lan- 
gue que  ce  (bit ,   il  ne  faut  pas  fe  fier  en- 
tièrement   aux    Didionnaires  ni  aux    Ver- 
fions.    C'eft    par  la  conférence  de  plufieurs 
PaiTages   qu'on  connoît  la  force  d'un  mot 
&  la  propriété  d'une  erpreflion.    Les    dife- 
ïcns  .lieux    où  l'on    trouve  qu'ils    ont   été 
emploïez   £bnt  connoître    les  fens    que  les 
Auxeurs  leur  ont  donné.    Un  habile  Hom- 
me fe  fait  lui-même  Cob.  Dictionnaire.  Pour 
cela  les  Concordances   ^ue  l'on  trouve  des 
lK>ns  Auteurs  font  d'une  grande  utilité,  car 
par  leur  moïen  on  trouve  en  un   moment 
CQUS  J^s  jcndroits  où  fe  trouve  le  terme  donc 
on  cherche  la   propre   fignification^    On  a 
pour  l'Ecricttre  uinte  ,   des   Concordances 
X^adiies ,  Grecques  Se  Hébraïques.  On  peut 
dire  que  le  Trefor  Grec  4c  Latin  des  Ltien- 
jies  cft  comme  une  Concordance  générale 
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méchantes  herbes  cjul  font  que  les  bonnci 
ne  pcuïem  eioîtrc.  L'erpnt  s'égare  dans  ces 
grandes  campagnes  :  il  eH  étourdi  pat  tani  de' 
difer«DCes  voix  ,  cju'il  ne  pfut  écouter  cei- 
le  qui  i'infttuit.  Encore  une  fois  l'Elo^uciice 
confifte  principalement  dans  la  difpofitioA 
de  la  matière  ,  dans  une  éxaâitudc  à  na' 
rien  ometrc  qui  Ibil  necelfaire  &  à  rettan- 
cher  ce  qui  cft  inutile.  Le  refte  eH  facile, 
car  qjiand  le  fonds  cft  bon  ,  quoique  ce- 
lui qui  écrit  ou  parle  ne  foit  pas  aflci 
exiâ  dans  les  eipreflions ,  il  y  a  toujours 
une  certaine  Eloquence  de  choies  >  (ji 
a,itnirablc. 

Ce  n'eft  pas  viu'il  faille  négliger  i'clegancç 
ou  le  choix  des  paroles.  Eu  étudiant  nne 
Langue  il  taut  reclietcheravec  foin  les  idéer 
propres  de  chaque  mot.  Nous  aptenons  Haot 
ta  coRverfation  les  ptoptes  lignifications  de 
nos  termes  François  :  celles  des  mots  La- 
tins Bc  la  pureté  de  leur  Langue  ,  en  lifanE, 
avec  foin  les  Auteurs  qui  ont  parlé  purement, 
&  qu'on  fçait  aïoir  emploie  les  termes  dont 
ils  fc  ferrent ,  dans  leur  fig ni lî cation  propre, 
<n  quoi  Tecence  a.  excellé  dans  la  Lan^e, 
Latine  au  jugement  de  toute  TAiitiquité. 
Pour  aquerJr  cette  connoifTance  de  la  propre 
lignification  des  termes  d'une  Langue  ,  il 
faut  d illingue r  avec  fom  les  exprcfTions  figu- 
lëes  de  celles  qui  font  naturelles  ,  &  poui  ne 
s'y  pas  tromper  ,  ne  chotCt  dans  les  premié-,, 
les  Etudes  que  les  Auteurs  qui  ont  parlé  plus 
fîmpicmcnt,  comme  Cclac  dans  fes  Conuneur 
taites  ,  Ciccroii  dans  fes  Epîttcs  ,  Virgile 
dans  fes  £glogues,daDs  fes  Gcorgiques  ,  AC 
Horace  dans  les  Satites  Si  Epîtres. 

Daùs  les  ptcniicrs  clfais  que  l'on  fait  faîro 
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«uz  jeunes  gens  ,  Ton  be  doit  pas  pctmttic 
qu'ils  emploïenc  aucun  terme  que  oans  la  (i- 
ghificacion  propre  Se  naturelle.  Ils  doivent 
refervcr  à  au  autre  tcms  ces  expreffions  fi. 
gurées  qui  donnent  de  la  grâce  &  de  la  cou- 
leur au  difcours.  Les  Peintres  exercent  leurs 
Elevés  à  désigner  avec  le  craïon  amplement, 
8c  ils  ne  prennent  point  eux-mêmes  le  pin- 
ceau que  premièrement  ils  n'aient  marqué 
avec  le  craïon  les  traits  propres  Se  naturels 
de  ce  qu'ils  veulent  reprefenter.  Apres  cet- 
te première  Etude ,  on  peut  colorer  Ton  dif- 
cours ,  &  renrickir  avec  Tazur  ,  Se  les  au* 
très  couleurs  precicufcs ,  c'eft-à-dirc,  avec  les 
cropes  &  les  figures  qu^on  aprend  des  Ora- 
teurs &  des  Pactes.  On  remarque  en  les  lifanr 
comme  ils  embdliiTent  les  ciiofes  ,  Se  comme 
après  avoir  arrangé ,  pour  ainfi  dire  ,  les  os, 
les  avoir  liez  de  nerfs  ,  de  mufdes  ,  Se  revê- 
tus de  chair,  enfin  ils  les  couvrent  d'une  bel- 
le peau. 

La  ledure  des  Poètes  contribue  beaucoup 
à  l'éloquence  ,  elle  donne  un  certain  air  gai 
Se  agréable.  On  v  trouve  une  grande  fécon- 
dité de  mots  ,  de  figures  &  de  Métaphores. 
Ils  ont  de  grands  mouvemens  ,  des  defcri- 
prions  vives ,  de  force  qu'outre  le  plaiCr  de 
ta  cadence  de  leurs  Vers  ,  qui  foulage  le  tra- 
Taii  de  la  leéfcure  ,  Se  le  change  en  oiveitiÂt- 
ment  ,  l'on  en  peut  tirer  beaucoup  de  profit  i 
mais  il  eft  bon  de  les  lire  avec  précaution, 
ils  font  dangereux  ou  utiles  ,  fclon  la  difpo- 
fition  avec  laquelle  on  les  lit.  Il  y  a  plufieurs 
chofes  â  remarquer  dans  les  Poètes  pour  la 
cimdaite  de  leurs  pièces  ,  Se  pont  leur  ma- 
nière ,  que  l'Auteur  des  reflexions  de  l'Art 
Poëdque  fait  apercevoir.    Il  faut  Joindre  à 
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U  Icâure  ici  Poëccs  celle  des  Oraceu 
de  tous  les  Ouvrages  de  Ciccroa ,  i 
n'en  excepte  aucun.  Il  n'y  a,  point 
iciu  dans  rAociquici  Païenne  ,  dont 
de  foir  plus  utile  pont  la  folidit^  de 
fées ,  poui  les  maximes  admirables  ,  p 
latinité  &  la  belle  manière  de  mette  n 
lité  en  Ton  fout,  &  de  la  faite  coanoîii< 
tant  de  raticté  8c  de  fécondité  ,  que  I 
pries  les  plus  dilltaits  foîeht  contrains  < 
perce  voit. 

Je  ne  veux  point ,  dit  Aminte  i  £i 
vous  acabler  par  une  divctfîté  de  Icâ 
faites  choix  d'uu  petit  nombre  d'Au 
Dans  le  Latin  je  ne  vous  marque  que  1 
ce,  Cefat,  Salufte  ,  Ciceron ,  Vi^le  &  : 
ce  ,  avec  lefquels  vous  convetdez  G  fa 
tement ,  que  fans  y  penfcr  vous  pieniei 
tes  leurs  manières.  Ne  pcnfez  a  aucu 
tte  Auteut  que  vous  n'aïcz  formé  ràcrt 
nuis  prenez  garde  qu'il  ne  fufit  pas  pou 
de  ramafTcr  des  Phrafes  de  Ciceron  < 
autres  pour  les  coudre  enfemble  ;  et 
vaut  rien.  Il  faut  faire  de  toutes  vos 
tes  ce  que  les  abeilles  font  des  difcren 
qu'elles  recueillent  fut  pluficurs  fleurs 
CD  compofent  un  miel  dont  la  nature  el 
pie.  On  doit  digérer  ce  qu'.on  lit  ,  &  ci 
comme  une  liqueur  pure. 

Pout  prendre  un  nile  uniforme,  qui 
la  reffemblance  avec  ces  modellcs  p; 
dont  nous  avons  pailé,  envifagez-lcs  h 
fans  portet  vôtre  vue  ailleurs.  Vous 
rez  voir  dans  la  fuite  les  Ouvrages  d 
très  Auteurs  anciens  &  nouveaux  ,  ma 
ce  foit  comme  en  paflânt  fans  vous  y  a 
Jetez  Iculement  tes  yeux  fur  ceux  c 
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les  Poe  ces  &  d'entre  les  Orateurs^  qd*on  ne 
méprife  pas  ,  fî  vous  vQuIez  éntct  la  home 

3a*il  y  a ,  félon  Tin^ginacion  des  hommes, 
e  les  ignorer  :  &  cependant  obfervez  les 
^ezcellences  aualicez  qui  leur  font  propres.  li 
faut  feparer  le  mal  d'avec  le  bien.  C'eft  une 
excellence  qnalicé  d'êcre  concis  fans  okfcuri^ 
té.  Tice-Live  eft  clair  &  on  le  peut  prendre  ' 
pour  modelle  d'un  aile  clair  &  coulant.  Ta« 
cite  y  renferme  en  peu  de  paroles  des  réfle- 
xions judideufes.  Imicez  cecce  brierecé  au- 
tant qu'elle  eft  compatible  arec  la  purecé  & 
la  netteté  du  fUle. 

Je  ne  crois  pas  être  obligé  de  tous  parler 
de  la  Rhétorique  :  tous  avez  celle  de  nôcre 
ami  de  la  dernière  Edition ,  qui  eft  la  quatriè- 
me. Il  traice  l'Art  de  Parler  d'une  manière 
utile  i  Ce  n'ed  pas.  feulement  un  am^s  de  pre- 
cepces  y  il  raifonne  beaucoup  ,  &  U  ne  donne 
aucune  régie  qu  il  n'en  fafle  voir  le  fonde- 
ment >  qu'il  ne  marque  la  caufe  dtt-plaifir 
qu*ou  trouve  dans  un  difcours  où  elle  ed 
obfervée.  Ainfî  ce  Livre  pourroit  contribuer 
*a  former  refprit  d'u^  jeune  homme.  £t  lui 
donner  une  encrée  facile  dans  toutes  les  Lan- 
gues y  pour  en  fjavoir  la  Grammaiteyles  par* 
1er  ic  les  écrire  purement. 

Lorfque  vous  lirez  les  Ouvrages  de  Cice- 
roa  donc  plufieurs  font  de  Rhétorique  ,  en  j 
cherchant  l'Eloquence  vous  en  aprendrez  les 
xégies.  Si  vous  êtes  un  jour  dans  un  emploi 
tpa  vous  oblige  de  fçavoir  cet  Art  plus  parfai- 
tement, TOUS  lirez  Quincilien  ,  &  ce  que 
Voffius  a  fait  fur  cette  matière.  Vous  trou- 
▼erez  dans  ce  dernier  tout  ce  ou^il  7  a  de 
domine  dans  les  Auteurs*  Mais  cela  n'eft 
«tile  -que  9oor  les  Maîtres»  Pour  réiiâir  la 
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U  Icdure  des  Poëces  celle  des  Orateurs ,  Se 
de  cous  les  Ouvrages  de  Ciceron ,  car  je 
ncn  excepte  aucun.  Il  n*y  a  point  d'Au- 
teur dans  rAnciquicé  Païenne  ,  dont  TEcu- 
de  foie  plus  utile  pour  la  folidicé  des  pen- 
fées  y  pour  les  maximes  admirables ,  pour  la 
latinité  &  la  belle  manière  de  mètre  une  ve- 
tité  en  fon  jour,  &  de  la  faire  connoitre  avec 
tant  de  variété  &  de  fécondité  ,  que  les  ef> 
prits  les  plus  dillraits  foient  contrains  de  l'a- 
percevoir. 

Je  ne  veux  point  ,  dit  Aminte  à  Eugène, 
vous  acabler  par  une  diverfité  de  leâures  : 
faites  choix  d'un  petit  nombre  d'AuteurSé 
Dans  le  Latin  je  ne  vous  marque  que  Teren-  * 
ce,  Cefar,  Salufte ,  Ciceron ,  Virgile  &  Hora- 
ce ,  avec  lefquels  vous  converfiez  (i  familiè- 
rement ,  que  fans  y  penfer  vous  preniez  totu 
tes  leurs  manières.  Nepenfez  a  aucun  au-\ 
trc  Auteur  que  vous  n'aïez  formé  vôtre  ftile, 
mais  prenez  garde  qu'il  ne  fufit  pas  pour  cela  ' 
de  ramaffer  des  Phrafes  de  Ciceron  &  des 
autres  pour  les  coudre  enfemble  i  cela  nie 
vaut  rien.  U  faut-faire  de  toutes  vos  leâu- 
tes  ce  que  les  abeilles  font  des  diferens  fucs 
qu'elles  recueillent  fur  plufleurs  fleurs  ;  elles 
en  compofent  un  miel  dont  la  nature  efl  fim- 
pie.  On  doit  digérer  ce  qu'pn  lit  ,  &  en  faire 
comme  une  liqueur  pure. 

Pour  prendre  un  ftile  uniforme  ,  qui  ait  de 
la  re£èmblance  avec  ces  modelies  parfaits 
dont  nous  avons  parlé,  envifagez-les  fouvenc 
fans  porter  vôtre  vue  ailleurs.  Vous  pour- 
rez voir  dans  la  fuite  les  Ouvrages  des  au- 
tres Auteurs  anciens  &  nouveaux  ,  mais  que 
ce  foit  comme  en  paflànt  fans  vous  y  arrêter. . 
Jetez  feulement  les  yeux  fur  'ceux  d'entre 
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les  Poe  ces  &  d'entre  les  Orateurs^  qd*on  ne 
méprife  pas  ,  fî  vous  vpulez  éntet  la  home 

3a'il  y  a ,  félon  Tin^ginacion  des  hommes, 
e  les  ignorer  :  &  cependant  obfervez  les 
"excellentes  aualitez  qui  leur  font  propres.  li 
faut  feparer  le  mal  d*ayec  le  hien.  C*e(l  une 
excellente  qualité  d*étre  concis  fans  obfcuri^ 
té.  Tite-Live  eft  clair  &  on  le  peut  prendre' 
pour  modelle  d'un  aile  clair  &  coulant.  Ta« 
cite  ,  renferme  en  peu  de  paroles  des  relie* 
xions  judideufes.  Imitez  cette  briereté  au- 
tant qu'elle  eft  compatible  arec  la  pureté  & 
la  netteté  du  fUle. 

Je  ne  crois  pas  être  obligé  de  tous  parler 
de  la  Rhétorique  :  tous  avez  celle  de  nôtre 
ami  de  la  dernière  Edition ,  qui  eft  la  quatriè- 
me. Il  traite  l'Art  de  Parler  d^une  manière 
utile  9  Ce  n'ed  pas.  feulement  un  am>ts  de  pré- 
ceptes ,  il  raifonne  beaucoup  ,  &  U  ne  donne 
aucune  régie  qu^il  n'en  fafle  voir  le  fonde- 
ment y  qu'il  ne  marque  la  caufè  dtt-plaifir 
qu'où  trouve  dans  un  difcours  ou  elle  ed 
obfenrée.  Ainfî  ce  Livre  pourroit  contribuer 
*a  former  l'efprit  d'u^  jeune  homme.  £t  lui 
donner  une  entrée  facile  dans  toutes  les  Lan- 
gues y  pour  en  fçavoir  la  Grammaite^les  par* 
1er  ic  les  écrire  purement. 

Lorfque  vous  lirez  les  Ouvrages  de  Cice- 
roa  dont  plufieurs  font  de  Rhétorique  ,  en  j 
cherchant  l'Eloquence  vous  en  aprendrez  les 
xégies.  Si  vous  êtes  un  jout  dans  un  emploi 
qu  vous  oblige  de  fçavoir  cet  Art  plus  parfai- 
tement, TOUS  lirez  Quintilien  ,  &  ce  que 
Voffius  a  fait  fur  cette  matière.  Vous  trou- 
Terez  dans  ce  dernier  tout  ce  ou^il  7  a  de 
^lo^ine  dans  les  Auteurs*  Mais  cela  n'eft 
mile  que  four  les  Maîtres»   Pour  réiiiBr  la 
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U  Icâure  des  Poeces  celle  des  Orateurs ,  Se 
de  cous  les  Ouvrages  de  Ciceron  ,  car  je 
ncn  excepte  aucun.  Il  n*y  a  point  d'Au- 
teur dans  l'Antiquité  Païenne  ,  donc  l'Etu- 
de foit  plus  utile  pour  la  folidité  des  pen- 
fées  ,  pour  les  maximes  admirables ,  pour  la 
latinité  &  la  belle  manière  de  mètre  une  vé- 
rité en  Ton  jour,  &  de  la  faire  connoitre  avec 
tant  de  variété  &  de  fécondité  ,  que  les  ef- 
prits  les  plus  dillraits  foieiit  contrains  de  l'a- 
percevoir. 

Je  ne  veux  point  ,  dit  Aminte  à  Eugène, 
vous  acabler  par  une  diverfité  de  leâures  : 
faites  choix  d'un  petit  nombre  d'Auteurs. 
Dans  le  Latin  je  ne  vous  marque  que  Teren-  ' 
ce,  Cefar,  Salufte ,  Ciceron ,  Virgile  &  Hora- 
ce y  avec  lefquels  vous  converfiez  H  familiè- 
rement ,  que  fans  y  penfer  vous  preniez  coo» 
tes  leurs  manières.  Nepenfez  aaucim  au-\ 
tre  Auteur  que  vous  n'aïez  formé  vôtre  (Hle^ 
mais  prenez  garde  qu'il  ne  fufit  pas  pour  cela 
de  ramafler  des  Phrafes  de  Ciceron  &  des 
autres  pour  les  coudre  enfemble  i  cela  nie 
vaut  rien.  U  faut  faire  de  toutes  vos  ledhi-  , 
tes  ce  que  les  abeilles  font  des  diferens  fucs 
qu'elles  recueillent  fur  plufleurs  fleurs  ;  elles 
en  compofent  un  miel  dont  la  nature  eft  fim- 
ple.  On  doit  digérer  ce  qu'.on  lit  ,  &  en  faire 
comme  une  liqueur  pure. 

Pour  prendre  un  ftile  uniforme  ,  qui  ait  de 
la  re£èmblance  avec  ces  modelies  parfaits 
dont  nous  avons  parlé,  envifàgez-les  ibuvenc 
fans  porter  vôtre  vue  ailleurs.  Vous  pour- 
rez voir  dans  la  fuite  les  Ouvrages  des  au- 
tres Auteurs  anciens  &  nouveaux  ,  mais  que 
ce  (bit  comme  en  paiTant  fans  vous  y  arrêter. . 
Jetez  feulement  les  yeux  fur  «eux  d'entre 
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les  Pûcces  &  d'encre  les  Orateurs^  qd*on  ne 
xnéprife  pas  ,  fî  vous  VQuIez  éWter  la  honte 

3u'il  y  a ,  félon  rin^ginacion  des  hommes, 
e  les  ignorer  :  &  cependant  obfervez  les 
^ezcellentes  aualicez  qui  leur  ront  propres.  Û 
faut  feparer  le  mal  d'avec  le  hien.  C'eft  une 
excellente  qualité  d'être  concis  fans  obfcuri^ 
té,  Tite-Live  eft  clair  &  on  le  peut  prendre* 
pour  modelle  d'un  âile  clair  &  coulant.  Ta« 
cite  y  renferme  en  peu  de  paroles  des  relie* 
xions  judideufès.  Imitez  cette  brièveté  au- 
tant qu'elle  eft  compatible  arec  la  pureté  & 
la  netteté  du  fUle. 

Je  ne  crois  pas  être  obligé  de  tous  parler 
de  la  Rhétorique  :  tous  avez  celle  de  nôtre 
ami  de  la  dernière  Edition ,  qui  eft  la  quatriè- 
me. Il  traite  l'Art  de  Parler  d'une  manière 
utile  ;  Ce  n'ed  pas.  feulement  un  am>ts  de  pré- 
ceptes y  il  raifonne  beaucoup  ,  &  il  ne  donne 
aucune  régie  qu^il  n'en  fafle  voir  le  fonde- 
ment y  qu'il  ne  marque  la  caufe  dtt-plaifir 
qu*ou  trouve  dans  un  difcours  ou  elle  ed 
obfervée.  Ainfi  ce  Livre  pourroit  contribuer 
*a  former  refprit  d'u^  jeune  homme.  £t  lui 
donner  une  entrée  facile  dans  toutes  les  Lan- 
gues y  pour  en  fçavoir  la  Grammaite^les  par* 
1er  5c  les  écrire  purement. 

Lorfque  vous  lirez  les  Ouvrages  de  Cice- 
roa  dont  plufieurs  font  de  Rhétorique  ,  en  j 
cherchant  TEloquence  vous  en  aprendrez  les 
xégies.  Si  vous  êtes  un  joue  dans  un  emploi 
qu  vous  oblige  de  fçavoir  cet  Art  plus  parfai- 
tement,  TOUS  lirez  Quintilien  ,  &  ce  que 
Voffius  a  fait  fur  cette  matière.  Vous  trou- 
Terez  dans  ce  dernier  tout  ce  <ju  il  7  a  de 
«do^bine  dans  les  Auteurs*  Mais  cela  n'eft 
«ûlc  que  9our  les  Maîtres»  Pour  réiiiBr  la 
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U  Icdure  des  Poëces  celle  des  Orateurs ,  Se 
de  cous  les  Ouvrages  de  Ciceron  ,  car  je 
ncn  excepte  aucun.  Il  n*y  a  point  d'Au- 
teur dans  l'Antiquité  Païenne  ,  dont  l'Etu- 
de foie  plus  utile  pour  la  folidité  des  peb- 
fées  ,  pour  les  maximes  admirables ,  pour  la 
latinité  &  la  belle  manière  de  mètre  une  ve- 
tité  en  Ton  jour,  &  de  la  faire  connoitre  avec 
tant  de  variété  &  de  fécondité  ,  que  les  ef- 
prits  les  plus  dillraits  foieiic  contrains  de  l'a- 
percevoir. 

Je  ne  veux  point  ,  dit  Aminte  à  Eugène, 
vous  acabler  par  une  diverfité  de  Icébures  : 
faites  choix  d'un  petit  nombre  d'Auteurs. 
Dans  le  Latin  je  ne  vous  marque  que  Teren-  * 
ce,  Cefar,  Salufte ,  Ciceron ,  Virgile  &  Hora- 
ce ,  avec  lefquels  vous  couverfiez  H  familiè- 
rement ,  que  fans  y  penfer  vous  preniez  totu 
tes  leurs  manières.  Ne  penfez  a  aucun  au-\ 
tre  Auteur  que  vous  n'aïez  formé  vôtre  ftile, 
mais  prenez  garde  qu'il  ne  fufit  pas  pour  cela 
de  ramaffer  des  Phrafes  de  Ciceron  &  des 
autres  pour  les  coudre  enfemble  i  cela  nie 
vaut  rien.  U  faut  faire  de  toutes  vos  ledhi- 
tes  ce  que  les  abeilles  font  des  diferens  fucs 
qu'elles  recueillent  fur  pluflcurs  fleurs  ;  elles 
en  compofent  un  miel  dont  la  nature  eft  (im- 
pie. On  doit  digérer  ce  qu'.on  lit  ,  &  en  faire 
comme  une  liqueur  pure. 

Pour  prendre  un  ftile  uniforme  ,  qui  ait  de 
la  re£èmblance  avec  ces  modelles  parfaits 
dont  nous  avons  parlé,  envifàgez-les  fouvent 
fans  porter  vôtre  vue  ailleurs.  Vous  pour- 
rez voir  dans  la  fuite  les  Ouvrages  des  au- 
tres Auteurs  anciens  &  nouveaux  ,  mais  que 
ce  (bit  comme  en  paiTant  fans  vous  y  arrêter. . 
Jetez  feulement  les  yeux  fur  iieux  d'entre 
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les  Pûctcs  &  d'entre  ks  Orateurs^  qd*on  ne 
xnéprife  pas  ,  fî  vous  VQuIez  é^ter  la  honte 

3u*il  y  a ,  fcion  Tiisaginacion  des  hommes, 
e  les  ignorer  :  &  cependant  obferyez  les 
^excellences  aualicez  qui  leur  font  propres.  li 
faut  feparer  le  mal  d*ayec  le  bien.  Ceft  une 
excellence  qualité  d*écre  concis  fans  obfcuri^ 
«é.  Tice-Live  eft  clair  &  on  le  peut  prendre- 
pour  modelle  d'un  aile  clair  &  coulant.  Ta*  . 
cite  ,  renferme  en  peu  de  paroles  des  refle- 
xions judideufes.  Imitez  cette  briereté  au- 
tant qu'elle  eft  compatible  arec  la  pureté  & 
la  netteté  du  fUle. 

Je  ne  crois  pas  être  obligé  de  tous  parler 
de  la  Rhétorique  :  tous  avez  celle  de  nôtre 
ami  de  la  dernière  Edition ,  qui  eft  la  quatriè- 
me. Il  traite  l'Art  de  Parler  d*une  manière 
utile  i  Ce  n'ed  pas.  feulement  un  am^is  de  pré- 
ceptes y  il  raifonne  beaucoup  ,  &  il  ne  donne 
aucune  régie  qu^il  n'en  fafle  voir  le  fonde- 
ment y  qu'il  ne  marque  la  caufè  dt^-plaifir 
qu*ou  trouve  dans  un  difcours  ou  elle  ed 
obfervée.  Ainfî  ce  Livre  pourroit  contribuer 
*a  former  refprit  d*u^  jeune  homme.  £t  lui 
donner  une  entrée  facile  dans  toutes  les  Lan- 
gues y  pour  en  f(avoir  la  Grarnsnaite^les  par* 
1er  5c  les  écrire  purement. 

Lorfque  vous  lirez  les  Ouvrages  de  Cice- 
roa  dont  plufieurs  font  de  Rhétorique  ,  en  j 
cherchant  l'Eloquence  vous  en  aprendrez  les 
xégles.  Si  vous  êtes  un  joue  dans  un  emploi 
qu  vous  oblige  de  fçavoir  cet  Art  plus  parfai- 
tement, vous  lirez  Q^intilien  ,  &  ce  que 
Voffius  a  fait  fur  cette  matière.  Vous  trou- 
verez dans  ce  dernier  tout  ce  qu^il  7  a  de 
ilo^trine  dans  les  Auteurs*  Mais  cela  n'eft 
«ttlc  que  pour  les  Maîtres»   Pour  réiiiBr  la 
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fpecuîation  ncTufit  pas.  Il  y  faut  joindre  Tc- 
xercicc  avec  d'autant  plus  d'aplication  qu'il 
n'y  a  point  dé  talent  d'un  plus  grand  ufa- 
ge  que  de  fçavoir  parler  &  écrire.  Mais  n'en- 
treprenez que  de  petits  Ouvrages  que  vous 
pomîez  poUr  à  loifîr  &  retoucher  plufîeurs 
fois.  Quand  on  aprend  à  écrire  y  le  Maître 
qui  conduit  la  main  fait  former  mille  fois 
le  même  trait.  Un  Maître  de  Chant  fait 
repeter  plusieurs  fois  la  même  Note.  Aufli 
eu  compofant  une  pièce  il  faut  la  refaire  cent 
&  cent  fois ,  jufques  à  ce  qu'on  ait  atrapé  ce 
cju'on  veut  figniner.  Il  efl  bon  de  faire  voir 
vos  comportions  à  un  ami  qui  juge  û  vous 
avez  exprimé  ce  que  vous  avez  voulu  dire. 
Un  de  nos  illuflres  Académiciens  lifoit  Tes 
Vers  devant  (es  Domeftiques  ,  &  retouclioit 
ce  qu'ils  n'entendoient  pas.  C'efl  à  quoi  l'on 
doit  travailler  d'être  entendu  de  tout  Le 
monde. 

Pour  les  exercices  de  la  jeunefle  qui  fe 
font  dans  les  Ecoles  publiques  ,  on  devroit 
choi(ir  tout  et  qu'il  y  a  de  plus  beau  dans 
l'Antiquité  pour  en  compofer  un  petit  ouvra- 
ge où  l'on  trouvât  des  ejbemples ,  foit  en  Pro- 
ie, Toit  en  Vers  ,  d'Exordes  ,  de  Narrations, 
de  Kaifonnemens  bien  pouffez  ,  de  PaÛions 
bien  exprimées  ,  de  Comparaifons  juftes ,  de 
Dcfcriptions  exa6^cs  ,  de  Figures  aniiriées, 
d'Allégories  riches. .  Les  jeunes  Gens  apren* 
droient  par  mémoire  ces  exemples  qu'on  leur 
feroit  imiter  en  leur  propbfant  des  lu  jets  con- 
formes ,  ainfî  que  les  Peintres  dans  les  pre- 
mières Etudes  copient  les  Ouvrages  des  ex* 
celleus  Maîtres. 

On  peut  réduire  tous  les  ftiles  au  ftile  Di- 
da^ique  ou  de  dodrine  ,  à  l'Hifloriquc  &  ir 
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rOratoirc.  Les  jeunes  Gens  ne  peuvent  guè- 
re s'eiercer  dans  le  premier  ,  parcequ'ii  de-  ' 
mande    trop  de  fagefle  &  de  doâirine.   On 
pourroit  néanmoins  les  obliger  quelque  fois 
d'écrite   les  préceptes  qu'ils    auroient  apris 
de  la  bouche  de  leur  Maître.    £n  fait    de 
do^rine  le  principal  foin   efl    celui  de  la 
matière  &  de  fa  dit pofition.     Nous  avons  ea 
nôtre  Langue  des  Traitez    de  Matbeniati* 
4|ue,  de  Phifique  ,  de  Morale  ,   de.  Théo- 
logie ,    qui  font  très-bien  écrits  »  qu'on  peut 
prendre  pour  de  parfaits  modelles  du  ftile 
Didaâique.    Pour  exercer  la  Jeunefle  dans 
le   ftile    Hidorique  ^   qui   eft    d'un    très- 
grand   ufage  y   le  Maître  fait  de  vive  voix 
un  récit  \  il   oblige    [es    Difcipies    de    le 
coucher  par  écrit  ,  &  d'imiter  le  ftile ,  &c 
l'Hiftorien   qu'il  leur   a    propofé  pour  mo- 
délie. 

Le  ftile  Oratoire  eft  pour  le  Barreau  ou 
four  la  Prédication.  Il  7  a  néanmoins  plu- 
ueurs  autres  ocafîons  on  l'Eloquence  neft 
oas  inutile  ,  ^'entends  celle  qui  fçaic  diffiper 
les  ténèbres  dont  la  vérité  eft  couverte.  Qui 
acoaunode  avec  un  Art  admirable  les  pen- 
lees  les  plus  relevées  à  la  capacité  du  petit 
Peuple.  Qui  rend  dociles  les  plus  farou- 
ches :  oui  tient  dans  une  aplication  ad- 
mirable a  ce  qu'elle  propofe  les  efprits 
les  plus  légers  &  les  plus  diftraits.  Qui 
inftruit  les  ignorans  }  qui  convainc  &  per- 
fiiade  les  opiniâtres  ,  excite  les  pare& 
iènz  &  échaufe  les  plus  froids.  Ceft  cet» 
ce  Eloquence  que  je  regarde  comme  le 
plus    beau  &uic  de  l'Etode  des  belles  Le* 

Les  jeuacs  Geas  fe  plai/énc  davantage  l 
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Ce  ftile,  parcequ'il  a  plus  de  inouTemeiis;^ 
&  par  confêqaenc  plus  de  raport  arec  leurt 
inclinations  ;  ainfî  le  '  fa^et  ordinaire  de  letirt 
exercices  doit  être  des  barangues.  Dans  ces 
comportions  il  faut  les  abandonner  un^  peu  à 
cux-mémes^ft  donner  de  la  liberté  à  leur  feu, 
crainte  de  Tétou^er  en  le  rcflèrrant  trop.  L'a- 
ge  &  le  jugement  feront  les  retrancnemens. 
necedaires.  Cependant  il  leur  faut  propo&r 
de  bons  modellcs  comme  Ciceron  Se  Dcmof^ 
tbene  ,  &  les  éloigner  tant  qu'on  le  peut  dcs^^ 
Déclamateurs  ,  ou  Ton  prend  une  mauTaift* 
Eloquence  y  qui  n'a  pour  but  que  de  plaire  de 
ne  produit  aucun  fruit.  Elle  eft  ridicule  lori^ 
qu'on  remploie  deyant  des  Juges  qui  ne  ie 
latifent  point  fûrprendre  par  des  Figures  de 
Rhétorique,  qui  les  avertiiienc  de  fe  défier  da 
Qcclamateor.  Elle  eft  criminelle  quand  otk 
s'en  fert  dans  les  Chaires  de  nos  EgÛfes,  door 
elle  fait  un  Théâtre.  Ceux  qu'elle  y  atire  ne 
cherchent  que  le  plaifîr  paâàger  qu'elle  don^ 
ne  y  après  quoi  ils  fe  retirent  pleins  d'admî*^ 
ration  pour  l'Orateur  8c  ruides  de  l'amour  èct 
Dieu  ,  qu'on  avoit  fait  femblant  de  leur  yoa* 
loir  infpirer. 

Pour  vous  en  dire  davantage,  dit  Amiate  à 
Sugene  ,  il  faudroit  fçavoir  quelle  route  roaSv 
devez  foivre  dans  le  refte  de  vôtre  vie.  Voilà 
par  où  il  faut  commencer  quelque  profëffioit 

2ue  vous  embrafliez..  Ces  premières  Etudes^ 
me  le  fondement  de  toutes  les  Sciences*. 
Mous-avons  tâché  de  les  rendre  ailées  dt  cour- 
ces.  Si  vous  n'aviez  point  perdu  une  partie 
de  vôtre  jeunefle  ,  vous  dievrie»  avoir  déjà, 
parcouru  cette  carrière  que  nous  vous  atoiis 
«nverte,  après  quoi  on  vous  auioit  conseillé- 
lafqgaes.  i  ce  ^iiç  xqjos  cni&ez  ateiar  oa  ifft 
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plus  avancé  de  lîie  avec  quelque  fbîit  tente 
l'Antiquité,  Ici  Poëiei,  Ici  Oratennftknil 
Scholiaftcs  ,  let  Hillorieas  ,  tes  Pkilofopliai 
&  leim  Commcntatciin ,  dans  Icnr  piopn 
Langue  ,  au  moins  leuis  Oariages  les  pin* 
csnfidciiblcs.  Mais  le  ten»  vous  nunque  A 
vous  êtes  pieflïi.  Allez  donc  par  ces  reotîcit 
que  nous  voni  avons  marqué  ,  parcourant  le* 
Auteurs  communs ,  6c  ne  vous  ^itachant  qu'l 
ceux  qui  Ont  excellé ,  que  vous  tirez  tbiint 
vdire  vie  j  caipnifqu*  l'Art  de  parler  Se  i'é' 
ciite  eftfi  neceflaire  ,  il  faut  fius  iaterrapctotti 
enireteiùr  commeice  avec  ceux  qui  écnrcnt  . 
tùen. 

pQut  fatisfâire  ceux  qui  ont  fouhai té  qu'on 
entrât  dans  un  plus  grand  détail ,  on  met  ici 
an  czcellcnt  djfcours  touchant  l'Etude  des 
HuœaniteZ,  Il  eft  d'une  perfonnc  d'efprit  & 
de  pieté  ,  qui  animée  du  même  crpril  qui  a 
pwté  à  faite  ces  entretiens ,  écrivit  la  Letta 
fiiivante  i  on  de  Tes  amis  qui  lui  avoit  de- 
mandé Tes  avis  loucliant  l'Enide  dci  Hum*^ 
niiez ,  où  iâ  vocation  rengageoit. 
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E  commeucc  pat  où  je  croi  que   . 
ïous  devez  commencer  vaus-mî- 
me ,  c'cft-â-ttire  ,  par  l'Etude  JÈs 
H  Langues.    11  faut  que  vous  fça-    [ 
'  cliicz  la  Latine  Se  la.  Grecque,    i 
autant  qu'il  eft  necc/Taire  ,  l'une  avec  poli- 
tclTe  ,   &  que  vous  entendiez  l'autre  avec  fa- 
tilité  ,  &  avec  le  goût  &  le  fentîment  des 
beautez  dont  elle   eft  remplie.    Comme  ces 
deux  chofes   demandent  de   l'aplicarion  ,  £C 
du  travail  ,    &  qu'elles  ne  font    cependant 
qu'une  dirpolîtion  à  une  Etude  plus  folide, 
il  faut  s'y  atacber  avec  ardeur  dam  les  pcc- 
mi^ces  amiifes  j  Se  refcrver  les  autres  k  deî 
ocupations  plus  importantes  ;  évitant  en  ce- 
la le  peu  de  conduite  de  pluficurs  de  ceux  qui  J 
s'apliqucnt  aux  belles  Lecrcs  ,  qui  roui  cou- I 
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traints  d'aprendre  toute  leur  vie  à  parler  éck 
écrire  puremcpt ,  parcequ'iis  n'y  ont  pas  doa^ 
-né  le  tems  neceUaire  dans  le  eonunence- 
ment  :  ou  qu'ils  l'ont  fait  fans  ordre  &  faai 
méthode.  La  plus  naturelle  ,  à  mon  fèns ,  eft 
de  s'atacher  a  abord  à  la  connoidance  de$ 
principes  &  des  régies  f  e  la  Grammaire  ;  Se 
n  on  y  trouve  de  la  fatisfa^on  ,  ou  qu  on  en 
ait  le  loifîr  d'en  examiner  les  raifbns  ,*  le  ra* 
port ,  &  la  dépendance.  Car  il  y  a  >  félon  les 
plus  habiles  y  beaucoup  de  chofes  dignes  de 
remarque  dans  cette  (orte  d*£tude.  Pourveu 
néanmoins  quon  ne  la  fafTe  pas  dégénérer 
en  une  recherche  inutile  de  mots  &  d'étimo- 
logies. 

Après  ce  pi'emicr  degré  ou  il  ne  faut  être 

lone-teros  ,  parceque  l'ufage  eft  le  meilleuf 

Maître  en  matière  de  Langues ,  on-doir  paP 

icr  à  la  ledure  des  Auteurs  qui  ont  &hr 

lorfque  le  Latin  étoit  dans  fa  plus  grande 

pureté  ,.  c*cft-à-dire  ,  pendant  la  vie  d'Aa*' 

gude  éc  quelque  tems  après  fa  mort.    Le9 

-Fables  de  Phèdre  ,  les  Letres  de  Ciceron  i 

fts  amis ,  avec  les  petits  traitez  de  i'amiti^ 

Jtdela  vieillefre  qui  font  les  plus  travailles^ 

de  cet  Auteur  s  S'aluAe  y  Cefar  y  Terence,  doi-; 

▼ent  être  lus  les  premiers .  9c  préférez  â  tous* 

ks  autres» 

Mais  afin  que  cette  le£hire  foit  utile  y  il 
ne  faut  s'atacher  au  commencement  qu'à 
U  propriété  y  c'eft-à-dire ,  à  la  véritable  figni- . 
cation  des  mots,  à  leur  régime  y  &  à  leur  liai^ 
Ab  y  à  la  manière  ailée  &  naturelle  dont  ils 
écrivent ,  &  à  la  liberté  &.aa  tour  des  Phra*- 
fes,  à  Tair  noble  Se  délicat  des  exprefCons, 
i-la  dopceujç  Se  à.l*liamioiBie ,  c'eil-a>dire  ,  à 
ranangement  des  mots  ^  à  leur  mélange  fans 

G    T 
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■nbaxras  AEransoblcmiité,  cnfia  uiz  bcaui» 
puciculiércs  ,  à  U  Langue  LaÙDC  ,  3c  aut 
ornemens  qui  lui  font  propres.  Mais  les  te- 
fleiiods  que  l'on  feioii  fut  toutes  ces  chsfes 
ièroient  inutiles  faas  rufage  &  fans  l'eicrci- 
cc  i  &  il  feioit  même  dincile  qu'on  fie  ces 
icâeiioQS  avec  jugcmcnc  &  à  propos  ,  lî  ta. 
nccclCcf  de  mecTff  en  François  ce  qu'on  a 
lû  en  Latin  ,  n'apliquoit  l'efpiic  à  remat- 
quri  les  difeiences  des  deux  Langues  ,  &  II 
celle  qu'on  s'impofe  à  foi-même  de  cradui- 
Ec  fa  VeriïoD  dans  un  autte  Latin  que  ce- 
lui de  l'Otiginal ,  ne  rendoit  fcnjible  l'inega- 
licé  d'un  bon  modelle  Se  d'une  mauraifeco- 
.pie,  Ainfi  le  plus  important  avis  qu'on  puif- 
ie  donner  en  cette  matière-,  eft  de  iiaduîie 
lous  les  jours  quelque  chofe  qui  nous  aie  fort 
pIû  ou  dans  Ciceion  ou  dans  SaluJlc ,  ou  dans. 
Cefar  ;  Se  un  jour  après  de  tiaduirc  ce  Fran- 

?'0t5  en  Latin  uns  le  laifTci  la  libert<!  decoor 
iilter  celui  de  l'Aurcui ,  qu'après  que  l'Ou- 
vrage eft  fini  i  cai  il  efV  tres-bon  alois  de 
confuhci  l'Oiiginal ,  Se  de  voir  combien  on 
a'eû  éloigné  ,  quelque  èfort  qu'on  aie  fait' 
pour  s'en  ToaTenir  ,  &  pour  le  foivct.  Je 
croi  aulTi  que  ce  feroic  une  pratique  d'une 
grande  utiliié  ,  de  choiltr  un  Auteur  déjà 
traduit  en  François  par  un  homme  habile 
dans  les  deux  Langues  ,  comme  Phèdre  Sc 
Tercnce  ,  dont  les  Verfions  font  tr«-p«- 
tts  fie  ttes-éiaftes  ,  &  de  ne  confulier  la  Ver- 
lion  ïtançoifc  qu'après  avoir  tâché  d'en  fai-  , 
re  UDO  fui  le  Latin  pour  remarquer  Ton  ent^ 
barras,  fcs  manières  gênées  £c  peu  naturelles, 
et  foUTcnt  même  fcs  fautes  contre  le  Fian^ois- 
At  le  Latin. 
InTcDâblemeiic  on  k  forme  le  goût  pu  cet--  I 
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te  roïCySc  on  n'aprendra  pas  feulement  ce  qu^ 
c*eft  qu'une  pure  latinité  s  mais  encore  ce 
qne  pei/de  gens  font  capables  de  difcerner^leS' 
caraâéres  &  les  régies  de  chaque  flile  parti* 
culier.  Je  fçai  qu  on  peut  arriver  à  ce  dif- 
cemement  par  des  routes  diferentes.  Maisr 
▼oici  la  manière  de  toutes  qui  me  parok 
la  plus  aifée.  Il  faut  cqmmencer  par  la  lec- 
ture des  Epîtres  de  Ciceron  ^  &  on  peut  y 
joindre  fi  l'on  veut  celles  de  Pline  le  Jeo*- 
ne ,  quoiqu'elles  foient  infiniment  au  déf- 
ions lelon  le  goût  des  bons  Critiques.  De 
cette  manière  on  aprend  à  écrire  ,  &  ea  re- 
prend d'autant  plus  aifément  y  que  ce  ftile  ne 
demande  pas  neceffairement  de  la  fiiite  6c  de 
la  liaifon ,  qu'il  a  la  commodité  de  piufieuts 
repos  &  de  plufieurs  changemens  y  qu'il 
ne  foufre  ni  élévation  ,  ni  parure  y  8C 
qu'étant  content  de  la  clarté  &  de  la  pn* 
reté,  il  peut  étreapris  aufll-tôt  ^'on  fçait 
parier. 

Le  flile  des  Dialogues  cft  un  peu  plus  .or* 
né,  quoiqu'il  fbit  encore  moins  fontexmr,. 
êc  les  changemens  de  perfonnes-  qui.  fei- 
vent  à  l'interrompre  ,  le  rendent  plus  yiî',, 
plus  fpirituel  ,  &  par  confequent  plus  di^ 
Scile.  On  ne  peut  en-  trouver  de  meilleur 
modelle  quo  dans  les  Dialogues  de  Cic6ioo>. 
•ù  il  a  mis  toute  l'élégance  &  toute  la 
beauté  de  (es  autres  ouvrage»  ,  avec  ui^* 
ikmceur  ,  une  facilité  &  un:  agrément  qui 
ne  (c  trouvent  point  ailleurs.  Lts-  C0ma- 
Jies  de  Terence  ,  9t  celles  de  Plante  fbnr 
it$  Dialogues  ,  mais  dont  Its  premiers  ont: 
iicn  plus  d'cfprit  8t  de  bon  fens  que  les  fe* 
«onds.  Les  petites  Fables  4e  Phedire^  fonr 
ft  Cmrcs^m^ées  de  Di^ogues;,  JSc  elles  fgtt^ 
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tou)onrs  fi  courtes  y  qu'on  peut  les  conCcie'- 
rer  comme  autant  de  pièces  acheyées  en  ce 
genre. 

Pour  le  (hle  des  Mémoires  on  d'une  HiA 
toire  peu  étendue  ,  on  ne  peut  hen  aToir  àt 
plus  parfait  que  les  Commentaires  de  Ce^ 
far ,  &  l'Hiftoire  de  Salufle.  U  faut  les  lir 
re  fouTent  i  &  comme  le  monde  conyienC 
-que  le  premier  parloit  le  mieux  àcs  Ro* 
-mains  y  &  que  le  fécond  eft  le  premier  àt% 
Hi/loriens ,  il  ne  faut  pas  aprehender  de  & 
mouler  fur  eux  ,  &  de  former  fbn  jugement 
fur  le  leur. 

'  Il  faut  cependant  avoiier  que  le  ftile  d^ 
Cefar  &  de  Salufte  n'eft  pas  aflez  plein  Se 
aflez  majeftueux  pour   une  Hiftoire  -éten^ 
due.    Celui  de  Tice-Live  eft  grand' &  digne 
de  la  majefté  de  l'Empire  Romain   ,  mais  il 
cft  moins  pur  &  moins  esad.    A  Tite-Li-^ 
-.Te  il  faut  joindre  <^iute-Curce  ,  Tacite  , 
Juftin  ,  pour  fe  faire   une   idée    du    (Hlo 
-Hiftorique  y.  quoique  le    dernier  foit  déjà 
on  peu  barbare.    Dans  nos    derniers  temsr 
-plnueurs  ont  écrit  avec  beaucoup  de  pure<> 
té  ,  Ange  Politicn  ,   Paul  Emile  ,  Mafiee, 
Strada,.Grotius,  Saumaife  ,  le  Père  Petau ,  & 
beaucoup  d'autres.  Les  Grecs  font  meilleurs 
Hiftoricns. 

Pour  le  ftile  des  harangues  &  des  difconrs 
étudia  >  on  a  peu  de  chofes  après  Ciceron, 
excepté  quelques  discours  dans  l'Hiftoire 
dé  Tite-Uve  ,  &  dans  celle  de  Quinte-Cor*- 
ce  qui  font  dans  le  genre  fubîime.  Les 
Grecs  font  en  cela  beaucoup  plus  riches  que 

les  Utins.  ,   ^  

.;il  eft  tems  de  Tenir  a  eux.Jc  croi  que  tous 
:  ddvex  vous  apliquer  fortement  »  en  aprc»- 
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ke  là  Langue  ,  &  que  vous  devez  vous  fer- 
vir  de  la  Grammaire  d'Antefignaa  c'eft-à-di- 
xc  y  de  celle  de  Clenard  avec  les  Adicions  de 
cet  Auteur.  Je  vous  confeillerois  celle  de 
Mondeur  Lancelot ,  fi  vous  n'éciez  pas  obli* 
gé  de  vous  régler  fur  Tufage  des  Collèges^ 
parceque  Tordre  en  eJd  meilleur ,  la  manié» 
le  plus  aifée  ,  &  les  remarques  plus  fblides. 
Mais  celle  d'Ancéfignan  ed  très-bonne ,  &  el- 
le contient  un  recueil  de  tous  les  Verbes 
Grecs  dans,  cous  les  cems  &  dans  tous  les 
changemens  »  réguliers  ou  irregnliers^  (bit 
par  leur  état  »  ou  par  quelque  licence  ,  qu'on 
ne  peut  affez  eiUnier.  Car  non  feulement  oa 
y  trouve  fans  peine  ce  qu'on  chercheroit  ail- 
leurs avec  un  grand  travaiUmais  on  y  aprend 
encore  i'ufage  de  la  Grammaire  par  des  reiv 
▼ois  aux  préceptes  &.  aux  r^les  dont  dépeiv 
dent  les  eclairciflemens. 

La  manière  d'étudier  la  Grammaire  Grec- 
oue  y  eft  d'aprendre  parfaitement,  les  noms;, 
Kins  fe  mètre  en  peine  des  diferens  dialecr 
ces  î  &  conjuguer  les  Verbes  communs  oi^ 
barytons  ,  dont  toutes  les  conjugaifons  pea- 
Tcat  aifément  fe    réduire  à  une  ;  les  cir- 
conflexes ou  les  Verbes  en  /«  y,{ans,  s'atar 
cher  de  même  aux  diale^^es  ,  fe  contencanc 
de  f$àvoir  où  l'on  peut  les  chercher.  Après 
cela  il  faut  .jj^courir  d'un  coup  d'oeil  coo- 
ces  les  '  satres   parties    de  la  Grammaire  \ 
feulement  pour  les  reconnoitre  &   fçavoir 
j  chercher,  évitant  tout  le  traité  de.riQTe(> 
'  cigation  du  Thème ,  auquel  on  donne  tres^ 
inutilement  le  tems  qu'il  faut  donner  à  l'ex- 
£licatiou. 

Ceft  d'elle  qu'on  doit  atendre  la  coimoif- 
£iiioc  {Ai&itc  aU  Oxcç  i  &  après  quinze  jours 


158  ETUDE 

ÎDÎ  Tufifênt  a.ax  premi^ccs  prcpacarions  ^ 
iDt  commencer  arec  fa  Grammaire  &  t 
Lcxicon  de  Scapula  l'explication  de  quelque 
Auteur.  Je  cioi  vous  avoir  parlé  autrefois 
de  ce  Leiicon  ,  S;  vous  fjavez  que  Ton  or- 
dre cil  de  raporter  tous  le)  dérivez  à  leut 
racine.    C'eft  au    commencement  un    fort 

fcand  embartas  ,  paricqu'on  n'cft  pas  afl~eK 
abile  pour  Tçavoir  ce  que  les  compofeï  oa 
les  dérivez  adjoûtent  à  leur  racine  pour  les 
iêparer  &  les  chercher' dans  leut  origine. 
Mais  cette  peine  eft  avantaEeufemem  recom- 
penféc  pat  la  connoilTancc  iTuu  grand  nombre 
de  mots  ,  qui  dépendent  tous  d'un  principe 
«ommun.  Et  au  cas  qu'on  ne  fût  pas  oo 
alîcz  habile  ou  afTez  heureux  pour  iiouver  la. 
lacine  ,  on  n'a  qu'à  chercher  le  mot  tel  qu'il 
«Il  dans  une  Table  qui  efl  à  la  findu  Lexîcon,. 
DÛ  on  aprend  d'où  li  vient,  &  ou  il  faut  le 
chercher. 

Pour  l'Auteur  «jn'on  doit  choifir  ,  il  faut 
qu'il  foit  aifé ,  Tes  phrafes  courtes ,  Ta  conf- 
cruâion  naturelle,  c'cJl  à  dire  ,  conforme 
à  l'ordre  naturel  ;  ce  tjui  eft  alTez  le  carac- 
tère du  Nouveau- Te  dament.  Je  fçai  nean- 
moius  que  des  pnTonnes  de  piei^  fouhaîic- 
loient  qu'on  commençât  par  un  Livre  moJos 
Ikint,  Se  je  loite  leur  ReligioD  ,  quoique  je- 
n'en  comprenne  par  le  motif.  Plufieurs  eon- 
ièillenc  les  Dialogues  de  Lucien  ,  &  ils  ont 
raifon.     D'autres  veulent  qu'on  commence: 

5ar  Homère  ,  mais  c'eft  trop  eniteprcn- 
tc  d'abord  ,  à  caufe  des  licences  Se  des  di- 
ferens  dtaleftes  infeparables  de  la  Poëlle.  Sui^ 
Tez  en  cela  vôtre  goût  particulier  ,  mais  ne- 
cbangez  pas  aifémcnt ,  &  ne  quitez  un  Liïre^ 
q^  loirqu'il  uc  [cuc  £[us  YOQS  inAïuiic,. 
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En  lifânc  &  tn  expliquant  you$<  devez  r«^ 
marquer  les  diferences  de  la^  Syntaxe  Grec^ 
^ue ,  &  les  manières  qui  font  particulières  à:  ^ 
la  Langue   Grecque  ;:  mais  vous  ne  deyez. 
TOUS  apliquer  i  traduire  &  à  campofér  que* 
feu  de  chofè.  L'important  ef^  d)*entendre  le.- 
€|itc;  On  ne  le  parle  ,  &  on  ne  l'écrit  pre(^ 
ooC  jamais^  Ce  oui.  fait  que  j'admire  la»  con* 
Jnite  d'une  grande  partie  des  Ptofeflèurs  quit 
ne  fonrexplioiier  à  leurs  Ecoliers  qu^ùne  Iv- 
ene  ou  deux  de  Grec  ,  &  4eur  fôntr  compo^ 
fterdes  pages  entières,   quoiqu'ils  f^achenc 
fài  leur  expérience  qu'il  efl  aDfolument  ne.* 
«é/Tàire  d'ientendre  le  Grec  y  &  qu*il  efbinur 
aie  4e  récrire; 

Cette  Langue  efl  d;unefi  prodigjeufe  éteiH 
due,  que  prenne- tous  les  Auteurs  Grecs  font 
diferens.  ,  Se  qii'on  a.  de  la.  peine  a  en  enten- 
dre un  y  Quoiqu'on  entendcL  les-  autres.    Le.^ 
Langase-des  Poètes  eft  tout-i-fait  éloigné  de; 
«clni  des  Miftorient  ,  &  fait  une  Langue  àjt 
«ut.   Ainfi  il  faut  tout  lire  ,  mais  avec  mé- 
thode, &  fans  fe  hâter  ,  paflant  d'un  LiYi'e- 
a  un  autre ,  non  par  curîofité  ëcavecempref- 
Àment ,  mais  pac  neceflîté  &  pouc  s'aquiter^ 
4é  (on  devoir. 

Cefbici  recueil  le  plus  dangereux  ,,&  jjer 
«onnois  peu  de  perfonnes  qui  aient  feu  l'évi^ 
icr  ,  même  de  celles  qui'  avoicnt  demandé* 
its  avis  de  qui  avoient  aprehendé  de  fe  con^ 
dnire  par  leurs,  lumières.  Je  fuis  tresrèloi— 
ené  de  penfer  cjue  fèn  aïe  aflèz  pour  éclairet: 
£s  antres.  Mais  tous  me  forcez  à  Tousècri» 
te ,  6l  ce  que.  je  vous  écris,  ne  vous^ng^^ç  iV 
«ien&  r  . 

-    Je  croi  que  la  fin  qu'ùnhomme  de  bien,i8c: 
SuL  tonc  tta.£ccle£aftiqtte.,^  doit  fe^  Btoiiiaicc: 
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dans  l'Etude  àcs  belles  Leires  Aoris  la  gloi- 
re de  Dieu  &  !a  charité  du  prochain  ,  eft  Ae 
s'inftruirc  de  tout  cetjui  peut  erre  utile  à  11 
Religion  fc  aux  Sciences  Chrétiennes  ,  donc 
TOUS  avei  vu  dans  vôtre  fejout  dans  ectiB 
maiCon  i^uc  quelques  unes  fuporent  la  egn- 
noilfanee  de  plafieurs  chofes  ou  prophanct, 
ou  indifereates  ;  mais  c|ue  l'ufage  doit  tendre 

L'une  de  ces  chofes,  &  fans  doute  la  prin- 
cipale cft  l'Hiftoire  de  tous  les  temps  avant 
Jcfus-Chrift.  Celle  du  peuple  Hébreu.  &ic 
'Une  partie  de  l'Ecriture,  fie  on  doit  !a  lire 
avant  toutes  ,  non  feulement  parccqu'clle  cft 
cllcntielie  à  la  Religion,  mais  parccqu'clle  cft 
la  plus  ancienne  ,  &  qu'elle  doit  être  comme 
une  mefutc  à  laquelle  on  laporte  toutes  les 
autres.  Ainli  vous  fêtez  bien  de  lire  Jofeph 
jufquesau  ccms  de  la  guerre  des  Romains; 
eu  fi  vous  n'en  avez  pas  le  loifir  ,  le  petk 
Abregéque  Scvere  Sulpice  a  fait  de  l'Aucicn 
Tcllament  avec  beaucoup  d'efprit ,  &  depii> 
reic  pour  le  langage  ;  mais  avec  peu  d'eiaâw 
tude  pour  la  Chronologie.  Aptes  cela  voul 
hrei  l'abrégé  que  Juftin  a  fait,  de  l'Hiftoîfe 
générale  du  Monde  -,  &  vcxis  le  lirez  mcitie 
plus  d'une  fois ,  patcequ'il  donne  un«  id^c 
de  toutes  les  Monarchies,  &  de  tous  les  prin- 
cipaux éveneineus  connus  des  Païen!  ,  quoî- 
tju'il  foit  trop  court  pour  contenter  la  pift« 
curiofîtéde  ceux  qui  lifent. 

Je  vous  confeille  aufTi  de  hte  le  JIAiwrf. 
ritmi  umparupi  du  Père  Pciau  ,  afin  d'avoic 
une  plus  grande  Si  plus  diftinâc  connoiflan^ 
te  de  tout  ce  qui  s'cft  fait  avant  l'incatna- 
4ion  de  Nôtre  Seigneur  ,  &  afin  d'aprcndre, 
KVjfà  cft<aatcllc,ccqu)  cil  cciiudjCC  ^ui 
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e(l  fabuleux ,  &  comment  il  faut  faire  des 
remarques  fur  les  Hifloriens  originaux.  Mais 
pt  ne  vous  confcille  pas  de  lire  cet  Abrégé  de- 
puis Je(us-Chri(l  jufques  à  ikhis  ,  quoique  >e 
défîralfe  beaucoup  que  vous  lu/ïiez  la  fé- 
conde partie  de  cet  Abrégé  apellé  ''ix*''*^ 
par  l'Auteur  ,  &  <jui  en  de  certaines  Edi- 
tions cil  la  première  ,  parce  qu'elle  con- 
tient di  ver  fcs  chofes  très  -  importantes  à  la 
Chronologie.  Mais  je  parlerai  ailleurs  de  cet 
article. 

Après  ces  eflais  vous  pouvez  vous-  mette 
i  lire  Hérodote  le  plus  ancien  Hiflorien  ,  6c 
peut-être  le  plus  pur.  On  l'acufe  d'aimer  U 
fable  i  mais  il  y  a  dts  Sçavans  qui  le  juf- 
tifient  ;.  &  s'il  n'efl:  pas  dncere  en  tout  il  e(l 
au  moins  tres-agréable.  . 

L'Hiftoire   de    Xenophon  commence  qà 
.  finit  celle  .de  Thucydide.    Il  dk  id'une  pro- 
bité &  d'une  (încerité  recomiue  ,  &  tout  le 
monde  convient   qu'on  ne  peut  écrire   pi  as 
poliment ,  avec  plus  d'Art ,  de  bon  fens  ,  ni 
plus  de  conduite.   Aiuû  vous  devez  en  le  U- 
juuit  tâcher  de  découvrir  ce  qu'on  admire 
en  lut  >  car  ceux  qui  ne  font  pas  bons  Ju- 
ges y  ne  le  trouvent  pas  aufli  grand  qu^il 
cft.    Quand   j'ai  parlé   de  (a  fîncexité  ^  je 
n'ai  prétendu    parler    que  de  fqn    Hiiloi- 
te  des  Grecs   i    car  on  croit  après  Cice- 
ron   }    que    les   Livres   ^u'il   a    compofez 
de  rÉducation  de  Cyrus,  contiennent  plu- 
tôt l'idée  d'un  grand  Prince ,  qu'une  Hif- 
toire. 

Thucydide  commence  où  finit  Hérodo- 
te. Il  eft  (i  exad  qu'il  en  eft  quelquefois,  en* 
auïeux  ;  mais  il  éjcrit  ce  qu'il  a  vu  ,  ^c^û'Vi" 
^t  ca  Achenica }  c*clbar4ù:c ,  co  houuM 
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confommé  dans  TArt  de  bien  écrire  &  de  bic» 
parler. 

Vous  pa/Tcrez  après  T^^j^^^^^  ^  I^io- 
dore  le  Sicilien  ,  donC^f^c  qu'il  avoir 
été  le  premier  des  Grecs  ,  qui  avoir  cef- 
fé  d'écrire  des  Fables ,  &  commencé  à  fai«^ 
re  une  Hiftoire.  Mais  peur  -  erre  qu'il  ne 
mérite  pas  cette  loîiange  ,  comme  il  eft 
certain  que  les  autres  ne  merirenr  pas  ccrte 
injure. 

Afin  de  rendre  l'Hifloirc  Grecqse  &  bar- 
bare plus  complète  ,  il  faur  joindre  à  ces 
Auteurs  les  Vies  des  Hommes  lUufties  de 
Grèce  par  Plutarque  ,  qui  font  forr  e(b- 
mées  ,  &  les  recherches  de  Paufanias  An- 
reur  ancien  fur  les  Athéniens  ,  les  Corin- 
rhiens ,  Lacedemoiens ,  &c.  ou  Ton  aprend 
beaucoup  de  chofes  qu'on  ne  rsouve  poÎDr 
ailleurs. 

Pour  THiftoire  Romaine  on  Taprend  mieux 
des  Grecs  que  des  Romains.  Il  faur  lire 
Polybe  pour  aprendre  le  dçrail  de  leur  dif* 
cipline  dans  la  guerre  ,  de  leur  ufaee  dans 
le  domeftique ,  &  de  leurs  loiz  publiques. 
Comme  il  faut  lire  Denis  d'Halicarnailè 
pour  aprendre  parfaitement  les  Antiquités 
Romaines  ,  les  Sacrifices ,  les  Maeiftratn- 
res  ,  les  Diftindèions  de  la  Noblei^  ôc  do 
Peuple  ,  les  diverfes  fortes  d'aftèn^lées  >  le 
pouvoir  du  Sénat  ,  &  celui  du  Peuple  ,  en- 
fin route  la  police  de  la  Religion  ëc  de  r£- 
tar.  Il  faut  lire  Appien  Alexandrin  pour  être 
bien  inftruit  de  la  guerre  contre  Mithrida- 
te ,  &  de  la  guerre  civile  de  Cefar  &  de  Pom- 
pée. On  aprend  mieux  dans  Jofeph  que  dans 
rous  les  Auteurs  Latins  les  circonftances 
étonnantes  de  la  guene  des  Romains  coiv* 
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rrc  les  Juifs,  âc  cte  la  dcftcu^hon  de  Jcru-» 
fadcm.  Le&  faccez  dés  hommes  illûftre^ 
Romains  font  mieax  écries  par  Pkicarcme,.  . 
qae  par  aocan  de  leur  natioo.  Sans  rkif- 
coire  de  Dîoa  CafliuA  Se  d'Herodicn  ,  nous 
BC  fçaurions  que  peu  de  chofes  du  rè- 
gne de  piufieurs  Empereurs,  Eafiii  ce  font 
les  Grecs  qui  ndus  appieniienc  1:3l  rit 
6c  tes  a^ons  des  prenàiers  £mpeFeur^s  Chrê* 
tiens  ,  ^  c*eft  aux  Grecs  qu'on  doit  ThiA 
coirc  de  TEg^ife  pcndanc  ptus  de  diiq-cenS' 
ans. 

&Cats  afio  ic  Totos  mrarqucr  t^s  (ourcef 
it  THiftoire  Rjomaiaç  d*uac  maiii^rc  plus 
diftindtc  î  Florus  ,  Tite-Live  ,  Eucropc,  Vél- 
leïus-Faccrculus  ,  Piurarque  àc  ÎDcnis  d*Ha-» 
licarnalTe  commencent  leur  Hi(k)ire  au  com^ 
mcncemenc  de  la  monarchie  ;  Polybe  à  la 
première  guerre  Punique.  L^Hiftoite  de  ce- 
lui-ci dï  imparfaite  ,  parcequ'il  nous  en 
manque  placeurs  Livres  v  mais  elle  eft  écri- 
te avec  une  fidélité ,  une  pureté ,  une  CsigçSè, 
Se  une  élévation  digne  d*ua  homme  excelleitt 
lUns  les  Lecres  &  dans  la  guerse  ,  comme  il 
ctoit. 

Âppien  Alexandrin  ,  les  Mémoires  de  Ce- 
&LÏ ,  Lucain  dans  fa  PharCde  ,  oà  il  n'eft 
guère  moins  hi0:orien  que  Poète ,  6c  les  au- 
tres auteurs  donc  j'ai  parlé ,  nous  apren- 
nent    les  mouvemcns    6c   (es  troubles    des 

fuerres  civiles  ,  comme  Salufle  nous  in(b:utc 
e  la  guerre  d'Afrique  &:  de  la  conjuration  de 
Catilina. 

Pour  la  connoiCfànce  de  THifloire  Romai- 
ne après  ToprelEon  de  la  liberté  commune,  6c 
rétabliifemeiit  de  la  fupréme  puiÛance  dans 
un  ictti,  il  faut  Une  Dion  Caifius ,  Cell-à-dire» 
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ce  qui  nous  refte  de  Ces  ouvrages  ,  Sueto* 
ne  ,  Tacite  ,  Herodien  ,  Ammiea  Marcel^ 
lin ,  Zozime  ;  &  les  auteurs  apellez  de 
l'Hiftoire  Augufte ,  qui  font  tous  imprimes 
dans  un  volume  in  folio»  L'édition  de  Gm* 
terus  eft  la  meilleure.  IPen  manque  pin» 
fieurs  dans  celle  où  font  les  Notes  de  Saor 
maife  &  de  Cafaubon.  Ces  auteurs  ne  font 
l>as  étendus  >  &  comme  on  les  trouve  tous 
dans  ua  même  corps  ,  je  ctoi  qu'il  eft  inu- 
tile de  vous  en  marquer  les  noms..  Qoei" 
qu'ils  foient  tous  Païens  ils  ne  laiuent 
pas  de  raporter  plufieurs  chofes  qui  tt 
font  paffées  dans  les  premiers  fiécles  de  l'E*^ 
glife. 

Je    me  C\ns  abdenu  pour    ne  pas  Tovr 
acabler  de   plufieurs  chofes  dites  fans  ordre, 
de  vous  marquer  ce  qu'il  eft  neceflaire  de 
fçavoir  pour  profiter  de  l'Hiftoire.  C'eft-ici  le 
lieu  de  le  faire.   Premièrement ,  il  faut  avoir 
quelque  teinture  de   chronologie  ,.    ffavoir 
quelles  étoienc  les  années  des  Anciens  ^  les- 
commencemens  des  plus  célèbres  époques^ 
comme  des  Olympiades  y    de  la  fondation 
de   Rome  ,   des  années  des  Grecs  ,  &c.  quoi 
cft  le  commencement  ^cs  années  Juliennes, 
ou  de  la.  correétion  de  l'année  Ronuine  par 
les  foins  de  Jules  Cefar,  la  difpofîrion  de  l'an^ 
cien  calendrier  avant  cette  corredion ,  l'a:- 
bus  qui  s'y  étoit  giiflé  ,  la  ncceflîté  où-  l'on 
fut  de  le  reformer  fous^  Grégoire  X 1 1 1.  cr 
que  c'cft  que  Période  Julienne  ,.  Cycles  du 
Solei^ ,  de  la  Lune ,  des  Indidions  ,  en  quoi 
eonfîfte  la  difîculté  de  la  fuputation  des  an- 
nées du  Monde  ,  quels  font  les  évenemens 
liez  à  des  années  inconteftables  &  acordéoti 
par  tous  les  Auteurs.   Vous  pouvez- vous  iM> 
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former  de .  ce  détail  dans  la  féconde  partie 
dû  Bjtùon*r{um  du  Père  Petau,  dans  une  Chro- 
nologie Fràiiçoife  du  Père  l'Abbe  ,  dans  le 
commencement  de  la  Chronologie  de  Calvi- 
fius  ,  dans  celle  de  Grandaniy  ,  &  dans  beau- 
coup d'autres.  Les  Faites  d'Onuphrc  iont  d'un 
grand  fecours  pour  la  Chronologie  de  THii- 
toire  Romaine.  Mais  l'important  feroit  d'a- 
voir les  Annales  d'Uflcrius  ,  dont  la  Chrono- 
logie eft  tres-exa£te.  Les  Tables  Chronolo- 
^ques  qui  font  à  la  fin  de  la  grande  Bible  de 
Vitré  ,  &  à  la  fin  de  Celle  qui  eft  imprimée  in 
quarto  mais  phis  abrégées  ,  peuvent  aulli 
TOUS  être  très  -  miles  pour  THiftoire  de 
r Ancien  -  Tcftament  ,  &  pour  raporter  les 
évenemens  propiianes  au  tems  des  Ju- 
ges ,  des  Rois  &  des  Prophètes  du  Peuple 
Hébreu. 

La  Géographie  eft  aufii  abfolument  ne- 
ce/faire.  On  ne  peut  entendre  les  Hiftoriens 
rii  profiter  de  ce  qu'on  entend  fans  ce  fe- 
cours. Mais  elle  s'aprend  infeh(îblement ,  éc 
en  s'acoutumant  à  chercher  dans  la  Car- 
te les  Provinces  &  les  Villes  dont  il  eft  par- 
lé dans  les  Hiftoriens.  Il  faut  avoir  pour 
cela  des  Cartes  qui  nous  reprefencent  les  an- 
ciennes divifions  des  Provinces,  &  les  an  - 
ciens  noms  àts  Villes.  £i  il  feroit  même  tres- 
ntile  d'en  avoir  qui  marquaftenc  les  bornes 
de  chaque  Empire  ;  celui  des  AiTyriens ,  des 
Jcrfes,  d'Alexandre ,  des  Romaine ,  comme 
je  f^ai  qu'on  en  a  faites.  Mais  outre  cela  il 
fkut  avoir  des  Canes  de  la  Géographie  nou- 
velle pour  la  -comparer  *avec  l'ancienne  ,  & 
aprendrepar  cette  comparaifon  où  eft  aujour- 
^hui  telle  Vittc ,  fous  quel  Prince  ,  en  quel 
départemenr  »  de  ^uc4  dtfoniiom.  A  quoi  il 
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faut  joinclre  les  Lumières  que  Ferrarius  ft 
Bandran  f  cuTenc  nous  ^nner  dans  leurs  Lé- 
zicons  Géographiques  ,  &  principalement  k 
dernier  ,  qui  eft  fore  habile.  Vous  feria 
bien  audi  d  avoir  quelque  abrégé  de  Gé(^« 
phie,  où  l'ancienne  de  la  nouydle  fê  trouvât 
lenc  Celui  de  Cluvere  me  paroit  afièz  bon, 
quoiqu  il  fbit  trop  court ,  &  je  vous  le  coa- 
feille. 

Une  dernière  ckofê  neccfTaire  à  THiftoiie 
eft  la  Généalogie.  Ceft  une  afairc  plus  ^ 
fée  y  mais  qui  cnarge  fore  la  mémoire.  Aiiia 
à  mefure  qu'on  avance  dans  THiftoire^  fane 
mètre  avec  ordre  fur  le  papier  tout  ce  qui  a 
raport  à  ce  point.  Il  n*a  pas  befbin  de  plos 
d'éclairci/Temeat. 

Avant  que  de  fortir  de  l'HiftoirCy  il  eft  bot 
de  vous  dire  qu*il  eil  a  propos  ,   outre  les  Au- 
teurs dont  on  a  parlé  ,    de  lire  Solin  Poljhi- 
ftor  ,   JElicn  dans  fon  Traité  VmriMrum  Bi/h» 
fÎMtum  i  Pline  le  Jeune  ,  des  Hommes  IMnf- 
cres  I  Valere  Maxime  dans  le  choix  qu'il  ^& 
fait  des   exemples  remarquables  \  AtDcace 
•dans  fon  Repas  des  Sages ,   excepté  le  Livre 
intitulé  Vi£Î  rmp  ^fwrtHmp ,  parcequ'il  eft  coir 
traire    à  Thonnétecé  ;  AUxmdêr  A  JUxmh 
droy  dans  fes  jours  de  relâche  , /«»r«2cii6ffi 
où  il  mêle  beaucoup  de  chofes  qui  ferrent  i 
ce  que  les  Grecs  apellent  wiTiviutiUa^  &  quel- 
ques autres  Auteurs  qui  ne  me  viennent  pat 
maintenant  dans  Teiprit.  Pline  TAncien ,  ou 
rOncle  ,  eft  trcs-utile  ,  &  Plutarque  ea  plu- 
ileurs  Traitez  aprend  beaucoup  de  chofes 
très-importantes. 

Je  n'ai  point  parlé  de  Quinte-Curce  par- 
mi les  Hiftoriens  Latins ,  parcequ'il  ne  parle 
qpie  des  G>nquêtes  d* Alexandre.    Mais  u  iba 
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iTtage  ed  roue  Grec  pour  les  chofcs ,  il  eft 

:n  Larin  pour  les  expreffîons  ,  &  il  répond 

en  à  la  grandeur  de  Ton  fujer. 

Je  ne  Ij^ai  Ci  vous  aurez  autant  de  pafHon 
our  la  Poëfie  que  poujf  THiftoire.  Si  cela 
rft  ,  je  vous  plains  ;  car  il  s'en  faut  étran- 
gement que  Tune  fbit  au(fi  utile  que  Tau* 
cre.  Mais  il  eft  encore  plus  neceflaire  ea 
çp  cas  que  vous  f^achiez  en  profiter.  Vous 
ccnnoiflcz  les  noms  des  meilleurs  Poètes 
Latins ,  &  vous  en  avez  peut-être  dcja  lu 
une  partie.  Virgile  eft  fans  comparaifon 
le  plus  raifonnable  de  tous.  Il  le  faut  pref- 
que  tout  fçavoir  par  cœur  ,  &  fur  tout  fes 
ueorgiques  &  fes  Bucoliques  qui  (ont  les 
plus  purs  &  les  plus  limez  de  fes  Ouvra- 
ges. Sa  douceur  ,  fon  air  grand  &  néan- 
moins aifé  &  naturel  ,  &  ion  bonheur  i 
t'énoncor  toujours  de  la  manière  la  plus  ri- 
che &  la  plus  exade  ,  le  rendent  inimita- 
ble en  le  rendant  le  modelle  de  tous  les  bons 
Poètes.  Son  Latin ,  a  quelaues  exprcdions 
prés  ,  eft  au(G  pur  >  malgré  la  contrainte 
des  Vers ,  que  celui  de  Cefar  ou  de  Cice- 
ron  &  il  e(l  ferablable  en  cela  à  Lucrèce» 
dont  il  a  fouvent  imité  les  penfées  Se  les 
termes  i  de  forte  quen  ôtant  a  fes  Vers  la 
cadence  y  on  les  réduit  à  une  excellente 
Pcofe.  Ce  Lucrèce  dont  je  parle  ,  cà  un 
Epicurien  ,  &  par  confequent  un  impie  ,  qui 
explique  la  nature ,  &  qui  met  en  Vers  la 
Philolbphie  de  (on  Maître.  Mais  outre  qu*on 
peut  aprendre  beaucoup  de  chofes  curieufes 
de  ce  méchant  temme  ,  je  croi  que  vous 
êtes  trop  éclairé  pour  vous  laiffer  furpren- 
die.  par  Ces  faux  raifbnnemens  en  matière 
de  Rcligioa.    Plaute  ôc  Terence    font  les 
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meilleurs   Poètes    Comiques.    Mais  le  pK» 
fiiier  e(l  un  mauvais  plaifant  afTez  fouveût,' 
ic  fesmocs  font  tirez  quelquefois  du  Lan* 
gage  vulgaire  3  au  lieu  que  le  fécond  badi- 
ae    toujours  avec  efpin  ,    &  qu*il  inlhuit 
agréablement  lorfqu'il  fcmble  n'avoir  deP 
fein  que  de   plaire.    Je  /buhaiterois  feule- 
ment que  fes  peniees  fuffent  toujours  auffi 
pures  que  fon  Latin  efl   éxaâ.    Horace  eft 
le  defcfpoir  de  ^us  ceux  qui  veulent  imi- 
ter fon  caraAere   dans    les    Vers    liriques. 
Ce  n*eft  pas  la  néanmoins  où   il  parle  plat, 
purement.    Ses  Satires  &   fes   Epîtres    lont 
de  la  plus  belle   Latinité  ,  &  je  n'en  efti- 
me  pas  moins  les  Vers  ,  quoiqu'ils  parotf- 
fent  négligez  &  ianguiiians..    Sa   Poétique 
eft  un  chef  d'œuvre  ,  &  les  préceptes  qu'il 
y  donne  ,  &  dans  quelques-unes  de  fes  £• 
pitres  ,  font  très  .propres  à  former   le  juge- 
ment,  &  à  donner  un  goût  rare  &•  exquis. 
des  bonnes   cho fes.    Mais  il  faut  éviter  les 
écueils    qu'on  rrouve  quelquefois  dans    fes 
Odes  .  &   dans  quelques-unes  de  fes    Sati- 
res ,  oii  il  publie  qu'il  cil  obligé   de  cacher 
fes  vices  à  ia  vertu  de  fes  Ledteiirs.    Ovi- 
de eft  plein  de  ces  fortes  de  périls  ,  &  fes 
meilleurs   Ouvrages  font  ceux  qu'on  ne  doit 
jamais    lire.    Les  Epîtres   des  Dames  Illnf- 
tres  me  paroilfent  être  de  ce  nombre  j  elles 
font  trop  touchantes  &  trop  tendres  ,  &  je 
n'ai  pas  été   d'avis  qu'on  les  mît  entre  les 
mains  des  jeunes  gens.    Ses  Faftcs  contien- 
nent beaucoup  de   chofes  utiles  a  la  connoif- 
fance  de  la  Religion  des  Romains  ,  &  les 
Métamorphofes  ,  exceptez  quelques  endroits 
dangereux  ,  pour  ne  contenir  que  des  fables 
A:  des  chimères  font  un  bel  Ouvrage.    Vous 

^$avc& 
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Cça.vez  par  vous-même  &  pour  Tavoir  oiii  di- 
ce  ,  Qu'il  eftdc  tous  les  Poètes  le  plus  natu- 
ïc\  &  le  moins  gêné  i  mais  il  le  néglige  trop 
quelquefois  ,  &  fes  expreflîons  ne  font  pas 
toujours  bien  Latines.  Pour  Catule  &  Xibule 
(:  "VOUS  pouvez  y  ajouter  Properce  )  ils  aimenc 
trop  ,  &  leur  padîon  efl  trop  conta^ieufe 
four  s*atacher  a  leur  Poëfie.  Elle  p^uc  allu- 
mer dans  le  cœur  d*un  jeune  homme  un  fea 
^u'il  ne  pourra  peut-être  jamais  éteindre.  Et 
'  je  oe  fçai  Ci  1  on  peut  permerre  à  quique  ce 
&ic  de  les  lire  «  car  on  ne  doit  le  taire  que 
far  neceffité  ;  ^  cette  neceffité  ne  me  paroît 
F omt.  Lucain  <&  plein  de  grandes  choies  ,  Se 
S"  Icsdit -d'une  manière  encore  plus  grande. 
Mais  au  jugement  des  connoifTeurs  il  efl  trop 
■ugnifiquc  ,  &  il  aime  trop  l'éclat  &  la  pom- 
pe. Stace  l'aime  encore  bien  plus  que  lui  « 
^iis  il  n'a  ni  fa  beauté ,  ni  Ton  efprit ,  ni  fa 
folidité  ,  quoiqu'il  n'en  manque  pas.  Ses  obf- 
^ricez  8c  fes  alludons  le  rendent  incommode 
4ins  fa  Thebaïde.  Mais  il  eft  plus  clair  & 
plusaifc  dans  Ces  Sylvcs,  où  il  y  a  des  piécc# 
^!ti  me  pafoiflènt  incomparables.  Claudien  a 
^ttjeurs  eu  beaucoup  d'admirateurs  ,  &  bien 
^^gensibnt  encore  aujourd'hui  fes  partifans. 
Voila  les  bons  modellcs. 

?armi  les  Grecs  Homère  eft  le  plus  ancien, 
^  perfbnne  ne  lui  contefte  la  qualité  d'être 
*c  meilleur  de  tous  les  Poètes.  Son  Iliade  eft 
•j^amnoins  plus  eftimée  que  fon  Odyiféc  ,  & 
c  eft  avec  juftice.  Hefiode  ,  félon  quelques- 
Jjjs ,  lui  eft  contemporain  ,  &  fclon  d'autres 
jtti  eft  poftcrieur.  Les  Habiles  trouvent  dans 
*or$  Fables,  une  infinité  de  chofes  très-  prc- 
"eufcs  &  très-importantes  ,  non,  feulement 
>  fuceque  ces  Auteurs  font  les  fources  de  ce 
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qu'ont  Ht  les  autres  Poeces  ;  mats  ai 
ccqu'on  décoHvcc  dans  la  fimplicicé 
ciprelllons,  dans  les  Sacrifices,  la  m^ii 
faire  la  gueirc,  la  conduite  des  bomin 
teras-là  ,  leur  Phi lorophie  ,  leur  polit 
commerce  ,  bien  des  raports  avec  l'i 
fainte  écrite  par  Moïfe.  Nous  avons  a 
Ouvrages  d'Orphée,  &  du  Poète  Mulî 
Se  l'autre  très-anciens.  Pindare  cft  c 
Grecs  ,  ce  qu'Horace  ell  parmi  les 
Theocritc  &  Anacreon  font  de  ces 
tendres  qu'on  ne  peutlire  fans  quclqi 
tion,&  dont  la  leAure  e(l  par  confeaui 
geceuTe,  Les  Tragiques  qui  onr  plu: 
putatiDn  ,  font  Euripide  &  Sophocle 
nous  avons  les  pièces  de  Théâtre,  &  le 
ont  cet  avantage  au  dclTus  des  Lacii 
les  Tragédies  de  ceux-ci  comparées 
de  ces  Auteurs  ne  font  que  des  pièces 
Icges.  On  peut  lire  Arillophanc  avec 
&  des' gens  ont  crû  que  S.Jean  Chryfo 
avoit  bien  fait  Ton  pro&t ,  quoiqu'à  m 
il  ne  l'eût  peut-être  pas  lu. 

Je  croi  que  fi  j'cntrois  dans  un  plu 
détail ,  je  vous  devieiidrois  incomn 
lieu  de  vous  être  utile.  Mais  il  eft  : 
que  je  vous  difc  fur  cette  matière ,  ui 
lue  j'ai  eu  fouvcnt  dans  l'cfprit.  On 
ditiairemenr  beaucoup  de  lems  à  f; 
Vers  dans  les  Collèges  ,  &  l'on  Te  piq 
ment  d'en  fjavoir  faite.  Cependant 
fçait-on  du  Latin ,  &  à  peine  fçait-on 
c'eft  qu'une  Poëfie  fine  Se  délicate, 
bien  mieux  ne  faire  que  peu  de  Vers 
les  jamait  faire  de  fon  cru  dans  le  con 
ment  s  mais  de  déranger  certain  no 
Vcu  de  Virgile  8c  des  plus  beaux,  & 
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t&cher  de  mètre  ce  Latin  »  <}ui  eft  excellent, 
cil  un  nombre  de  Vers  égal.  Ou  fi 'Ton  veut 
^tre  Auteur  ,  je  confeillerois  à  un  jeune  hom- 
me de  ne  jamais  prendre  un  fujet  étendu,mais 
^Ters  fujets  agnables  ,  fur  l'un  defquels  il 
pourFoit  fairelin^^de ,  Air  un  autre  une- Elé- 
gie, Air  un  trbifiéme  des  Vers  phaleuques  fe- 
bn  fon  goàt  ,*  fa  facilité  Se  Ton  tems.  Je  lui 
confeillerois  encore  de  préparer  avec  loifir 
des  Vers  pour  divcrfes  ocafions  ,  où  l'on  ne 
peut  pas  le  difpenfcr  d'en  faire  ,  &  de  tâcher 
de  les  rendre  cxcellens.  £nhn  je  lui  confeil- 
lerois  d'éviter  de  tout  fon  pouvoir  les  engage- 
mens  à  faire  des  pièces  de  Théâtre  ;  car  outre 
qu* elles  font  ordinairement  pitoïa51es,qu'elles 
emportent  un  très-grand  tems  y  qu'elles  diffi- 
pent  l'efprit ,  renverfi:nt  l'ordre  des  Etudes, 
échauffent  &  caifent  la  tcte,elles  font  de  plus 
contraires  à  l'Evangile  8c  à  nos  Statuts. 

Il  ne  me  rcde  plus  qu'à  vous  parler  de  la 
manière  dont  vous  devez  faire  vos  recueils. 
JMais  c'eft  une  chofe  qui  doit  être  très-libre. 
Car,  félon  la  remarque  de  Scaliger,  les  lieux 
communs  ,  &  la  manière  de  recueillir  d'une 
perfbnoe,  rarement  en  acommodent  un  autre, 
Ainfi  pour  vous  laiffcr  toute  votre  liberté ,  je 
me  contenterai  de  vous  dire  ce  que  je  penfè, 
&  vous  choifircz  ce  qui  vous  paroitra  de 
meilleur. 

Il  y  a  quatre  manières  de  compofer  des  re- 
cueils ,  ou  par  ordre  Alphabétique  ,  ou  par 
Matières  ,  ou  par  Auteurs  y  ou  félon  l'ordre 
des  tems.  Peut-être  que  vous  aurez  befoin 
de  vous  fervir  de  ces  quatre  méthodes.  Car 
on  ne  peut  recueillir  l'Hiftoire  ,  ni  faire  des 
Notes  fur  la  Chronologie  qu'en  faifant  une 
cfpece  d*Aanales.    Les  réflexions  «ju'on  fût 
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fur  la  Géographie  ,  far  U  fituation  ici  Villes, 
des  bornes  des  Empires ,  les  peuplades  d(i 
Contrées,  les  Colonies,  les  mœurs  &  les  toû- 
tiiines  de  ccrrains  Peuples  ;  les  noms  des  Ma- 
giftrats  Athéniens ,  Laccdemoiîiens  ,  Corin- 
uiiens,  Macédoniens,  Romain!  -,  la  police  des 
Monarchies  &  des  Républiques  ,  &  fur  <[Uï1- 
«jues  amres  matières  femblables,  ne  peuvent 
avoir  d'aucre  ordre  que  celui  de  l'Alphabet. 
Si  vous  faites  un  recueil  des  plus  belles  aâions 
des  Hommes  Illultres  ,  &  un  abregd  de  leur 
Tie,comrac  je  vous  le  conlèille,  vous  ne  pou- 
vez guère  fuivre  d'autre  méthode.  Car  de  les 
JcpaEer  félon  les  eems  où  ils  une  vécu  ,  ou  de 
les  prendre  félon  les  Nations  où.  ils  onc  paru, 
c'clî  une  peine  inutile  ,  &  <:iuï  c(l  plus  proptc 
à  faire  de  l'embarras  ,  qu'à  l'éviter.  Je  vous 
confeiUe  de  faire  la  Critique  de  rous  (es  Au- 
teurs que  vous  lirezjde  marquer  lem  àge.leui 
delTcin.lcur  ftile.Ieur  utilicc,lcur  foîce  ou  leur 
foiblelTe.  Et  tous  pouvez  dans  ce  cceueil  fui- 
vre l'ordre  même  des  AQteurs,au  cas  que  vous 
tes  lifiez  félon  l'ordre  des  icms  ,  ce  que  je  ne 
croi  pas  que  TOUS  puilficz  toujours  faire,  ni 
même  que  vous  le  deviez,  Ainlî  ce  recueil 
doit  être  encore  félon  l'Alphabet. 

Je  penfe  que  vous  devez  fuivre  l'ordre  des 
matières  dans  les  obfervations  qui  feront  éî- 
ferentes  de  celles  donr  j'ai  déjà  parlé.  Mût 
quel  ordre  ?  Celui  que  vous  vous  ferez  i 
vous-même.  Mais  c'cft  mon  embarras,  diiez- 
Tous.  Et  c'eil  aullî  ce  qui  fait  le  mien  ;  cai  le 
moien  que  je  puilfe  pénétrer  vos  fcntimens  8C 
vos  dcilcins ,  &  que  je  puiiTe  prévoit  ce  que 
vous  ferez  un  jour  ,  &  ce  que  vous  vondri« 
Avoir  fait.  Cependant  pour  ne  pas  vous  lail^ 
■  fet  eu  inquiétude ,  je  croi  qu'il  elt  à  propos 


DES  HUMANITE^S.    175 

que  TOUS  dirifiez  vos  matières  en  trois  par- 
ties. Que  TOUS  mettiez  ce  qui  regarde  la  doc- 
trine des  Païens  dans  la  première  ,  ce  qui  re- 
garde leur  difcipline  &  leurs  ufages  dans  la 
leconde ,  de  ce  qui  a  raport  à  la  morale  dans 
la  troifiéme.  Cet  ordre  eft  naturel  &  il  com- 
prend tout. 

Dans  la  première  partie  vous  devez  remar- 
quer ce  qu* lis  ont  penfé  de  Dieu  ,  de  (on  uni- 
té y  de  fa  fécondité,  de  fa  bonté,  de  fa  juftice, 
de  fa  providence  ,  de  fa  puiflance  ,  volonté, 
connoiffance  ,  enfin  de  ce  qu'il  efl  en  lui-mê- 
me ,  &  de  ce  qu'il  c(l  par  raport  à  nous.  La 
Généalogie  des  Dieux,  le  partage  du  Mon-* 
de  entre-eûx.  La  multiplication  d'un  même 
Dieu  fous  divers  noms  parmi  des  Nations 
diferentes  ,  ce  qui  eft  très-important  ,  l'ori- 
cine  de  l'Idolâtrie.  Les  traces  delà  vraie  Re- 
figion  dans  l'Idolâtrie  même.  Xes  ténèbres 
que  la  licence  des  Poètes  ,  &  la  multitude  de 
leurs  fables  ont  répandues  dans  l'efprit  du 
peuple ,  Se  enfttite  des  plus  f$avans  ,  beau- 
coup naoins  éloignez ,.  avant  cette  foule  de 
menfbnges  &  des  fi£Hons  ,  de  la  connoiffan- 
ce  de  Dieu.  Ce  qu'il  y  a  de  vrai  ou  de  vrai- 
femblal>le  dans  les  Fables  des  Païens,  ce  qu'ils 
ont  pris  de  l'Ecriture  ,  ou  du  commerce  des 
Hébreux.  Quels  font  les  Héros  qu'ils  ont  re« 
rëtus  de  la  Divinité  ,  où  ils  ont  vécu,  Se  ea 
^el  tems.  L'extrême  difereuce  entre  la  cer- 
titude ,  l'antiquité  ,  Se  la  fainteté  de  l'Hilloi- 
re  fainte  ,  Se  le  tems  fabuleux  des  plus  an- 
ciennes fidlions  des  Grecs.  On  ne  peut  s'i- 
ms^iner  combien  cette  matière  efl  vade  ,  Se 
combien  elle  eft  riche.  Vous  pourrez  un  jour, 
flnaad  vous  aurez  plus  de  loiur ,  confulter  les 
aoâes  Oavsages   de  Yoffius ,  4r  IdèMMrm 
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de  Sel  JcB  ,  de  Dits  Syrts  ,  de  Bochard  dans  fou 
Fhaleg^  &  de  Monficur  Huct  dans  la  premiè- 
re partie    de   la   Oémonftration    Evangiliqm, 
pans  cette  preiniere  partie  il  faat  aufE  re» 
marquer  ce  que  \c%  Païens  ont  cru  de  la  créa- 
tioa  du  Monde  ,  de  la  formation  de  1*  Hom- 
me y  de  fa  corruption  5  de  fes  forces  pour  le 
hi^n   'y  de  fa  libeité  y   du  dcflin ,  de  la  for- 
tune y   du  bonheur.   Ce  qu'ils  ont  penfô  des 
Anges  y  des  Démons ,  de  la  Religion  >    de  hk 
Politique  ,  &c.   Mais  pour  rendre  cette  paj> 
tie  complète ,  tous  devez  lire  les  Apologi  es. 
de  Tertulien  ,  de  Minutiùs  Félix  ,  &  d'Atfac- 
nagore,  de  Théophile  d*Ancioche  ,   &  d*0- 
rigene  contre  Celfe  pour  la  Religion  Chré- 
tienne ,    parcequ'elles   font  remplies  d'uner 
grande  érudition,  &  d'une  grande  connoiflan- 
ce  de  la  Théologie  des  Idolâtres  ,   fur  tout 
celles  de  Tertulien  &  d'Origcne.   Mais  celle 
de  faint  Auguftin  dans  les  Livres  de  la  Cité 
de   Dieu  ,  efl  incomparable.  Il  faudra  que 
TOUS  la  lilîez  avant  que  de  fortir  du  Collège  j^^ 
aufC  bien  que    les    admirables  difcours  de 
Theodoret  ,     De  curathnt   affeSiîonum  GfAcsi^ 
num^Sc  les  Tapifferics  rf^iiocrâs  de  S.  Clément 
d'Alexandrie ,  ou  toute  Térudition  &  route 
la  fagelfe  des  Grecs  font  jointes  à  la  fageffe 
de  l'Evangile. 

Dans  la  fecondie  partie  vous  remarquerez 
tous-  les  ufages  &  toute  la  difcipline  des 
Païens  ,  leurs  facrifices  ,  leurs  expiations^ 
leurs  cérémonies ,  leurs  mifleres ,  leurs  tem- 
ples ,  leur  manière  de  fe  loger  ,  de  s*habiller, 
d'aller  à  la  guerre  ,  de  voîager  ,  d'aller  fur 
mer,  de  vivre  dans  leur  domedique  ,  de  con- 
Verfer  avec  leurs  amis  ,  de  négocier  avec  les 
Etrangers.  Leurs  fpefUcles ,  leurs  jeux^  leuo. 
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(blemnicez  ,  leur  manière  de  comptdk  leurs 
années,  leurs  mois  >  leurs  ceflamens,  leurs  fc- 
pulcores  ,  leurs  bûchers  ,  leurs  apocheofes  » 
enfin  tout  ce  qui  peut  toucbbr  un  homme 
raifonnahlement  curieux,  &  avoir  quelaue  ra- 
port  ou  de  contrariété  ,  ou  de  reiTemolance 
avec  les  ufages  &  la  difcipline  des  Juifs  & 
des  Chrétiens. 

Pour  la  troidéme  partie  elle  doit  être  ri- 
che en  belles  remarques  fur  la  Morale ,  en 
exemples  ,  en  maximes  ,  en  raifonnemens. 
Je  fçai  que  quelques  per formes  ont  dit  qu  on 
pourroit  faire  honte  a  la  morale  corrompue 
de  quelques  Chrétiens  ,  en   leur  opofant  la 
Morale  F^aïenne  ,  qui  excepté  le  vice  contrai- 
re à  rhonnétcté,  paroît  en  beaucoup  de  points 
plus  fînccre,  plus  droite  ,  &  plus  exadle  ,  que 
celle  de  quelques  Cafuites.  Et  je  croi  que  ces 
perfonnes  avoient  raifon.  Il  efl  bon  néan- 
moins de  remarquer  le  doute  &  l'incertitude 
continuelle  des  plus  grands  hommes  ,  que  la 
Teritable  Religion  n'avoit  pas  afermis   dans 
la  connoiffance  du  bien.  Car  il  y  en  a  peu  qui 
ne  fe  contredifent  fouvent  fur  l'immortalité 
de  TAme ,  fur  les  recompenfes  de  Tautrc  vie, 
Ôc  fur  la  préférence  qu'on  doit  faire  de  la  ver- 
tu i  la  volupté.  Les  Auteurs  qui  ont  le  plus 
de  probité ,  ou  qui  en  font  plus  paroi tre,  (ont 
Epi^hete  dans  fon  Enchhidien ,  Seneque  dans 
fes  Oeuvres  Se  dans  fcs  Epîtres  à  Lucilius,Ci- 
ceron  dans  les  Ofices,  &  dans  le  Traité  di  l'ï. 
fùbuâ  ,  Plutarquc  dans  les  Traitez  de  Morale 
tres-fublimes  à  la  vérité  ,  mais  dérobez  aux 
Chréciens  ,  dont  il  aimoit  la  lumière ,  &  dont 
il  haïffoit  l'humilité.  Il  v  a  auflî  beaucoup  à 
profiter  dans  le  Socrate  de  Xenophon,  &  dans 

quelques  Traitez  de  Platon  ,  que  je  ne  puis 
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m'em^chcT  de  mecie  au  rang  des  Aucavs 
^iie  vous  devez  lire  ,  mais  ce  doit  être  un 
peu  tard.  Je  ne  dis  rien  de  l'Ordre  que  VOBJ 
devez  mettre  fntre  les  matières  de  cette  itoi- 
£ènic  partie,  parcequ'il  faui  vous  lai/Ter  (^ue[- 

3UC  chofc  à  réçlcr.  Les  vcrtusSc  les  vices  Je 
iikrjbuciic  airément  eu  certaines  ClalTcs  à  l'é- 
gard de  Dieu  ,  de  nous-mêmes ,  <lu  prochain. 
Celie>ci  Ce  fub-divife,  car  on  peut  regarder  let 
hommes  dans  la  reii^re  comme  les  .pauvres^i 
dans  l'égalité  comme  nos  amis  ;  dans  un  état 
de  fuperiorîté  comme  nos  Pcres  &  nos  Soa. 
Tcrains.  La  féconde  fccoude  de  Saint  Thomu 
<ft  un  Traité  alTei  eiad  &  affet  étendu  da 
ïCttBî&des  vices. 
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£  X)  font  capables  de  lire  têtu 
les  Auteurs  quifom  marque :c 
dans  ce  projet  ^  Mais  il  en 
faut  lire  les  principaux  j  (9^ 
farcourir  les  autres^  3^/Ç^^  P^  expirien^ 
ce  combien  l* Etude  des  belles  Letres  eji 
utile  &  neccjfaire..  Je  ne  parle  pas  feule^ 
tuent  des  avantages  qu'on  en  reçoit  pour 
fçavoir  parler  &  écrire  qui  font  des  chofes 
JCun  prix  infinie  II  n*y  a  prefcjue  point 
d'Ancien  Autefir  Grec  &  Latin  qui  ne 
mfaitfervi  a  iclatrcirplupeursobfcuruéidt 
V Ecriture  j aime.  On  en  verra  des  preuves^. 
fi  jamaié  je  puis  mètre  au  jour  ce  que  je  pre^ 
fore  depuis  long-  tems.  J-en  puis  donc  par-^ 
1er  après  l'avoir  expérimenté.  J'avois  lu 
la  plus  grande  partie  de  ces  Auteurs  étant 
ajfej^  jeune  ;  mais  je  rfavois  tiré  aum 
£un  autre  fruit-  que  la  connoijfance  de  leur 
IfOngue  y&  quelque  goût  pour  ce  qui  peut 
t^Jfcr  pour  bien  écrit.    Lerfque  j'ai  §hm 
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Vétille  fur  des  matières  tù  ces  Auteurs  me- 
pouvaient  fervir  y  j'ai  été  obligé  de  Us  relire  f 
&  f '4  été  avec  profit  ;  c^ar  prévenu  de  ce 
éjue  j*y  devois  cher  cher  y  rien  ne  rna  écha^ 
fé  de  ce  ijui  pouvoit  fervir  au  dejfein  ^ui 
m^obligeoit  de  les  lire  une  féconde  fois.  C*efi 
en  vain  qu'on  dit  y  cjn'on  pourroit  avenir 
les  jeunes  gens  de  tout  ce  qu*il  faudrait  re^ 
marquer.   Ces  avis  font  bons  ,  mais  il  ejt- 
impojjible  qu'on  s*atache  à  des  chofes  qtd 
paroijfent   des  riens  à  moins  qn^on  n*en* 
vifage  certaines  quefiions  dont  on  cherche- 
Véclaircijfement*  Ainfeje  pourreis  dire  que- 
c*ejt  une  véritable  perte  de  tems  pour  un 
jeune  homme  de  lire  tous  les  Anciens  Ah-» 
teurs  Grecs  &  Latins  avant  qu*il  fe  foît 
déterminé  à  une  Etude  particulière  pour  le^ 
refie  de  la  vie  y  où  cette  lecture  Joit  neceféu^ 
rf»  Pour  f  Ravoir  le  Grec    &  le  Latin  or»- 
n*a  pas  befoin  de  lire  abfclument  tout  ce 
qu*ily  a  de  Grec  &  de  Latin.    VHifioU 
te  y  la  Chronologie  &  la  Géographie  ,  /a- 
eonnoijfance  des  Adatematiques  >  au  moins 
.defes  premiers  Elemens  ,.  la  Philo/ophië^ 
font  des  chofes  qu'il  faut  faire  étant  jeune 
aufquelles  par  confequent  il  faut  donner  une 
partie  defon  tems. 

X^ouâ  avons  dit  qu'il  faut  entretenir 
commerce  avec  ceux  qui  écrivent  bien.  Oà 
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peut  donc  dam  Us  heures  moins  precleufes 
achever  de  lire  les  Ouvrages  des  Anciens 
qui  font  fans  doute  nos  modelles  pour  i*jirt 
ei* écrire i&  dont  on  ttefi  plus  capable  de  dé^ 
couvrir  les  beauté:^  quand  on  a  quelque  âge. 
C*a  été  la  pratique  de  tous  nos  Sçavans  de 
n*abandonner  jamais  entièrement  l^Etndê 
des  belles  Letres ,  &  d* en  faire  leur  divers 
tijjement.  Le  Père  Thomaffin  qui  a  été  la 
fcrfonne  la  plus  ftudieufe  y&la  plus  réglée 
dansfes  Etudes  ne  lifoit  dans  le  tems  des 
vacations  que  des  Auteurs  à*Humanitém 
Je  connois  des  perfonnes  qui  ont  autant  de 
pieté  que  defçavoir  qui  ont  foHvent  entre 
les  mains ^  Ciceron,  Virgile^  Horace  \  c*efi 
une  neceffité  puifqu*ils  écrivent  en  Latin. 
Le  Père  Thomaffin  avant  que  de  mètre  en 
Latin  la  Difcipiine  qu*il  avoit  fait  en 
Jranfois  relut  Ciceron  entièrement • 
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AVERTISSEMENT 
fur  le  cinquième  Entretien. 

CEux  qui  auront  compris  le- 
dejfein  de  ces  EntretienSy. 
apercevront  facilement  quetEn^ 
tKetten  fuhant  ne^  pas  un  élogej^ 
mais  t  image  êiune  f ointe  Com^ 
munautè^  laquelle  on  s  efl  formés 
fur  ce  qtion  croioit  de  plusfaint^ 
t^  de  plus  pratiquable  >  aïant 
jugé  quil  t^y  a^oit  point  de  ma- 
nière pÏM  courte:  ts^  plM  ^ive^ 
d!tnflruire  ceux,  pour  qui  cet  Ou^ 
n>rage  étoit  defttné  >  ^^t  de  leut^ 
faite  njoir  comme  dans  un  ta^ 
hleaffy  ce  quils  doivent  O"  ^ 
qsêils  peuvent  itrei 


V.     ENTRETIEN. 

Roche  de  la  fbUtude  d'Aminre- 
il  y  avoic  une  Communauté  d*£c- 
clcdaftiaues  vertueux  &  fçavanSy 
qui  ne  font  liez  les  uns  avec  les 
ancres  que  par  la  charité  &  par  l'union  d'uai 
même  defTem  qu'ils  ont  de  confpirer  enfem* 
Ue  au  fervicc  de  l'Eglife.    Cependant  lorf^ 
Qt'ils  fe  font  une  fois  unis  pour  l'éxecution 
oe l'œuvre  de  Dieu,  auauel  ils  travaillent,, 
ils  fc  croient  obligez  de  demeurer  unis^  audti 
bicD  que  ceux  qui  ont  prêté  l'épaule  pour  fbû- 
tcnir  un  fardeau ,  doivent  faire  ferme ,  pour 
fie  pas  caufer  par  leur  retraite  l'acablemenc 
^  leurs  Compagnons.  Ils  croient,  dis- je,  que  - 
ce  ne  peut  être  une  petite  faute  que  de  trou- 
Ucr  l'ordre  &  l'harmonie  d'un  Corps  utile  à. 
l'Eglife  'i  ainfi  par  cette  confideratiun  &  par 
uizele  qui  ne- s'éteint  jamais ,  ils  demeurcnc. 
foitement  atachcz  les  uns  aux  autres.  Il  n'y 
a  pas  de  compagnie  dans  l'Eglife  qui  étudie 
fias  fon  efprit  ,   &  qui  tâche  de  fuivre  avec 
plus  de  fidélité    fes  maximes.    Ceux  qui  la 
coznpofent  font  (ludicux.    Ils  vivent  dans  un 
{nnd-éloignement  du  monde  ,  &  dans  un 
paad  mépris  de  ce  qu'on  y  apelle  grand  &  - 
âigréable.    Ils   n'ont    de  commerce   qu'avec 
leurs  Livres  qui^  font  leur  plaidr.  Par  touc  - 
ailleurs  quo  dans  burs  exercices  de  pieté  &  de 
charité,&:  dans  leurs  Etudes  >  ils  fout  dans  un 
^t  violent  i  6c  auffi-tôt  que  Tob/lacle  qui 
ks.  CA  détachoiccftôté^  ils  recourocnc  qixsl 
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leur  Eglifc  ,  ou  dans  leurs  cabinets  comme 
dans  leur  propre  centre.  Ce  qui  fait  que  dans 
le  petit  nombre  de  ces  Eccleiîaftiques  ,  on 
en  trouve  plufieurs  qui  excellent  en  tou- 
tes les  Science»  >  mais  particulièrement  dans 
la  Science  des  Ecritures  ,  des  Pères  de  TE- 
giife  ,  de  l'Hiftoire  Ecclefiaftiquc  &  des 
Conciles. 

Aminte  ctoit  trcs-étroitemcnt  lié  avec  ces 
Ecciefîafliques.    Il   en  avoit  dit  tant  de  bien 
à  Ton  ami  qu'il  le  pria  de  les  lui  faire  con- 
xioîcre.    Le  jour  étant  donc  pris  ,  ils  les  alè- 
sent voir.   AulFi-tôt  que  Theodofc   eut  jet- 
té  les  yeux  fur  leur  Maifon  ,  &  fur  le  bon 
ordre  qu'il    y  apercevoir ,  il  fut  furpris  ,  & 
en  fe  tournant  vers  Aminte  ,  je   n'ai  rien 
yù.  ,   dit  -  il  ,  dans  tous  ces    célèbres  Mo- 
nafleres  d'Italie  qui  m*ait   autant  charmé. 
Ce  peu  de  proportion  que  je  trouvois  entre 
ces  grands  &  magnifiques  bâtimens  avec  la 
proreflîon  de  ceux  ^ui  les  habitent ,  me  pa- 
roifToit  un  défaut  plus  choquant  qu'aucune 
faute  contre  TArchitedure.  Cette  fimplicité 
Chrétienne  que  j'aperçois  dans  cette    Mai«« 
fon  me  ravit.    Je  n'y  vois  rien  qu'on   puifle 
dire  être  inutile  ou  afeâé  s  mais  auflî  ce  bçl 
ordre  me  marque  que  ceux  qui  demeurcnc 
ici  font  des  Perfonnes  réglées  &  fpirituelles  » 
car  Cl  les  corps  inanimez  font  paroitre  tanc 
d'cfprit ,  il  faut  que  les  Hommes  y  foicûC 
bien  fpirituels. 

Un  Prêtre  de  cette  Maifon,  ami  d'Amintc^ 
parut.  Après  les  premiers  complimens  il  les 
conduifit  dans  l'Eglife  qui  étoit  embaumée 
ë'une  odeur  de  pieté.  Il  n'y  avoit  ni  marbre, 
ni  or,  ni  azur,  ni  rien  de  tout  ce  qui  peut  ar* 
tètct  les  ycux.&  détoomcr  refpric  de  Ta] 
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cadoor  qu'il  doit  à  la  Prière.   Il  n'y  avoit  au-^ 
cun  de  ces  ornemens  que  la  vanicé  a  nouvel— 
lemenc  inventez  ,  &  qui  rendenc  la  MaifoQ' 
de  Dieu  femblable  à  cefîe  des  gens  du  mon*^ 
de  ,   où  le  luxe  règne.    Theodofe  qui  fçaic 
les  régies  de  TEglife  &  qui  les  aime,  écoit 
ravi  que  toutes  chofes  y  fufTent   obfervées,. 
ièlonqueles  Canons- l'ont  prefcrit.    Ce  bon 
Brétre  leur  difoit  qu'ils^  a  voient  un  faint  ref^ 
vc€t  pour  toutes  les  régies  de  l'Eglife ,  qu'il». 
içavoient  qu'il  falloit  rendre  à  Dieu  le  culte* 
qui  lui  cft  dû ,    en  la  manière  quai  i^a  ordon* 
aé.    Que  lorfque  Moïfe  bâtif  le    Taberna- 
cle ,  il  fc  fcrvit  bien  des  richcffcs  de  rEgV— 
pce  y  Se  des  ornemens  qui  avoienc  fervi  a  la^ 
ranicé  des  Fenuncs  ,  mais  qu'il,  les  fit  fon- 
dre &  en  changea  la  forme  pour  leur  don- 
aer  celle  que  Dieu  lui  avoit  montré  fur  la. 
montagne.    Ainfi  y  difoit-il  ,.  nous  fommes 
fort  éloignez  d'orner  nos  Autels  de  nouvelles 
inventions ,  qui ,  à  proprement  parler.,,  font 
des   décorations  de  Théâtre.  Par  tout  &  en. 
tout  nous  fuivons  ce  qui  e(l  marqué  dans  les 
Livres  jfaints  touchant  la  forme.,  la  grandeur 
des  Autels,  la  qualité  dès  Ornemens  :  caylit- 
il ,  il  n'y  a  rien  qui  n'ait  été  réglé  ;  non  par. 
caprice  ou  par  fuperfhtion,  mais  par  des  rair 
fons  mifîerieufès.. 

Ils  entrèrent  dans  la  Maifon  où  regpoit  le: 
même  efprit  d'ordre  &  de  fimplicité.  Il  n'y 
avoit  rien  .qui  fut  riche  par  fz  matière  :  la 
icoie.  difpofiition  en  faifoit  la  beauté.  Le  rè- 
glement de  ceux  qui  cojnpefotent  cette  Mai- 
fon réjailliffoic  &  le  répandoit  fur  toutes  cho^ 
fis  }  de  forte  que  dans  l'arrangement  des 
meubles,  &  dans  la  propreté  qui  y  étoit  gaz». 
4ée  ^  oa  y  voïoic  coau&c  des  veftiges  de  l'i»* 
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Aoccnce,&  de  l'ordre  des  mœurs  de  ces  Eccl'e^ 
£aftiques. 

Thcodofc  portoit  les  yeux  par  tout  j  il: 
s'informoit  avec  foin  de  Tùfagc  de  tout  ce* 
qu* on  lui  faifoit  roir ,  dans  la  cuiiîne  ,  dans 
ks  infirmeries,  dans  les  chambres  &  dans  toos^ 
les  lieux.  Sa  curiofité  étoit  merveilleufemear 
Satisfaite  par  les  réponfes  qu*on  lui  faifoit, 
qui  lui  découvroient  de  plus  en  plus  le  boa 
ordre  de  cette  Maifon,  &  refprit  de  ceux  qi|î: 
la  gouvernoient. 

Theodofe  écouta  avec  )oïe  la  prière  qu'bn' 
fit  à  Aminte  de  demeurer  quelques  jours  danS' 
cette  Maifon;  lis  y  demeurèrent  trois  jours, 
pendant  lefquels  Theodofe  comme  un  es- 
pion ,  ou  plutôt  coiAme  admirateur,  ne  laif- 
ibit  rien  echaper  à  fa  confideration  ,  jufqu'à' 
étudier  la  conduire  des  Serviteurs.  Tous  ceux 
de  la  Maifon  avoient  un  vifkge  qui  marquoic 
la  tranquillité  de  leur  sune  ,  &  cette  dou* 
ceur  que  caufe  le  repos  d'une  confcience* 
réglée.  Il  s'informoit  de  tout*  Il  fçûc  d'un* 
des  ScrvitCHts  que  Ton  nés  le  reprenoit  pres- 
que jamais  que  dès  fautes  qui  regardent  leur 
falut.  Une  perfonne  qui  s'eft  donnée  à  cette* 
Maifon,  fort  intelligente  en  tout  ce  qui re-* 

farde  le  ménage  montre  à  un  chacun  ce  qu  il- 
oit  faire.  Il  fait  lui-même  en  nôtre  prefen— 
ce  une  ou  deux  fois  ,  ce  qu'il  ordonne  ,  Se. 
s'il  arrive  que  nous  l'aïons  oublié  ,  il  nous 
inftruit  derechef  fans  aigreur,  plutôt  par  foa* 
exemple  que  par  fes  paroles.  On  ne  nous 
commande  jamais  ,  dit  ce  Serviteur  à  qui  il: 
parloir  ,  mais  on  nous  fait  faire  s  &  Toa- 
nous  traite  comme  fi  nous  étions  les  cnfanS' 
de  la  Maifon.  Je  n'ai  jamais  entendu  ici  une^ 
{arolo  d'imgacieoce*  Ceux  qui  foac  nps  Mlt^r 
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ttt$  font  cux^mômes  ce  qai  cft  de  plus  bas^ 
&  ils  ne  fc  fervent  de  nous  que  lorfque  la 
bienfeance  ,  ou  leurs  ocupations  ne  leur  per- 
metent  pas  de  faire  ce  que  par  oôcie  eue 
Boas  leur  devons. 

Thcodofe  trouvait  tous  ces  Ecclefiaftiqucs 
fervens  &  exa^.  Il  remarquoit  néanmoins 
qu'ils  ne  faifoient  pas  con(î(ler  la  pieté  dans 
vne  ezaéUtude  fcrupuleufè  de  quelques  ob- 
servances exterieures.Ils  fontperuiadez  qu*ua 
cfpric  raifonnable  ne  s'écarte  jamais  de  l'or- 
dre ,  &  que  lorfqu'il  ne  fc  prefcnte  rien  de 
meilleur  à  faire  ,  il  s'affujetit  aux  régies 
^ai  ont  été  établies  ,  afîn  que  ce  foit  toi2- 
jôurs  un  principe  de  vertu  &  de  fageffc 
qui  le  détermine.  Ccft-Iâ  ce  qui  atache  i 
leurs  réglemens  i  car  enfin:  ils  vivent  dans 
une  liberté  honnête  ,  &  on  voit  aifez  que 
c'eft  l'amour  qui  les  porte  a  toutes  leurs  ac- 
tions. 

Celui  qui  avoit  pour  lors  la-  conduite  de  la 
Maifon  s'apUquoit  particulièrement  à  eo- 
tretenir  la  Communauté  dans  une  faintc 
joïc.  Il  découvrit  ce  fecret  à  Theodofe, 
•n  lui  difant  que  ceux  qui  gouvernent  des 
Hommes  en  mcme-tems  qu'ils  font  parti?» 
cipans  de  l'autorité  de  Dieu ,  ils  font  obli*- 
;cz  d'imixer  fa  divine  SageiTe  ,  qui  les  con»- 
lût  à  leur  devoir  par  les  re(iorts  qui  Içs 
font  agir  naturellement  ,  c*eft-à-dire  ,  par 
la  douceur  &  par  le  plaifir.  Il  faut ,  dit-il, 
£ure  aimer  à    ceux  que  l'on    conduit  les 

3 lois  dont  on  les  charge.  Perfonne  ne 
igc  foa  devoir  pendant  qu'il  s'y  platti 
Les  Hommes  les  plus  fages  &  les  plus  ver* 
Caeux  font  fujets  à  des  chagrins  :  les  plus. 
iovxs.  fc  laiffear  abatie.   Un  Sa£crieuc  .s!iny^ 


di 
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?iiiéte  ,  difoit-il ,  quand  il  voit  un  de  fcs  In- 
cricurs  malade.  II  craint  déjà  que  le  far- 
deau de  fa  Maifon  n  étant  plus  foûtenu  >  ne 
combe  fur  lui.  Pour  moi  les  maladies  ne 
m'écennent  point  tant  que  les  mélancolies 
&  les  triftenes  ,  &  il  n*/  a  rien  à  quoi  j'a- 
porte  plus  de  remède.  Je  les  préviens  ,  j'é- 
tudie ce  qui  peut  faire  plaidr  à  un  chacun. 
Mon  efprit  efl  dans  un  parfait  repos  quand 
je  fçai  que  tout  le  monde  eft  content  : 
tous  font  leur  devoir  quand  leur  efprit  eft 
calme. 

C*e(l  pour  cela  que  nous  ne  foufrons  point 
parmi  nous  ,  ajoûra-t'il ,  ces  efprits  qui  nie 
font  fatisfaits  ni  d'eux  ,  ni  des  autres  ,  qui 
fc  plaignent  (ans  ceffe  ,  qui  trouvent  à  re- 
dire à  tout  ,  qui  font  ravis  tofqu'ils  ont 
une  mauvaife  nouvelle  à  débiter  ,  &  qui 
par  des  raports  entretiennent  de  faux  foup- 
çons ,  &  caufent  de  la  triftefTe.  Nous  ne  nous 
dilbns  les  unS  aux  autres  que  ce  qui  nous 
peut  être  agréable  ^  ou  ce  qu'il  efl  bon  que 
nous  fçacbions.  Comme  éfedlivement  nous 
xious  aimons  ,  &  que  nous  n'avons  poinc 
deffein  de  nous  piquer ,  quand  nous  venons 
à  découvrir  que  nous  avons  été  un  fujet  de 
peine  à  quelqu'un  de  nos  Confrères.  Hé 
quoi,  moncnerami,  lui  difons- nous',  eft- 
ce  cette  parole  que  j'ai  dite  fans  réflexion 
cjui  vous  a  fâché  ?  Voilà  quelle  étoit  ma  pcn- 
fee  :  je  ne  penfbis  pas  à  vous  ,  &  je  fuis  fâ- 
ché de  n'avoir  pas  éloigné  avec  prudence  ce 
mauvais  fens  que  vous  y  avez  donné.  Âinfi 
on  diflîpe  fou  chagrin.  Ou  ne  fait  point 
une  reconciliation  en  forme  ,  on  tour- 
ne  la  chx)fè  ,  s'il  fe  peut  ,  en  raillerie^ 
êc    on   épargne   la  honte    à   fon  Coofre- 
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it,  âc  $"€116  laiifê  aller  à  un  foupçon  tc- 
ncrairc. 

Nous    entretenons  de  cette  manière  par- 
<ni  nous  la  charité  &  la  joie  qui  en  e(l  une 
fille.  Ceux  qui  ont  établi  cette  Maifoh  ne 
k  font  point  apuïez  fur  la  prudence   Ku- 
■uine  ,  ils  ne  fc  font  point  apliqucz  à  pré- 
voir par  un  grand  nombre  de  réglcmens  le 
«al  qui  pourroir  arriver.    Ils  ont  cru   que 
cela  ne  rcfpiroit  point  refprit  de  TEvangile^ 
(|ui  donnoit   peu  de  préceptes   ,    mais  qui 
iifpiroit  beaucoup    d'amour    pour   Dieu  & 
^ur  le  prochain,  après  quoi  il  n*efl:  point 
xfoia  de  tant  de  régies.    La  Loi  ne  fait  que 
fc  prévaricateurs  ,   comme  dit  TApôtrc  ,  & 
fi  elle  empêche  le  malhcor^ce  n*efl  qu'en  apa* 
icncc. 

Il  n*y  avoir  rien  de  plus  agréable  &  de 
plus  utile  que  les  convcrfations  de  ces  Ecclc- 
fialliques.  Ils  y  traitent  quelque  point  de 
Marine  ,  ils  oiàt  le  bon  goût  en  ce  qui  efl 
ic  la  Science  ;  ils  connoilTcnt  les  cxcellens. 
l'ivrcs ,  ce  qui  vient  ,  comme  le  rematrqua 
Thcodofe  ,  de  ce  que  l'on  ne  lit  dans  leurs 
affemblces  que  les  Ouvrages  des  bons  Au- 
teurs ,  qu'ils  parlent  fouvent  de  ceux  qui 
•nt  excellé  dans  les  Sciences  ,  &  que  ceux 

Si  commencent  à  étudier  prennent  infenû- 
ment  dans  ces  converfations  un  goût  Se 
ïnc  eitime  pour  les  bonnes  chofes.  On  pro» 
pofc  quelque  pafTage  de  l'Ecriture  ou  quel- 

2ac  cas  de  confcicncc.  Les  Jeunes  dans  la^ 
eciiion  de  ces  cas  fe  forment  l'efprit  &  le 
cœur  ,  parceque  comme  je  l'aperçois ,  la  ve* 
nté  eft  depuis  long-tems  dans  cette  Maifon, 
elle  8*y  conferve  comme  par  une  tradition^ 
k  elle  s'y  aprend  d'une  maniiére  oacuiellcu. 
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Par  la  feule  convcrfation  oa  y  devient  hom- 
me de  bien  &  fçavant. 

Je  ne  doute  point  >  dit  Theodofe  à  Amint^ 
que  ce  que  nous  ne  voïons  point  ne  foit  en- 
core incomparablement  plus  beau  ,  car  il  y  a 
ici  du  folide.  Ce  qui  nous  paroît  neft  pal 
une  fimple  furface.  Que  je  m'eftimcrois  heu- 
reux ,  Aminte  ,  £i  j'obtenois  de  vôtre  Ami 
un  entretien  fur  Tefprit  de  leur  Maifon  :  je 
m'imagine  que  les  lefTorts  qui  font  tant 
d'éfets  ,  font  admirables.  Cela  ne  fera  pal 
dificile  ,  repartit  Aminte  ,  car  ces  MeSIeius 
ne  font  point  miderieux  y  ni  entêtez  de  la 
gloire  de  leur  Maifon  ,  ils  vous  en  diront  en»- 
mêmes  le  bien  &  le  mal.  Ils  ne  fçavent  ce 
que  c'eft  que  d'ufer  d'artifice  pour  ea  couviic 
les  défauts. 

Aminte,  aïant  trouvé  fbn  Ami ,  dites  nous, 
lui  dit-il  y  après  les  premiers  complimens  >  bt 
quels  principes  roule  la  conduite  de  >dae 
compagnie. 

Notre  politique ,  dit  ce  bon  EccleiîafHqu^ 
cft  de  n'en  avoir  point ,  &  il  n  y  a  rien  de  plas 
éloigne  de  nôtre  efpritque  d'établir  &  d*afer- 
mir  cette  Maifon  par  des  moïens  humains. 
Nous  ne  nous  unifions  point  enfèmble  pool 
faire  un  Corps  qui  éclate  y  &  qui  fe  fafle  dif 
tinguer  d'avec  les  autres  Membres  de  TE- 
gliie.  Nous  joignons  feulement  nos  forces, 
nos  Etudes  &  nos  prières  pour  faire  Icr  uns 
avec  les  autres  ce  que  nous  ne  pourrions  faire 
que  tres>dificilement  étant  feparez  ,  ainfi  il 
nous  importe  peu  que  nôtre  Corps  fubfifte, 
pourveu  que  TEglife  triomphes  &  fi  en  combft- 
tant  pour  elle  nous  étions  tous  défaits  y  fana 
qu'il  en  reftât  un  feul ,  nos  efperauces  &  noi 
kmhâits  fcroienr  parfaitement  siconiplis« 
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Ce  font  les  fentimens  que  tious  devons 
avoir  5  car ,  je  vous  reprefcnte  notre  Compa- 
gnie félon  ce  qu'elle  devroit  être  ,  par  ra- 
port  à  i'cfprit  que  Dieu  a  infpirc  à  nos  pre- 
miers Pères.  Leur  grande  maxime  a  été 
quon  ne  doit  agir  que  pour  l'Eternité ,  qu'il 
n'eft  pas  permis  de  borner  fcs  afcdlions  a  ce 
qui  c(k  nK>rtei.  Il  n'y  a  y  difoient-ils  ,  que 
i£elife  d'immortelle  :  tes  Compagnies  au- 
trefois les  plus  floriffantes  ont  perdu  leur 
éclat  y  ou  elles  ne  font  plus.  Il  n*y  a  pas  à 
prefent  de  Maifons  plus  laintes  que  celles  qui 
étoient  habitées  par  les  Antoines  &  par  les 
Hilarions  :  dont  il  ne  paroit  rien.  Spititus  ubi 
tmlt  Jpiraf,  Ce  feroit  donc  une  cftimc  &  un 
amour  déréglé  ,  puifqu'on  n'auroit  pour  der- 


fe,  qui  eft  le  Roïaume  de  Jefus-Cnrift  qui  ne 
finira  jamais  ,  c'eft-à-dire ,  fi  l'on  ne  l'eftimoit 
&  Taimoit  à  proportion  qu'on  voit  qu'il  ferc 
rEglife. 

Les  plus  éclairez  parmi  nous  ne-peuvcnt 
ibufrir  ces  empreffcmens  que  nous  avons  ,  û 
nous  n'y  prenons  garde  pour  l'établiflement 
temporel  &  pour  la  gloire  de  nôtre  Maifoia. 
Ils  penfent  que  comme  Jefus-Chrift  veut  que 
TEgiife  fon  £poufe  ait  part  fur  la  Terre  aux 
humiliations  qu'il  v  a  fbufert  y  qu'aufli  les 
Compagnies  Eccleuaftiques  pour  entrer  dans 
i'efprit  de  ce  divin  Epoux  &  reffembler  à  fon 
£poufe  ,  doivent  porter  avec  joïe  les  humilia- 
tions qui  font  le  carad^ere  de  ceux  qui  apar- 
Ùcnneac  à  Jefus-Chrift  ,  qui  a  dit  à  la  Com- 
f^^gpic  la  plus  iliuftre  qui  ait  jamais  été  >  je 
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parle  in  Collège  des  Apôtres  ,  qu'elle  fcrôic 
en  bute  à  toute  la  Terre. 

Ce  qui  paroit  grand  e(l  fouveiic   un  fujet 
d^abomiRation  devant  Dieu  ,  &  ces  Gran- 
deurs excefEves  où  les  Corps  particuliers  de 
TEglife  s'élèvent  y  font  regardées  par  les  An- 
ges comme  une  efpece  de  tumeur ,   qui  ca 
rendant  une  partie  plus  groflc  que  Ton  état 
naturel  ne  le  demande  ,  fait  que  le  tout  eft 
diformc   Nous  avons  befoin  dans  les  Coni- 
munautez  ,   de   faire  de  femblables   réfle- 
xions ,  car  l'amour  propre  cherche  toujours 
^es  apuis  naturels.    Après  que  nous   avons 
-qui té  la  maifon  de  nos  parens  ,    iious  nous 
Apuïons  fur  nôtre  Communauté  ,  nous  nous 
y  uniffons  ;  &  nous  concevons  pour  elle  les 
mêmes  afedions  baffes  &  chamelles  que  nous 
avions  pour  nos  familles.   Si  nous  n'y  refit 
tons,  nous  fonunes   toujours  prêts   de  facri- 
ficr  l'honneur  de  l'Eglifc  pour  confcryer  nô- 
tre Maifon  ,  au  lieu  que  comme  elle  n'en  eft 
qu'un  Membre  ,  nous  devrions  l'expofcr  pour 
le  falut  de  fon  Chef.    Après  quoi  je  ne  m'é- 
tonne point  de  ce  que  j'ai   entendu  dire  à  ua 
fàiftt  Evéque  ,  qu'il  n'arrivoit  que  trop  fou- 
vent  que  les  Communautcz  après  avoir  fer- 
vi  l'Eglife  quelque  tems ,  lui  faifoient  enfui- 
te  la  guerre.  C^c  d'abord  elles    étoient  fer- 
ventes &  animées  par  la  pieté,  qu'après  el- 
les pctdoient  leur  première   ferveur  :  qu'el- 
les n  agiffoicnt  plus  que   par  les  reflbrrs  d'u- 
ne conduite  toute  hu  maine ,  comme  les  os 
d'un  fquelette  liez  les    uns  avec  les   autres 
par  artifice ,  lorfqu'ils  n'ont  plus  de  liaifon 
naturelle^  Ne  vaudroit-il  pas  mieux,difoit-il, 
qu'aprés^TEfprit  de  Dieu  >  qui  cA  la  vie  des  . 
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ûintcs  Communautcz  ,  s*eft  retiré,  on  en  ca- 
chât les  os  ,  c'cft  -  à  -  dire ,  qu'il  n'en  parût 
plus  rien  comme  on  enterre  les  corps  morts 
arant  qu'ils  foient  pourris. 

Chaque  Compagnie  a  une  excellence  qui 
lu  cft  propre.  Pour  la  nôtre  elle  a  cet  avan- 
oge  que  quand  par  nos  tiédeurs  &  nos  pé- 
chez nous  obligerons  Dieu  de  fc  retirer  d'a- 
Tccnous,  elle  fe  diifipera  tout  d'un  coup, 
il  n'en  reftera  rien.  Il  n'y  a  que  le  lien  de 
U  charité  qui  nous  lie  ,  ce  lien  étant  rom- 
pu nous  ne  ferons  plus.  Il  efl  avantageux 
pour  la  fanté  de  nôtre  corps  que  ceux  qui  eu 
font  les  mauvaifes  humeurs  fortent  libre- 
ment ,  &  qu'ils  ne  foient  point  contraints 
d'y  refter.  Cela  nous  purge.  Cette  liberté 
qu'on  a  de  fonir  d'avec  nous  fepare  le  bon 
grain  d'avec  la  paille  ,  ainlî  pendant  que  l'ef. 
prit  de  Dieu  demeurera  avec  nous,nôtre  corps 
lerafain. 

Comme  noiis  ne  fubfiftons  que  par  la  pie- 
té, le  premier  foin  de  celui  qu'on  cnoifit  pour 
nous  gouverner  eft  de  l'y  entretenir.   Il  fc 
rtpofc  de  ce  qui    regarde   le  temporel    fut 
ceux  qu'on  lui  donne  pour  afiiflans ,   mais 
pour  la  pieté  il  a  toujours  les  yeux  ouverts. 
Il  porte  en  fon  coeur  tous  les  Particuliers, 
Comme  le  Grand-Prêtre  de  l'ancienne  Loi 
portoit  les  douze  Tribus  d'Ifracl  fur  fa  poi- 
trine ,  dans  cet  ornement  qu'on  apcUoit  «4- 
tkmil.  Il  nous  conoît  ,  il  fçait  nos  FoiblefTes, 
ce  qui  nous  convieht  pour  nôtre  falut ,   les 
emplois  qui  nous   peuvent  être  dangereux  ; 
fc.Iorfqu'il  s'agit  de  nous  envoïer  en  quelque 
Keu  ,  après  qu'il  en  a  reçu  l'ordre  de  Dieu, 
iTant  que  de  nous  figniacr  celui  qu'il  nous 
donne  ,  il  ne  nous  delline  à  aucun  fervice 


ta 
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rui  ne  nous  Toit  utile  5  de  forte  que  ce  n'eft 
pas  tant  pour  remplir  les  places  vuides  de 
la  Compagnie  que  pour  nos  propres  befoins 
qu'il  nous  place  dans  nos  emplois.  Toos 
étant  donc  convaincus  de  fa  charité  &  de  & 
prudence  ,  on  lui  obeïc  non  comme  â  aa 
Homme  ,  mais  comme  à  Dieu  >  &  onfè 
rend   d'autant  plus  volontiers  à  /es  ordres, 

f[u'en  les  exécutant  avec  fidelioé  ,   on  ne 
ait  pas  tant  l'afaire  des  autres ,  que  la  fîeane 
propre. 

Le  faint  Homme  dont  Dieu  s^eft  fer?! 
pour  jetter  les  premiers  fondemens  de  cet- 
te Maifon  ,  nous  a  laille  plusieurs  mémoi- 
res qui  font  connoître  de  quel  efprit  il  étoic 
animé  ,  8c  quel  e(l  celui  qu'il  a  infpiré  â  Ces 
enfans.   Toute  fa  domine  (e  réduit  à  n'agir 
que  par  TEfprit  de  Jcfus-Clirift  ,  qu'il  toit 
le  principe  de  nos  allions  ,  que  nous  foïons 
étroitement  unis  avec  lui  par  une  imitatioa 
fidelle  de  Ces  vertus.  Pour  cela  il  nous  re- 
prefcnte   fa    vie  par   difcrcns   endroits.    Il 
n'oublie  aucune    de  fes  allions  ,   afin  que 
dans  les  diferens  états  ou  nous  nous  trou- 
vons ,  nous  aïons  un  modelle  de  ce  que  nous 
devons  faire  ,  &  quelque  adion    que  nous 
entreprenions  ,  nous  la  puiflîons    commen- 
cer &  achever  dans  l'cfprit  de  Jefus-Chrift, 
&  pour  honorer  fes  aclions  avec  qui  elle  aie 
du  raport. 

Ce  faint  Homme  ne  nous  découvre  pas  feu- 
lement la  vie  que  Jefus-Chrift  a  menée  fur  la 
Terre  ,  mais  il  nous  élevé  jufqu'â  la  connoif^ 
lance  de  celle  qu'il  a  eue  dans  le  fein  de  foa 
Pcre  dépuis  l'Eternité.  Il  nous  dit  des  cho- 
fes  admirables  de  la  trcs-fainte  8c  adorable 
Trinité  ,  qu'il  nous  propofe  pour  modelle  :  en 

quoi 
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n  ne  doit  p(>mt  aprehender  l'illufioa. 
Hie  a  été  créé  à  l'icnage^  à  la  refTem- 
dàs  trois  Perfbnnes  divines  ^  ce  qui 
>lige  indiipeiifablemenc  de  les  imiter, 
ettr  ccre  lemblables  par  uqc  parfaite 
,  une  juflice  entière,  <&  par  la  fainteté 
ie  toute  pure.  Cette  imitation  auroit 
ite  TEtude  de  l'Homme  iHix>cent.  Le 
a  rendu  incapable  de  fe  conformer  i 
Icle  û  rpirituel*&  G.  grand  ^  c'efl  pour^ 
Verbe  divin  s'eft  incarné  ,  &  s'eft  fait 
»ur  fe  proportionner  à  iiôtre  foiblefTc, 
l'en  pratiquant  les  vertus  dont  il 
donné  l'exemple  ,  nous  retracions 
s  l'image  de  CXicu  ,   que  le  péché  a 

s  nous  y  fommes  engagez  lof  fque  nous 
été  baptifez  au  nom  des  trois  Perfoa* 
la  tres-fàinte  Trinité,  Le  Baptême  c(l 
ofeiHon  publique  que  nous  voulons 
»  ce  <|ue  nous  contemplons  -dans  ce 
niflere  de  l'Unité  de  la  divine  Effen- 
crois  Perfonnes.  Jefus-Chrift  fbahaite 
is  les  Chrétiens  foient  unis  enfemble 
:  il  Tcft  avec  fon  Pcre  ;  Se  fon  Difci- 
Q  aimé  dit  que  nôtre  liaifbn  doit  être 
ice  avec  la  iainte  Trinité  ,  que  nous 
5  dans  une  fainte*  familiarité  avec  le 
:  le  Fils,  Soctetfn  noftrafitcumVéUfêét 
té  Jifu  Chrifto,  Nôtre  trcs-lionoré  In- 
u  n  a  rien  oublié  pour  nous  faire  en* 
os  ces  fentimens.  Il  a  établi  des  exer- 
ropres  pour  nous  lier  à  Jefus-Chrifl  & 
;s-fainte  Trinité.  Il  a  deiliné  des  tems 
jours  à  Fadoration  de  chaque  Mifte- 
omme  le  Vendredi  pour  honorer  la 
.  S  &  il  nous  a  enfeigué  par  plu£enrs 
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écrits  comment  nous  pouvons  faire  toatef 
nos  actions  dans   les  difpofitions  de  Jefus* 
CKrifl  adorant  Ton  Père.    Il  nojas  2,  obligé 
d'honorer    d'une    manière    particulière  us 
Saints  ,   qui  ont  un  raport  fpecial  avec  Jefus- . 
Chrift  ;    &   parceque  perfonne   fur  la  Tene' 
n'a   été  plus  étroitement  lié  avec  lui  que 
fa  fainte  Merc  qui  Ta  porté  dans  Tes  chafter . 
entrailles,  il  nous  a  ordoiiné  que  comme  Ma- 
rie  avoir  été  infeparable  de  Ion  Fils  ,  qu'el- 
le l'avoir  fuivi  jufques  au  pied  de  la  Croix, 
que  l'on  ne  la  feparât  pas  du  culte  que  nous 
fendons  à  Jefiis-Chrift  ,   qu'elle  eût  fcs  Fêtes 
8c  Tes  dévotions  parmi  nous  félon  les  r^Ics 
de  l'Eglife. 

Voilà  ,  Meflîeurs  ,  quel  efl  refprit  de  cette 
Maifon,  qui  vient  de  Jcfus-Chrift,  &  gui  por- 
te à  Jefus-Chrift.  Nos  réglemens  font  ca 
petit  noQibre.  Ils  ne  font  faits  que  pour  en*  ■ 
tretcnir  l'uniformité  parmi  nous.Comme  nâ-  ' 
tre  cfprit  eft  celui  de  Jefus-Chrift  ,  les  pca- 
fées  ,  les  maximes  de  Jefus-Chrift  qui  font 
dans  l'Evangile,  font  nôtre  régie.  Ainfi  la  lec- 
ture de  ce  divin  Livre  nous  eft  fort  rccom- 
inandée.  Nous  le  devons  porter  avec  nous, 
comme  la  Relique  la  plus  precieufe ,  &  U 
marque  la  plus  belle  de  nôtre  Religion* 
Nous  en  devons  lire  un  chapitre  tous  les 
îours  à  eenoux  &  téce  nue.  On  inftmic 
ceux  qui  entrent  parmi  nous  a  regarder  ib* 
vangile  qui  nous  peint  la  vie  de  Jefus- 
Chrift  ,  &  nous  raportc  ks  adions  &  fc* 
paroles  y  comme  le  modelle  fur  lequel  nooS 
devons  nous  former ,  en  exprimant  dans  noi 
mœurs  &  dans  nos  converfations  ce  que  qsh$  ' 
y  YOÏons. 

Nous  ayons  beaucoup  d*cftime  pooikf 
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Ordres  religieux  :  pour  leur  efpnc  de  pcm* 
cence,  de  retraite  s  &  fi'nous  tare  nous  amije* 
tiâoQS  pas  à  toutes  leurs  règles  faintes  qui  les 
«necent  dans  une  ^heureufe  neceifitë  de  prati- 
quer l*£vangile,  ce  nVfl  {>as  que  nous  n  aïons 
1  idée  de  ces  régies  qu'en  doivent  avoir  tous 
les  Chrétiens.   L'Eglife  ^  une  armée  ou  il 
4oit  y  avoir  diferens  corps.  Etant  Prêtres  ÔC 
par  confequent  obligez  -de  fervir  le  public  ea 
la  manière  que  le  faifoient  les  Apôtres  êc  les 
Difciples  de  Nôtre  Seigneur  ,  nous  tâchons 
de  fuivre  leur  exemple  ,  &  de  pratiquer  corn* 
me  eux  TEvangiie  avec  une  fainte  liberté*   Sî 
nous  ne  faifons  donc  point  les  trois  voeux  de 
Religion ,  de  Pauvreté ,  de  Chafteté,  &  d'O* 
beïf&ce  y  nous  tachons  de  les   pratiquer. 
On  nous  infpire  un  amour  tout  particulier 
pour  la,  pauvreté.  L^on  ne  permet  pas  qu'on 
ic  ferve  d  ctofes  riches  &  éclatantes ,  de  toile 
fine  ,  de  ibu  lier  s  propres.  Les  meubles  de  nos 
chambres  doivent  être  fimples^  de  bois  i&  Ton 
en  bannit  tout  ce  qui  pourroit  reflentir  ea 
'quelque  manière  le  luxe  des  riches.    On  ne 
iert  point  de  viandes  qui  coûtent  beaucoup, 
la  quantité  eft  Aififaute  ,  ^  ceux  qui  veulent 
roivre  I  efpnt  qui  doit  animer  nôtre  Mai(bn, 
s'habituent  à  manger  peu  ,  à  choitir  dans  <e 
^'on  leur  donne  ce  qu* il  y  a  de  plus  groffier, 
i&  i  (è  faire  l'eftomach  aux  viandes  les  plus 
-dificiles  ,  qui  font  la  nourriture  des  Pauvres. 
-L'on  nous  aprend  que  c'eft  une  mortificâtioa 

Sas  agréable  à  Dieu  de  manger  fans  fe  plain- 
e  de  ce  qu'on  nous  donne,  de  quelque  fa^oa 
"qu'il  aitétéaprété,  que  de  faire  des  jeunes  ex- 
traordinaires ,  que  Dieu  ta  TfgUfe  n'ordon- 
nent point. 

On  oDttS  die  (bavent  qu'il  fimt  s'exercer  a 
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fc  palier  des  Créatures.  Ceux  dont  le  Tempe- 
ramène  efl  fore,  re jecent  les  foulagemens  doni 
les  foibles  ont  befoin.  Nous  ne  renonçons 
point  à  nôtre  patrimoine ,  mais  chacun  fe  ièti 
de  Ton  bien  comme  s'il  la  voit  reçu  en  aumô< 
ne.  Il  7  en  a,  qui  donnent  yolontairemeni 
leurs  revenus,  &  les  metent  en  commun  corn* 
me  on  le  faifoit  dans  les  tems  heureux  dcj 
Apôtres.  Ils  les  confondent  pour  ne  (ê  poini 
diflinguer  de  ceux  qui  font  pauvres ,  &  fai- 
re que  nôtre  Communauté  foit  une  image  de 
celle  que  les  Apôtres  formèrent  avec  les  pre- 
miers Chrétiens  dans  les  commencemens  de 
l'Eglife. 

L'on  n*a  aucune  indulgence  chez  nous 
t>our  les  vices  opofez  à  la  chafteté  ,  chacoo 
ea  ed  (Ibien  perfuadé  ,  que  long- tems  avant 
que  fa  conduite  puifle  être  fufpeâe  ,  il  ufè  de 
la  liberté  qu'il  a  de  fortir  de  nôtre  Compa- 
gnie. Ceux  qui  ne  peuvent  être  utiles  aux  Per- 
lonnes  de  féxe  diferent ,  ne  leur  parlent  ja- 
mais ,  quand  mêmes  elles  feroient  confacréea 
à  Dieu.  On  ne  voit  que  rarement  hors  le  Tri- 
bunal de  la  Pénitence  celles  que  l'on  confeÇ 
fe.  Les  converfations  que  l'on  a  avec  elles 
font  courtes  ,  jamais  la  nuit ,  ni  dans  des  re- 
coins ,  mais  en  des  lieux  découverts ,  aucanl 
qu'on  le  peut,  &  en  prefence  de  témoins.  Pju 
ce  moïen  on  évite  les  (caudales  i  &  les  (bup- 
cons  étant  punis  rigoureufement ,  le  crime  oc 
le  comn>et  pas. 

L'obéiifance  qui  fe  pratique  ici  (urprend 
ceux  qui  ont  peine  de  comprendre  que  des 
Perfonnes  libres  fe  foûmetent  û  facilement 
aux  ordres  d'un  Supérieur,  qui  a*a  point  d'an- 
cre pouvoir  fur  elles  que  celui  qu'elles  lui 
donnent  -,  maïs  celui  de  l'amouj:  cft  biei 


V.   ENTRETIEN.      1.97 

grand ,  &  tout  Homme  qui  obéît  par  un  prin- 
àpc  de  pieté  y  fe  rend  à  ce  qu'on  lui  ordonne 
avec  une  exaéticude<qui  n*e(l  pas  conunune* 
Outre  cela  ce  n^eft  point  à  des  Hommes 
qu'on  nous  oblige  d'obeïr.  Les  Supérieurs 
oi^t  foin  de  nous  mètre  devant  les  yeux  les 
Régies  £ccle(ia{Hques.  •  No«s  les  étudions 
comme  les  Religieux  la  Règle  de  leur  Patriar* 
che.  Or  il  n*y  a  rien  qui  ne  foit  réglé  dans 
les  Conciles  ,  dans  les  Sinodes  ,  dans  les  Bul- 
les des  Papes ,  ainfî  chacun  fuit  ces  Règles 
qu'il  connoît  y  &  il  n'a  aucune  répugnance 
à  s'afTujettir  à  des  Ordonnances  qu'il  ne 
pourroit  rejeter  ,  fans  fc  révolter  centre  TE- 
glifc. 

Pour  Goitre  on  nous  donne  l'amour  de 
U  folitude.    Cef^  une  infamie   chez  nous 
d'aimer  le  Monde  ,  de  (brtir  de  la  Maifon 
lorfqtie  nous  n'y  fommes  point    contraints 
par  la  charité.    Nous  ne  mangeons  que  rare- 
ment hors  de  nôtre  Maifon.    Ceft  une  ma- 
xime que  neus  tâchons  de  fuivre ,  de  ne  faire 
aiicmie  aélion  Jijun^ine  devant  les  Hom- 
mes, comme  font  celles  de  boire  ,  de  man- 
ger, de  joiier ,  de  rire  j  de  forte  que  le  Peu- 
âe  ne  nous  puifle  ypir  qu'à  l'Autel ,  &  dans 
les  exercices  de  nôtre  Miniilere.  Cette  fo- 
litude n'cft  ni  dificile  ,  ni  pénible.    Nous 
aimons  la  vérité   ,    les    jours    ne    fufifenc 
point  pour  la  confulter  autant  de  tems  que 
nous  le  fouhaiterions  ,  ou  pour  mieux  dire^ 
on  ne  s'ennuïe  jamais  de  la  douceur  qu'il  y  a 
de  l'étudier. 

On  a  toujours  eu  cet  amour  pour  les  Le- 
tres  en  cette  Maifon.  Ceux  qui  l'ont  gouver- 
née ont  tâché  de  l'entretenir.  On  a  pour  ce- 
h  un  foin  tout  particulier  de  nos  jeunes 
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Gens.    On  leur  donne  d'habiles    Maîtres  qu£ 
leur  font  ainier  les  Livres  y  qui  reglenc^  leurs 
Btudes  ,  &  leur  marquent  les  Livres  qu'ils, 
doivent  lire  :  qui  prefident  aux  conrèrcnce» 
qu'ils  doivent  taire.    Là  chacun  fèlan  fa  ca.-^ 
pacicé  aporte  quelque  petite  pièce  ,  fur  lar 
quelle  tous  difenc  leur/entiment.   On  propo- 
se des  dificttltez  fur  THiftoire  ,  (ur  les  cou- 
tumes   des    Anciens  ,     fur  la    Grammaire». 
L'on  ne  nous  propofe  pas  la  Science  comme 
une  fin  ,  mais  comme  un  moïen ,  Se  Ton  nous: 
aprend  que  c^eft  feulement  pour  en  faire  ufage 
qu'on  doit  la  rechercher.  Ainfi  communémenc: 
on   tâche  d'arriver    par  les   voïes  les  plus, 
abrégées  à  ce  que  Ton  ne  peut  ignorer  lans- 
dangcr.    On  nous  avertit  de  ne  point  cm« 
brafler  des  deffcins  qui  furpaflent  nos  forces^. 
&  qui    nous    détourne  roi  eut  de  Taplicatioa. 
principale  que  nous  devons  aux  emplois  au& 
quels  la  Providence  nous  a  liez. 

Néanmoins  quand  il  fe  trouve  quelque  cC- 
prit  pénétrant  8c  étendu  qui  a  un  rare  génie 
pour  les  Sciences ,  on  le  décharge  de  toute. 
autre  afaire  ;  &  Ton  ne  croit  pas  qu'il  puiflc"  ' 
lendre  de  fervices  plus  utiles  à  TEglife  Weai 
étudiant.    Il  eft  important  qu'il  y  ait  dçs  Pcr- 
fonnes  confommées  dans  les  Sciences  pont: 
refoudre  les  dificultez  de  ceux  qui  commen- 
cent d'étudier,  &  aux  decifîons  de  qui  on: 
puiflè  fe  fier  &  s'arrêter  >  qui  foient  prêts  de 
combatte  ou  de  vive  voix  ou  par  des  écrits 
contre   les  Hérétiques.   On  nous  laiflc  fui* 
rrc  les  atraits  particuliers  que  nous  avons 
pour  certaines  Etudes  i  mais  la  grande  £tu*. 
^e  eft  de  la  difcipline  de  TEglife  ,  des  Ecri- 
tiures ,  des  Cotkciles  Se  des  Pères.    On  nou^ 
ionBÇ  beaucoup  d'ampur^u^ULveçicé  il'çÊki 
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ne  nous  oblige  point  dans  nos  Etudes  pârtica» 
liéres  de  nous  atacher  à  aucun  fentiment  6c 
de  ne  voir  que  ce  qui  peut  nous  entêter  de  ce 
(èndment.  On  croit  que  c*e{l  aveugler  ua 
cfprit ,  au  moins  que  c'eft  lui  ôter  la  liberté 
de  voir. 

Une  des  chofes  ,  dit  Theodofe ,  à  ce  bon 
Icdefiaftique  ,  qui  me  charnue  dans  vôtre 
liaiTon  ,  c'eft  l'union  que  je  remarque  en- 
tre ceux  qui    la    compofent.   Je  m'imagi- 
ne voir  cette  première  aiTcmblée  des  Chré- 
tiens  y    qui    navoicnt  tous   qu'un    cœur, 
Ceft   (ans    doute  vôtre    honnêteté  &  cet- 
te ouverture  de   cœur  que   vous    avez  les 
tins  pour  les  autres  ,    qui  vous    lient  en- 
ièmble. 

L'honetêté  ,  dit  ce  bon  Prêtre  ,  cft  le  nœud 
We  la  fbcieté  civile  s  car  enfin  qui  cd-cc  qui 
jeut  vivre  avec  ceux  dont  il  ncCt  pas  ai- 
^6  y  ou  oui  le  méprirent  i  au  contraire  y  nous 
nous  renaons  facilement  aux  carefTes  &  aux 
xnarques  d'eftime  &  d'honneur  dont  les  au- 
tres nous  préviennent.  Tout  ce  qu'on  nom- 
me honnête  &  civilité  y  ne  confifle  que  dans 
mn  fage  difcemement  de  ce  qui  peut  plaire, 
ou  blefler  ceux,  avec  qui  nous  vivons  y  9c  de 
ce  que  l'ordre  &  la  bienfeance  aprouyent 
0a  condamnent.  Ceux  qui  fçavent  faire  ce 
difcernement  ,  &  pratiquer  ce  qui  plait  font 
propres  pour  la  focieté  ;  &  conune  cette  ver- 
tu eft  utile  au  Public  ,  on  lui  rend  d'un  com- 
mun acord  l'honneur  qu'elle  mérite.  C*eft 
de  là  que  ceux  en  oui  cette  vertu  paroit, 
fi>nt  apellez  Gens  d'nonneur  >  mais  il  n'y 
a  guère  de  Gens  parfaitement  honêtes  dans 
le  Monde.  Il  n'y  a  qu'une  fauflc  aparencc 
d'honêteté.   La  civilité   aujourd'hui  femble 

^         ■  •  »  • 
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ne  conGflcr  qu  i  dcgoifcr  fon  avexCon  &  le 
mépris  qu'on  a  pour  les  autres.  Aaffi  fi 
n'y  a  que  les  fimples  qui  s'y  hiiiTènc  xiom- 
per  ,  &  ies  lignes  d'honneur  &  d'amitié  ne  ' 
xbnc  plus  i'éfet  qu'ils  devroient  Faire  à  eau- 
ie  de  l'abus  qu'on  en  fait,  &  que  l'on  ne  s'ea 
fert  que  pour  tromper  :  Mais  parmi  des 
Pe nonnes  de  pieté  incapables  de  difCma-  ! 
iacion  &  de  fourberie ,  les  marques  d'boih 
ceur  dont  on  fc  prévient  ne  font  poioi; 
équivoques.  Les  témoignages  d'une  aftc- 
tion  fincere  que  Ton  ië  donne  les  uns  aux 
autres  ,  forment  entr'eux  une  union  adint- 
lable. 

Lor/quc  nous  recevons  de  jeunes  Gens, 
nous  leur  faifons  lire  les  ezcellens   Traitez 
de  la  Civiliré   qui  ont  été  conipofez  en  ce- 
tera s  ;  mais  nous  évitons  ce  qui   eft  impôt' 
tun  diTïs  les  ci.'ilirez  du  monde  ,  &  ceqaC  . 
la  lîaterie  ou  l'orgueil  fon:  faite.    Ce  qa  oH- 
ape!Ie  honcteté   u'ell    fouvent   qu'un  com- 
merce de  vaniré  &  de  flatcrie.    On  honore 
pour  recevoir  de  Thonncur.    J*ai  apris  par^ 
mi  nous  au:;  la   civilité  bien  entendue  n'efk 
que  la  chaiiré  Chrétienne  qui  eft  ingeniea-' 
fc  à  trouver  les  ocaiîons  d'obliger  &  Frè- 
res ,  de  les  confoler  dans  leurs  maux  /ic 
les  fcrvir  dans    leurs    befoins  ,  de  fe  con- 
joiiir  avec  eux  ,  dans  le  bien  qui  le^r  arri- 
ve :  Qui  fçait  éviter  avec  prudence  ce  qui 
les  pourroit  choquer  ,  ou  leur  caufer  de  hb 
trifteffe  ,  qui  fuporte  avec  patience  leurs  dé- 
fauts ,  les  cache  ,  les  diflimole  ,  leur  en  é- 
pargne  la  honte  &  la  confuûon.  Cela  fe  fait  ' 
d'une  autre  manière  quand  oq   aime  ,  que- 
lorfqu'on  a  le  cœur  plein  de  haine  ,  ou  d'in- 
diftience,  &  qa'on  a  eft  apliqué  qu'à  fumQ 
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cxtcricvurcmenc  ce  qui  fc  pratique  entre  les 
Gens   du  Monde.   Nous    avons  le  dernier 
mépris    pour  ceux  qui  Teulenc  s'élever  au 
dcilus  des  autres  ,  qui  donnent  tout  à  leur 
humeur  ,   &  qui  ne  craignent   point  d*étre 
incommodes.    La    charité  efl   en   honneur 
parmi   nous.    On  nous  aprend  aufE  quua 
cfprit  bien  fait  aime  l'ordre  ,   qu'il  n'agit 
point  par  boutade  ,    par  fantaiiîe  :  Que  la 
laûfonle  conduit,  &  qu'en  toute  ocaflon  il 
a  égard  à  ce  que  la  bienfeancé  demande , 
c'cic-à-dire ,  à  ce  qui  eft  de  l'ordre ,  &  à  ce 
que  la  fagefle  prefcrit.    Il  n'y  a   rien  qui 
nous  foit  plus  opofé  qu'un  certain  efprit  de 
diffipation  &  de  dérèglement  ,  qui  fent  l'E- 
colier ou  le  Soldat  ;  ce  qui  eft  opofé  à  l^f- 
pricde  Dieu  ,  qui  fait  toutes  chofes  avec 
poids  &  avec  mefurc.   Aufli  l'on  ne  foufre 
point  ceux   qui  aiment  le  défordre.    Nous 
vivons  ici  avec  une   grande  liberté  ,  mais 
oa  n'y  aime  pas  le  libertinage  ,    ni  qu'on 
^e  refTembler  nôtre  Maifon  à  une  Place 
publique  ,  ou  à  un  Corps  -  de  -  Garde.    On 
Tcuc  que  tout  foit  en  ordre ,  fans  confufîon, 
qu'on  parle  avec  retenue.    Nous  avons  des 
heures  defîlence  ;  &  en  toutes  chofes  nous 
^hons  de  fuivre  les  Régies  que  nous  ont 
^•nné  les  Percs  &  les  Conciles ,  qui  font  def- 
rendus  dans  le  détail ,  &  ont  fait  des  loir 
pour  tout  ,  pour  les  habits  des  Clercs ,  pour 
bus  meubles  ,  leurs  ocupadons,  touchant  la 
.*odcftie  ,  la  manière  de  parler  ,  de  convcrfer 
^  d'agir.   On  nous  fait,  aprendre  ces  Règles 
Jarcccur. 

■  Ce  bon  Eccleiiaflique  fit  voir  ces  Règles  à 
«icodofe  &  à  Aminte -,  qui  en  admirèrent  la 
P%ifitioii«.  £Ucsi  écpicnccoofûës  dans  les^. 
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propres  termes  des  Conciles  &  des  Percs.  L  oid 
acule  les  pcrfoimes  de  Communaucé  ,  dk- 
TJbeodofc  de  f^aToir  très-bien  Taxt  &  te  k" 
cret  de  s'établir  :  Qa  ne  peut  pas  Tousfaicer 
ce  reproche. 

Nous  n*ayoDS  point  bcfbin  de  cet  art ,  le*- 
]gartit  cet  Ecclefiaftique  ,  puifque  ces  étai>lif  ■    { 
iemens  nous  font  odieux.   J'ai  oiii  dire  cent 
fois  à  mes  premiers  Direâcurs  ,  qu  il  faut  k     \ 
détruire  dans  Tefprit  des  Hommes  >.  afinqae- 
Jefus-Chrifl  y  règne  feul  ,  que  c'eft  un  cxi- 
sne   dans  le  tems  qu'on  le  prêche  de  vouloir - 
ie  mètre  en  fa  place  &  avoir  des  i^iatics.    < 
d'un  mérite  imaginaire.    Nôtre  but  eft  de- 
gagner  des  âmes  a  Dieu,  &.parceque  rienne- 
j>roduit  davantage  la  confiance  que  le  des- 
inteieflement  de  ceux  qui  nous  parlent  ,  iC: 
la  perfuafion  que  nous  avons  qu'ils   aimcoc. 
siotre  falut ,    nous  banniiTons  avec  un  foini 
tres.particiftUer  tout  foapçon d'avance.  Nous. 
ne  portons  de  prés  Jii  de  loia.ceux  qsi  fe  fer*- 
▼ent  de  notre  miniftere ,  à  nous  faire  des- 
prefcQS.    Anfli  pour  n'être  jpoint  dans  la  ne- 
cefltté  de  recourir  aux  Perlonnçs  riches  ,  ni. 
dans  le   danger   de  trahir  nôtre   Miniftere.- 
par  des  bafTefTcs  &  par  des  fiateries  ,  nous- 
n'entreprenons  rien  qîii  nous  engage,  en  de- 
grandes  dépenfes  ,   comme  â^s  bâtimens  iî^ 
perbes  ,  des  dorures  y  des  peintures  rkhesjf 
C'eft  pourquoi  en  bornant  nos  defirs  ,  sens . 
avons  abondamment  le  neceiTaire^    Çepei»- 
dant  nous  faifons  profefGon  de  traiter  bonè» 
tement  tout  le  Monde.  On  ne  foufre .  point  - 
parmi  nous  qu'on  parle  avec    mép^  ni  dut. 
lieu  ou  Ton  fe  trouve  >  ni  de  ceux  avec  «piii 
on  vit.    On  a  de  la  défetence  pour  eux  î  oa  i 
ks  oblige  en  tout  ce  ^*on  peut ,  oales  aida  - 
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&  (bulage  dans  leurs  maladies  y  on  les  con- 
fole  dans  leurs  difgraces.  £n  ce  cems*  d'aflic- 
don  qu'ils  ne  peuvent  point  foupçonner  que 
quelque  intérêt  fecret  nous  fafle  agir ,  c'eH: 
pour  lors  que  nous  fbmmes  plus  portez  à  leur 
xendre  ferTice.  Nous  avons  beaucoup  de  rc- 
connoiHance  des  biens  qu'on  nous  fait ,  mais 
nous  ne  £çavons  ce  que  c*efl  que  de  tenir  re- 
père du  mal.  Ceft  un  crime  chez  nous  de 
f'ingerer  dans  les  familles  ,  de  fe  mêler  de 
manages  ,  de  procez.  Nous  avons  de  grands 
fêntimens  de  vénération  pour  les  Magiflrats. 
Nous  obfervons  leurs  loiz ,  regardant  Dieu 
en  leur  perfonne.  La  fin  de  cette  foumif- 
fion  eft  de  fuivre  Tordre  de  Dieu  qui  les  a 
établis  y  &  de  pouvoir  feus  leur  autorité  & 
leur  protedbion ,  travailler  en  paix  aux  ou* 
Trages  qui  font  tombez  en  partage  à  cette 
Maifon.  Nous  fuivons  l'avis  que  faint  Pier- 
re donne  aux  ferviteurs  y  d*étre  foumis  i 
leurs  Mahres  avec  toute  forte  de  refped,  non^ 
feulement  à  ceux  qui  font  bons  &  doux ,  mais 
à  ceux  qui  font  rudes  &  fâcheux,  Etum»' 
àyficlhm 

J'ai  oiii  dire  à  un  Prêtre  vertueux  qw  l'hu- 
miliation étoit  auiS  neceflaire  aux  Compa- 
gnies entières  qu'aux  Particuliers  -,  car  ou- 
tre qu'il  faut  que  les  Membres  8c  le  Corps 
d-ùne  Maifon  Ecclefîailique  reffemblent  aux 
Apôtres  &  à  l'Eglife  ,  à  qui  Jefus.Chrid  a 
prédit  de  continuelles  perfecutions  fur  la> 
Terre.  Nous  voïons  par  expérience  que  les 
contradidlions  font  extrêmement  utiles.  El- 
les font  aux  Hommes  ce  que  l'Hiver  elt  aux 
Blantes.  Parceque  durant  l'Hiver  les  Plantes 
fMC  fans  feuilles  &  fans  fleurs ,  il  femble  que 
ce.tcnis  leuifoit  foci  coatxàiic  -,  onfe  troii>' 
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pc  :  c'cft  alors  qu'elles  fenourriflcnt,&qu"êt 
les  fc  prcpareoc  à  porter  le  fruit.    C^aad  oo. 
^ft  humilié-  y  on  r*encre  en  foi-mémei  On  ne* 
penfe  poioc  une  à;  fe  produire.    On  fe  con- 
ouic  avec  plus,  de  fageâe.'  On  pefe  ce  qa'oir. 
die.  On  mçfure.  Tes  aôions.   Caton  aYMtfiK 
jet  de  dire  aux  Romains. ,  que  pendant  qw: 
Carthage  fubfifteroic  ils  feroient  floriflâns^ 
parceque  la.  crainte  de  cette  rivale  les  enw- 
pécheroit:  de.fc  relâcher..   £t  fi  nous  ▼ouIobs- 
bien  pefer  lef  cbofes,  nous  trouverons  que- 
ibuyent  ceux  qui  nous  attaquent  ne  nottsmt 
pas  toute  rinjuftice.  que  nous  pretendoasi; 
car  nous  ne  fommes  pas  E  exemps  de  •  toute», 
fautes ., .  que.  quelqu'une  n*ait  donné  un  ■  juftfr 
fujet  de  plainte  à  ceux,  qui  ne  font  pas  obli<»- 
gez  de  nous,  défendre,.  Se  qui;  ne  nous  ai-^ 
ment  pas^    Si  on  nouslaiffoit  en  .repos  cette 
faute  s'augmenteroit ,  &  elle  feroit  comme 
im  mauvais  levain*  Après  que  Ton  nous  en  » 
châtié,  fi  nous  ne.  nous  corrigeons. pas,  am 
moins  le  mal  ne  va  pas  f\  lok>.  Si  Dica  nous** 
aimç.,  di(bit  ce  Prêtre  éclairé,  il  excitera^ 
de  tems  en  tems  des   orages  contre  nous» 
qui   n9   nous  renverTéroRt:  point* ,  pendant' 
que  nous  ferons  enracinez  ic.  fondez,  dan»- 
la  chanté  ,  comme   dit  l'Apôtre.    L'oraecs' 
ne  fera  tomber  q»c.  le  fruit  qui  étoic  i&f^- 
«âté.  ^ 

Ce  difcours  fit  une>  fi  forte  impreffion  fiu^ 
Sugene  >  qu*il  le  prit  pour  la  voix  de  Dieis 
qui  lui  marquoit  fa  volonté.  Il  ^  chercha,  une- 
ecafion  favorable  pour  s'entretenir  en  parti' 
culier  avec,  un  des  Ecclefifliques  de.  cette 
Maifon.II  en  aperçût  un  qui  fe  promenoit  fèui  < 
dans  une  des  allées  du  jardin,  &  il  Talla  joijH- 
^rc.  Us  cntrercutbieartQC  eaœadeie.  Eoge^- 
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06  l'ai,  demanda  quels  étoienc  les  emplois  de 
iJBur  Maifon. 

Nous  fommes  ,  dit-il  y  dévouez  au  fèrvice* 
de  l'Eslifë  ,  ainfi  nous  en  emhra/Tons  tous  Ics^ 
emplois.  Pour  nous  y  préparer  on  nous  en* 
Toïê  dans  une  Maifon  que  nous  avons  à  la* 
«ampagne  à  quelques  lieues  d*ici  de/tinéc; 
four  les  premiers  exercices  de  pieté.  La  pen->- 
aaac  une  année  on  s'apliqne  a  nous  vuidet.- 
de  i'efpric  du  Monde  &  de  Ces  maximes  5  3C: 
on  nous  tourne  vers  Dieu. ,  afin  que  nous 
ne  regardions  que  lui  le  refle  de  notre  vie;. 
0n  nous  faic  lire  TEvangile  qui  cil  nôtre 
grande  Régie ,  &  on  nous  avertit  d'exprimer, 
chaque   jour  dans    nos  mœurs   les  vehtez, 

nnous  y  lifons  ,  ainfi  que  lès   Peintres 
les  Académies  expriment  avec  le  craïon 
Its  traits  du  modèle  qui  leur  eft  propofé. 
€)n  nous  exerce  à  TOraifon.,  à.  la. Prière. 
On  nous  forme  aux  cérémonies  de.  TEglife,, 
au  chant ,  &  en  gênerai  0n  nous  donne  des. 
difpofitions  pour  tous  les  emplois  LccldisL^ 
ftiquesv. 

Apres  cette-  première  année  on  aplique. 
ceux  qui  ont  achevé  le  cours  de  leurs  Etudes^ 
&  qui  font  encore  jeunes  à  inflruire.  les  en* 
fans  du.  voifinage  qui  nous  ont  été  conr 
fiez. 

Quoi  !.  Mbnfièur,  dit  £ugene  ,  vous  obli^ 
gez  ceux-  qui  enuent.  chez  vous  d'enfeir 
gner  ? 

Cela  lui  parut  dificile  :  mais  la. manière 
dont  cet  Lcclefiafliqueluiparlade  Téducation^ 
delà  jeuneiTe  ,  leva  bien-fôt  cette,  dificulté. 
U  lui  fit  voir  quon  ne  devoir  confier  U  Jeu- 
nefie  qu*à  des  perfbnues  d'une  grande  pieté^' 
^.ettiTenc  beaucoup  de.  fjaYQir  &  de  jugç*^ 
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ment.    LorTquiin  Homme  n'agit  que  paroir 
motif  (l*intercc  ,  il  néglige  ceux  qu  on  lui  a 
Qonfiez,  il  n*efl  aucunement  touché  de  leurs 
feutes  ,  ainfi  il  n'a.  poidt  de  zèle  pour  les 
Gonigci  :  il  luifufit  de  fauver  certaines  apa«* 
rences  ,  fous  lefquelles  il  cache  fa  négligen- 
ce.   Un  Maître  ne  reiifllt  jamais  s'il  n'aime 
fes  Dilciples  comme  un  père  aime  Tes  en* 
£ans ,  &  s'il  n'en  efl  aimé  réciproquement. 
Celui  qui  n'aime  pas  ne  fçait  ce   que  c'eft 
que  de  le  rendre  à  des  avis  qu'il  regarde  la 
plupart  du  tems    comme    des  injures.    Ua< 
Maître  fans  pieté  dk.  un  furieux  &  ridicule 
tiran,  qui  enfle  d'orgueil  de  fe  yoir  le  pre- 
mier parmi  des  enfans  qui  le  craignent,  exer- 
ce fur  eux  un  empire  cruel.    Il  ne  peut  fupor- 
ter  aucun  de  leurs  défauts  :  un  petit  mot  qui 
échape  de  leur  bouche  dans  le  tems  qu'il  leur 
avoit  commandé  de  fe  taire ,  eu.  puni  comme, 
un  blafphême  :  un  folecifme  eft  un  homici- 
de.   Vous  !e  voïez  ce  Régent  plus  coupable 
que  fes  Ecoliers,  s'emporter ,  &  fraper  outra* 
geufement  des  enfans  tendres  &  délicats  :  il^ 
les  charge  d'injures  ,  &.  outre:  le  dégoût  de 
l'étude  qu'il  leur  caufe,  il  leur  doime  un  tres«- 
xnéchant   exemple.    Ceftce  qui  a  rendu  cet- 
te profeflîon   prefque    honteufc.    Ceux  qui 
n'ont  pas  foin  d'en  éviter  les  défauts,  cpnier- 
Tent  hors  du  Collège  une  humeur  orgueilleuc- 
(t  &  fiere.   Ils  ne  prennent  pas  g^de  dans  les . 
Compagnies  qu'ils  ne  font  plus  avec  leurs  < 
Ecoliers  ,  &  qu'ils  n'ont  pas  droit  de  régenter. 
cous  les  Hommes. 

Ce  bon  Ecclefiaflique  ajouta  que  pour  in- 
ftruire  il  falloir  avoir  beaucoup  de  patience  £ 
qu'il  avoit  entendu  dire  à  un  Homme  d'une 
grande  fageflè^que  le&premieres  années  4e  igji 
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Ttê'  cn^  étoient  THiver  :  que  comnne  les  La* 
houreurs  ne  fé  découragenc  ^  en .  (êmanr 
dans  un  cems  où  la  terre  ne  peut  produire 
aucun  fruit  >  qu'aufS^  en  travaillant  a  l'eda- 
cation  des  enfàns  oa  ne^  devoit  pas  fe  rebu* 
ter  du  peu  de  profit  qu  on  leur  voïoit  faire. 
DtAunt  fruHum  in  temfon  âpfrtuno.  Il  difoic 
qu'on  les  dévoit  traiter  avec  douceur,  qu'en, 
châtiant  toutes  leurs  fautes  ,  on^leur  donnoit 
de  l'averfion  pour  l'Etude  -,  qu'ils  ne  peuvent 
«ncore  lu  aimer ,  &  au'on  ne  lc%  eueri/Toir 
Hpint.  G'eft pourquoi>ailbitril,quandlc châti- 
ment  e(l  nece/Tàire  >  il  faut  qu'il  fok  plus . 
lK>ntcux  que   douloureux ,  &  qu'il  ne  tafTe 
point  de  plaies  qui  rmdent  les  Maîtres  odieux. . 
Il  y  a  plufieurs  autres  voies  que  le  foiiet ,  & 
ppur  ramener  les  enfans  à  leur  devoir  :  unc. 
carefle  ,  une  menace  ,  l'éfoerance  d'une  re- 
compenfé,  ou  la. crainte  d'une  humiliation - 
font  plus  d'éfet ,  que  les  verges.  Ceux-là  fe 
trompent  qui  croient  devoir  poster  le  feu 
par  tout  où  ils  voient  de  la  corrupoion  s  & 
m'il   feroit    honteux    pour    eux  qu'un  en-* 
tant  eût  fait  une  faute  ,  qu'ils  n'euiTent  pu 
pjunir. 

J'en  ai  connu  ,  dît  cet  Ecclefiàftiquc  j  qui  : 
écoient  de  cette  humeur  qui  fe.  fufTent  cru 
Taincus  fi  un  Ecolier  eût  pu  fe.  dérober  â  la . 
ligueur  de  leurs  châtimens.  Quoique  l'objet 
en  paroifTe  petit  y  la  paiïîons  aufquelles  on  •. 
£t  lailTe  aller  contre  les  enfans  ,  ne  peu- 
Tent  être  innocentes.    Les  impatiences  ,  les 
fentimens- d'aigreur,  les  paroles  injurieufes, 
la  colère  >  la  vengeance  a  l'égard  des  Difci- 
ples  font  des  péchez  conâderables  ,  dont  les . 
Maîtres  qui  n'ont  point  de  vertu ,  fe  reudentj^ 
ailk  f 02&  chaque  jçui  coupables» . 
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Outre  la  douceur  on  a  befoin  de  prudence 
car  enfin  il  faut  une  efpecc  de  Politique  pooi 
gouverner  ce  petit  Peuple ,  pour  le  preodie 
par  les  inclinations  ,  pour  prévoir  l'éfet  des 
rccompcnfes  &  des  châtimens  ^  &  les  enh 
ploier lelon  leur  ufage.  Il  7  a  des  cems  dopi- 
niitreté  où  un  enfant  fe  feroit  plutôt  tuer 
que  de  plier.  Ceft  être  bien  cruel  ou  bieo 
imprudent  que  de  ne  pas  laiffer  paiTer  ce 
mauvais  tems. 

La  principale  chofe  qu'on  doit  '  ènfeienet 
aux  jeunes  Gens ,  c'cft  la  vertu  :  elle  n  cû* 
ire  pas  facilement  dans  leur  efprit  lorfqu  el- 
le a  l'aparence  d'une  leçoa.  Il  y  a  des  rnoïeni- 
de  verler  de  bonnes  mazûncs  dans  leur  ccrar, 
prefque   fans  qu^ils  s*en  aperçoivent.    Bans 
chaque  leçon  Ù  doit  y  avoir  quelque  chofe 
pour  la  pieté ,  mais  il  faut  que  cela  foit  bien 
placé.    A  Tocadon  d*une  faute  que  l'un  d'eux 
aura  faite  ,  on  peutTe  fervir  de  la  chute  de 
celui-là  pour  redrefler  les  autres.    Les  corn- 
fotîcions  qu'ils  font  doivent  avoir  pour  fujer 
quclqiK  excellente  vérité.    Ce  qu'ils  apren- 
ncnt  par  mémoire  doit  être  utile  pour  leurs 
moeurs.    Un   Maître    vertueux    acompagnc 
d'une  reHexion  fage  &  courte  >  THiftoire 
qu'il  leur  fait  lire  ,   ou  qu'il  leur  raconte 
Quoiqu'il  ne  puifTe  pas  les  fuivre  par  tout, 
il  fçait  tout  néanmoins.    Tantôt  en   gène-* 
xal  avec  des  paroles   tendres  &  pleines  de 
fon  amour  &  de  fon  zèle  ,    il  les  avertie- 
en  public   de  ce  qu'ils   doivent    fuir  tan« 
tôt  il   le  fait    en    particulier  ,   leur  épar- 
gnant la    confufîon  ,  félon    qu'il   connoîc 
qu'ils  fe  conduifcnt ,  ou  par  honneur  ou  par 
mainte. 

Mais  fur  tout  il  faut  que  le  Maître  ak. 
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*c(prit  réglé  pour  établir  unbon  ordre  &  pour 
fc  garder  avec  une  grande  uniformité.  Ce 
n'eft  pas  par  les  châcimens  qu'on  confervc 
Tordre ,  mais  par  une  grande  exaditude.  Le 
Maître  doit  avoir  un  foin  égal  de  cous  fans 
«n  négliger  aucun  ,  s'inftruifànt  de  contes 
ks  Fautes  j  quoiqu'il  ne  les  puni^e  pas  coû- 
tes. Car  enfin  il  ne  faiit  pas  qu'il  loic  cou- 
jours  fevere  ,  qu'il  crie  &  qu4l  gronde  fans 
relâche  ,  ce  qui  le  rendroit  odieux.  Il  doic 
travailler  à  rendre  fes  leçons  igreables  î  & 
pour  cela  de  cems  en  tems  après  quelque 
aplication  un  peu  force  ,  il  doic  réjoiiir  fes 
Ecoliers  par  le  recic  de  quelque  pccice  Hif- 
toire. 

Quoi  ,  Moniïeur ,  die  Eugène  ,  un  jcu^ 
ac  Homme  cft-il  capable  d'une  fî  gran- 
de conduire  après  cette  première  année 
que  vous  lui  donnez  pour  fe  former  à  la 
pièce  } 

Ce  n*eft  pas  lui ,  qui  a  cetce  conduite  , 
il  ne  faic  que  rcxecuter.    La  main  n'a  ni  fa* 

fcffe  ni  vercu  ,  cependant  elle  agic  cres- 
ien  >  quand  elle  efl  atachèe  à  un  corps 
qui  a  une  bomie  tête.  Il  y  a  des  Supérieurs 
qui  onc  de  l'expérience  &  de  la  doârine 
pour  conduire  ces  jeunes  Maîcres  qui  agif- 
fent  félon  leurs  ordres  ,  ou  plûtôc  félon  les 
règles  que  l'on  doic  &ivre  dans  réducacion 
des  enfans. 

Mais  ,  Monfieur  ,  ajoûca  Eugène  ,  cet 
emploi  eft  bien  pénible  pour  de  jeunes 
Gens. 

N'eft-il  pas  jufte  ,  rcpondic  ccc  Ecclefiaf^ 
tiqjne  ,  que  puifqu'ils  onc  voulu  fe  chargée 
du  joug  de  Jcfus-Chrift  ,  ils  le  porcenc  avec 
fajticuce  i  Q^el  autre  ieivicc  poun:aieuc-it& 
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BC  rcnJre  à  l*Eglifc?Ne  faut- il  pas  faire  pcnf* 
tcncc  ?  On  les  en  avertit ,  leur  faifant  corn* 
prendre  qu'ils  feroienc  tres-malheureux  de 
s'aquitcr  de  cet  emploi  par  refperance  de 
quelque  gloire  qu'il  y  a  en  retifTil&Qt  ,  &  de 
ne  pas  raporter  à  Dieu  un  travail  qui  eft  foi^ 
¥ent  ingrat.  O  entretient  avec  foin  ce  pre- 
snier  feu  de  la  pieté  qu* on  a  alumé  dam  leur 
cœur,  &  on  les  fait  fouvenir  continuellemene 
que  n'étant  pas  des  Maîtres  à  gage  ,  ils  doir 
yent  éviter  les  défauts  qui  rendent  leur  pro- 
feflîon  méprifable ,  &  qui  empéckent  qu'elle 
ne  foit  utile. 

Je  vous  parle  fîncerement  y  dit-il  y  jamais 
emploi  ne  m*a  été  fl  doux  que  celui-là  ;  car 
n'eft-il  pas  auflî  agréable  de.  fcnier  la  vérité 
dans  une  ame  ,  que  des  graines  dans  un  jar» 
din  :  de  cultiver  des  efprits  que  des  âeurs.. 
Il  efl  vrai  que  la  plante  ne  fe  révolte  jamais^ 
contre  le  Jardinier ,  comme  font  les  Hoxib» 
mes  contre  ceux  qui  les  inflruifenc  ;  maU 
outre  que  dans  ces  petits  troubles  de  Col- 
lège y  fouvent  les  Maîtres'  font  plus  coupar 
l>les  que  les  Difciples  -,  ce  n'eft  pas  quils 
manquent  les  premiers  ;  mais  enfin  le  granct 
mal  efl  caufé  par  leur  rigueur  excefuvc  ÔC 
par  un  emportement  déraifonnable.  Outre 
cela ,  diS'je  ,  quand  on  a  de  la  douceur  y 
qu'on  aime  les  enfans  ,  on  les  trouve  douz^ 
on  en  ell  aimé  r  fur  tout  fi  l'on  fçaic  Icjur 
infpirer  la  crainte  de  Dieu  ,  car  on  les  re^ 
tient  par  ce  lien  &  on  en  fait  tout  ce  qu  on 

TCUt. 

Ajoute»  que  ces  premiers  exercices  bica 
pris  nous  font  tres-avantageux.  Sans  eux  le 
fiems  de  nôtre  jeunefTe  pafTeroit  inutilement^ 
four  bien  aprendre  ^  il  faut  cnfeigaer.  Qm 
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JVaîr  beaucoup  mieux  les  chaks  dont  on  ^ 
éii  obligé  d'hiflruire  les  autres.  Ainfî  ceux 
qai  ont  écé  apliquez  à  Tinllruif^ion  de  la  Jeu- 
nefTe  ,  onc  plus  de.  difpoHtion  pour  rous- 
1rs  emplois  de  TEglife  ,  ou-  la  coiinoiflan- 
ce  des  Lecrcs  humaines  cfl  d*un.  très-grand' 
«ûge. 

Le  cems  de  la  Jeuneflè  s*étant  ccoulé  dans 
ces  exercices  ,  lèlon  qu.-on  fe  f&nt  atiré  de 
Stieu  ,  &  félon  les  vues  que.  les  Supérieurs 
•ne  fur  nous  après  avoir  étudié  notre  capa- 
cité &  ce  qui  nous  convient ,  chacun  prend. 
ttn  autre  emploL  On  écoute  fur.  toutes  cho- 
&s  la  voix  cits  Evéques  qui  veulent  bien  fc 
ièrvir  de  nous. 

Regarde- t*bn  ,  dit  Eugène  ,  ceux  qui  ont 
iles  emplois  hors  de  cette  M;aifon,  &  qui  pof- 
fèdent  des  Bénéfices  ,  comme  s'ils  croient  en* 
cor  e  de  vôtre  Corps. 

Oiii  y  fans  doute  ,  repartir  cet  £cclefia(li->^ 
^e  ,  quand  ils  ont  pris  ces  Bénéfices  d*une 
Bianiére  Canonique ,  c*efl-à-dire  ,  que  le  dcfic 
Je  vivre  avec  plus  de  liberté,  plus  commodé- 
jcent  X  &  d'être  riches,  ne  les  leur  a  pas  fait 
rechercher  par  des  intrigues  que  la  pieté  ne 
£mfre  point.  Ce  qui.  arrive  rarement  parmi 
aoos  i  non  par  un  amour  aveugle  pour  nôtre 
€]ommunauté ,  mais  par  la  vue  du  péril  dts 
Beneficiers  obligez  dé  vivre  avec  des  Laïques, 
avec  leurs  parens  qui  les  affiégent,  &  qui  fè 
sendenc  tôt  ou  tard  maîtres  de  leur  Maifon» 
AatreFois  les  Clercs  ne  vivoient  point  feuls. 
Chaque  £gli(è  avoir  fa  Communauté  »  &  la. 
Règle- vouloit  que  chaque  Ecclefiailique  eût 
un  témoin  de  fes  adions  ,  qui  étoient  en  mê- 
mc-tems  fon  Gardien  &  fon  défenfeur  contre- 
to.anuiae$  du.  Diabk,.qul:&  feic.  dc.l!Qh&iii»- 
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rite  da  pcchc  ,  pour  le  faire  cominccrc-.  Nons 
-voïons  Gue  les  Bénéfices  font  dangereux  & 
funedes  a  ceux  qui  les  défirent  &  à  ccot 
qui  les  pofTcdcnt.  Ceux  qui  les  dcfîrent  n  y 
peuvent  guère  arriver  que  par  des  moïeof 
que  les  faims  Canons  condamnent  de  Stnio* 
nie.  Quand  on  efl  Bénéficier  ,  il  efl:  difîcilc 
d'ufer  de  Tes  revenus  félon  les  Règles  de  TE- 
glifc ,  &  de  conferver  cet  efprit  de  pauvreté 
qu'elle  demande.  Cent  chofes  ,  dont  on  fe 
pafibit  facilement  quand  on  avoir  peu  (k 
bien  >  deviennent  neceffaires  après  qu'on  cft 
devenu  riche. 

Ce  nefl  pas   feolemcnt  en  poflèdant  os 
Bénéfice  qu'on  s'expofe  à  plufieurs  dangen, 
mais  encore  en  le  quitant.    Lesparens  par 
leur  imporcunité  &  par  leur  adrefie  viennent 
à  bout  d'un  oncle  &  d'nn  coufin.    La  crain^ 
te  de  Dieu  le  fait  refifter  quelque  tcms  { 
mais  enfin  ils  fe  fervent  de  fon  âge  oa  de  & 
maladie  ,  &  lui  font  quiter  d'une  manière 
qui  n'efl  point  permife  ,  le  Bénéfice  ,  qoe 
peut-être  il  avoit  pris  par  des  voies  injuftes. 
Ainfî  ceux  d'entre  nous  qui  ont  Tefprit  £c- 
clefiaflique  y  s'eftiment  heureux  d'être  à  cou- 
vert de  tous  ces  dangers.    Ils  fervent  TE- 
glife  ^  fans  aucun  intérêt  pour  plaire  à  Dieu 
ieul. 

Nous  ne  négligeons  point  la  Prédication. 
Nous  avons  perdu  dépuis  peu  de  tems  dans- 
cette  Maifbn  un  excellent  Homme^  qui  avoir 
cous  les  talens  de  la  Predicarion  ,  la  nette*- 
cé  &  la  pureté  du  langage  ,  la  force  des 
mouvemens  ,  un  air  infinuant  qui  gagnoit 
tout  le  monde  ,  une  déclamation  libre  &  na- 
turelle ,  des  gefles  riches  ,  la  voix  belle , 
force  &  diliinde.  Il  joigooic  à  ces  talens  ^ur 
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iui  ëtoient  communs  avec  plufîeurs  autres  Pré- 
dicateurs une  pieté  flnguliere.  Il  ne  (e  propo- 
toit  que  la  converfion  «des  Pécheurs  y  choi- 
£ffasït  pour  fa  matière  ce  qui  les  pou  voie 
-toucher  plus  vivement.  Il  puifoit  ordinaire- 
jnenc  Tes   penfées  dans  les  Livres  de  picré, 
-comme  dans  Grenade  y  dans  les  Inflruâions 
-Chrétiennes  ,  dans  le  Pcre  le  Jeune  ,  &  dans 
les  autres  Livres  qui  ont  de  Ton^ion.   Il  ne 
fe  fcrvoit  de  Ton  Eloquence  que  comme  d'ua 
flambeau  pour  dilHper  l'obfcurité.    Il  ne  fça- 
yoic  ce  ^c  c'étoitque  de  briguer  des  Chaires 
illufhres  ou  riches.  Il  alloit  ou  il  étoit  apcllé, 
ou  plutôt  il  fuivoit  refprit  de  Dieu.    Quand 
il  arriva  ici  pour  y  prêcher ,  il  demeura  ca- 
i      chë  dans  une  folitude  où  il  fe  remplit  de 
Dieu  y   fe  préparant  à  Ton  Minidere  par  la 
Pénitence ,  juiques  k  ce  qu'il  parut  en  Chai- 
re.   Pendant  le  cours   de  Tes  Prédications  il 
fi'avoit  commerce  avec  le  Monde  que  dans 
la  nccenité,  achevant  dans  ces  entretiens  par- 
ticuliers ce  qu'il  avoic  commencé  dans  (es 
Prédications* 

On  ne  le  vit  point  dans  les  feftins  >  où  les 
Prédicateurs  détruifent  tout  ce  qu'ils  ont  dit 
en  Chaife.  Sa  vie  étoit  Pénitente.  Il  prepa- 
roit  fes  Sermons  y  avec  le  foin  qu'il  devoir  ; 
mais  c'étoit  principalement  en  les  arrofant  de 
(es  larmes  y  &  demandant  à  Dieu  par  Tes  priè- 
res qu'  ils  Effcat  l'éfet  qu'il  en  atendoit.  Il 
étoit  û  vivement  perdiadé  de  la  fainteté  de 
nôtre  Religion  ,  que  les  plus  petites  fautes^ 
Se  la  feule  aparence  du  péché  lui  caufoienc 
ics  peines  étranges.  Quand  il  fut  prés  de  U 
•mort,  c'étoit  des  tremblemens  &'des  crain- 
tes  qui  ne  fe  peuvent  exprimer.  Ah  mon  chec 
Onû  1  me  di(oit-il ,  que  je  ferai  puni  d'avoir 
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prêché  Cl  {biblement  la  vcricé  !  Pour  rcpanft 
mes  fautes  autant  que  je  le  puis  dans  VéiSLt 
ou  je  me  vois  y  je  vous  <K>njurc  d  «zhoner 
<ie  ma  part  tous  nos  amis  ,  qu'ils  prêchent 
par  tout  &  en  tout  tems  ,  <]U*il  n'y  a  que  ce 
<]u'on  fait  par  le  principe  de  l'amour  de  Oie« 

Îiui  nous  puifTe  délivrer  de  l'Enfer.  Ce  furent 
es  dernières  paroles.   Ce  bon  £cclefia(tiqiic 
iut  attendri  en  les  raportant. 

Alors  £ugene  lui  aïant  demandé  ce  qn'îl 
falloit  faire  pour  entrer  en  fa  Compagnie.  Ce 
^'efl  pas  une  chofe  dificile  ,  lui  répondit-îL 
Tout  Homme  qui  a  de  la  pieté  y  eft  rece« 
^vec  joïe.  Il  ne  peut  nous  être  inutile  ;  entre 
tant  de  difercns  emplois  que  nous  avons, quel* 
qu'un  lui  conviendra. 

La  feule  vertu  eft  le  lien  de  nôtre  Comps^ 
ignie.  £lle  en  entretient  l'édifice ,  qui  iani 
•elle  fe  dilliperoit  en  un  moment.  Aum  ne  re* 
*çoit-on  que  des  perfonnes  qui  paroiflènc  ver- 
tueufcs.Nôtre  Maifon  étant  compose  de  Prê- 
tres y  OU  de  Perfonnes  qui  afpirent  à  la  Prê« 
«rife ,  la  vocation  ordinaire  de  ceux  que  Diea 
y  apell«4ic'e{l  «me  grande  innocence  i  ainfi 
<euz  qui  font  tombez  en  de  grands  crimes, 
doivent  penièr  à  Acs  retraites  plus  {evcres 
pour  y  faire  Pénitence.  Néanmoins ,  quand 
nous  voîonsdes  marques  d'une  vocation  Cùm^ 
te  dans  ceux  qui  n'ont  pas^té  innocens,  qu'ils 
ont  un  defir  ardent  &  des-intereiK  d'entrer 
parmi  nous,&  qu'ils  ne  fe  fentent  point  apellex 
d'ailleurs,noiis  les  recevons,  mais  nous  ne  leur 
parlons  point  de  prendre  aucun  Ordre  qu^apréf 

i»lufieurs  années ,  &  qu'ils  fe  /ont  purifies  pat 
a  Pénitence ,  dont  une  vie  réglée  &  éloignée 
de  tout  commerce  du  Monde  fait  la  pcioci* 
pale  partie. 
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Si   Eugcnc  eût  demeuré  encore  quclquc- 
tcms  dans  cette  maifon,  il  fe  fcroit  ouvert  fur 
le  deffein  qu*il  venoit  d€  concevoir.Cet  Ecclc- 
iialHque  qui  avoit  reconnu  à  l*ardeur  avec  la- 
quelle il  rëcoutoit ,  ce  qui  fe  paflbit  dans  fon 
cœur,  Mon(ieur,Iui  dit-il,  avant  que  de  le  qui- 
tcr  :  vous  êtes  dans  un  âge  oii  il  faut  penfer  a 
.  l'Etat  que  vous  devez  prendre.Ne  vous  déter- 
minez pas  fi  tôt;mais  auflî  quand  vous  Taurez 
fait  une  fois,&  que  vous  aurez  connu  où  Dieu 
▼ous  apelle  ,   (bîez  fidelle  à  cette  vocation. 
L'efprit  de  l'homme  ell  in  coudant. Il  y  en  aqui 
croient  que  la  légèreté  n'eft  pas  criminelle, 
pourveu  que  du  bien  on  aille  au  bien.Les  fain- 
"tC5  Ecritures  ne   nous  donnent  pas  cette  idée 
de  la  vertu.   LVomme  de  bien  ne  fe  conduit 
point  par  fantaifîe.  La  volonté  de  Dieu  e(l  Ton 
écendart  ;  il  ne  va  que  là  oii  il  la  voit  claire- 
ment.   Les  Ifraëlites  dans  le  defert  ne  par« 
toient  point  du  lieu  où  ils  campoient^que  lors- 
que cette   Colomne  de  feu  qui  les  guidoir, 
conunen^oit  à  fe  mouvoir,s*arrétans  la  où  el- 
le fe  repofbit  :  Ad  nutum  Dtî  movebwt  caftra» 
David  après  la  mort  de  Saiil  ne  fbrtit  point  de 
(on  exil  ;  quoiqu'il  parût  que  Dieu  vouloir 
qu'il  allât  régner  î  qu'après  qu'il  eut  derechef 
confulté  Dieu  :  Afcinànm,  Ceft  cette  fermeté 
<iuc  Jefus-Chrift  recommandoit  à  Tes  Apôtres, 
lorfqu'ii  leur  défendoit  de  changer  de  demeu- 
re. Etmt  entrez,  dam  une  Ville  où  vouâ  ferex*  h" 
£ix»i  demeurez,  y 

On  commence  avec  ferveur,  dit  cet  Ecclc- 
fiaftique  ,  Se  on  entre  avec  courage  dans  le 
chemin  de  la  vertu.  Lorfque  ce  feu  vient  à  fe 
ralentir,  les  dificultez  rebutent.  Si  on  aperçoit 
donc  des  chemins  plus  aplanis  &  plus  agrea- 
jblcs  ,  cfa  fe  perfuade  aiiemeac  qu'on  pourra 
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arriver  au  Ciel,  par  à^s  voies  plus  douces  que 
celles  où  Ton  étoit  entré.  On  les  quitte,  quoi 
qu'elles  fufTent  peut-être  les  feules  parlef- 
quelles  Dieu  nous  appelloit  à  U  gloire  éter- 
nelle. Le  grand  chemin  du  Monde  eA  plein 
de  pièges.  Ce  n*efl  que  pour  cela  que  DïcvL 
dans  ces  derniers  Siècles  a  porté  les  Saints  k 
multiplier  les  Communautez  Ecclefiftiqucs  dc 
Religieufes  ,  où  l'on  peut  marcher  fûremeac 
-dans  la  voïc  cjue  l'Evangile  nous  trace.  Qoe 
<de  périls  on  évite  dans  une  Communauté  !  Eft- 
ce  avoir  de  la  foi  &  aimer  fon  falut ,  lorfque 
Dieu  nous  a  apellé  à  un  Etat  (aint ,  où  il  nous 
ieroic  facile  de  faire  nôtre  falut ,  de  le  quiter 
pour  en  prendre  un  autre  où  tout  efl  difr* 
cile  ,  à  la  referve  de  pécher  ?  Qu'avons- 
nous  à  faire  ici-bas  que  ft  bien  mourir  ? 
Un  homme  fans  foi  s'il  avoit  à  commencer 
de  vivre  ,  &  que  les  circonftances  de  fa 
naiffance  dcpendiifent  de  lui  ,  voudroit 
fans  doute  naître  dans  un  pais  &  dans  une 
condition  où  il  pourroit  mener  une  vie  deli- 
cieufe.  La  mort  ne  dépend  guère  plus  de  nô- 
tre choix  que  la  naifTance  ;  mais  enfin  celui 
qui  a  de  la  foi  autant  qu'il  le  peut,choifit  un 
lieu,  où  il  lui  fera  plus  facile  de  bien  mourir. 
C'eft  le  moment  le  plus  important.  Le  bon- 
heur ou  le  malheur  en  dépendent.  Il  faut  en- 
vifager  fans  ceffe  ce  moment.  Au  lieuxjue  les 
gens  du  Monde  ne  penfcnt  qu'à  vivre  com- 
modément ,  ne  penfez ,  Moimeur  ,  qu'à  bien 
mourir  i  &  réglez  fur  cette  penfée  toutes  les 
xefolutions  que  vous  prendrés. 
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À  connoifTânce  des  bons  Livres 
doit  faire  une  des  principales  par- 
tics  d'un  traité  des  Etudes.   On  ne 

Toubiie  pas  en  aïant  cette  occa* 

iioa.  Quelques  jours  après  l'Encre  tien  pré- 
cèdent Aminte  mena  Theodofc  &  Eugène 
chez  un  Gentilhomme  de  fbn  voi(inage  ,  qui 
iToit  une  parfaitement  belle  Bibliothèque. 
Ce  qui  s']r  pafla  a  trop  de  liaifon  avec  le  def*- 
ftin  de  mon  Hiftoirc  pour  n'en  point  parler. 
L'on  jcfta  d'abord  ics  yeux  iîir  les  Livres  de 
l)cllcs  Letrcs.  Ce  nom  comprend  la  Gram- 
maire, la  Rhétorique,  la  Poefie ,  &  l'Hiftoirc. 
C'cftauflîccqu'ortapcllc  VhiUbpe.  Il  y  atoit 
pluficurs  Tabletes  pour  cette  matiéw.  Laptc- 
ïuierc  aroit  cette  infcription* 

BIBLIOGRAPHES. 

Le  premier  Livre  de  cette  Tabletc  contt* 
noit  les  Catalogues  imprimez  des  plus  famea- 
fcs  Bibliothèques  &  les  Bibtiotecaires,  c'eft-i- 
dire,  ceux  qui  raportent  lesOuvrages  tie  cha- 
que Auteur  conudcrable  ,   &  quelles  en  (ont 
les  meîHeures  Editions;    f  1  y  avoir  aufli  dans 
le  niLême  rang  ceux  qui  indiquent  fur  chaque 
matière  les  Auteurs  qui  T'Ont  traitèt.  Ceis  Li- 
vres, dit  Aminte  en  (c  tournant  vers  Eugène, 
ibnt  d*un  grand  ufage  :  ils  donnent  là  con- 
jioifTance  des  Livres  -,  ce  qui  efl  fort  Utile, 
car  quand  on  traraillc  fui:  une  matière  qui  ne 

-  K.    ' 
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dcpeivl  pas  de  la  feule  raifon ,  mais  Ac  plu- 
iîeiirs  faits  ,  &  du  jugement  que  les  Hommes 
en  ont  porté  y  on  aprend  par  le  moïen  de  ces 
Livres  les  fources  ou  Ton  peut  «uifer  ce  qu'oa 
cherche.  Il  n  eft  pas  échapé  a  la  diligence 
^e  ces  Bibliotecaires  un  fei\l  Auteur  ;  ainfi 
quand  il  s'agit  de  ft^avoir  ce  qui  a  été  dit  fur 
quelque  matière  on  fçait  qui  font  ceux  à  qui 
xi  faut  s'adieffer.  Il  eil  imoortant  de  connot- 
tre  les  bonnes  éditions  de  cnaque  Livre.  Vous 
ne  derez  jamais  lire  «n  Livre  que  vous  ne 
fçachiez  quel  en  a  été  l'Auteur  ,  le  tems  au« 
quel  il  a  écrit,  fa  Yic^l'cftime  qu  on  en  a  fait^ 
&  quelle  eu  eft  la  bonne  impreffion.  Parcou- 
rez cette  tajblete  ,  tous  les  premiers  Volumes 
ne  font  que  des  Catalogues  ,  celui-là  c*eft  la 
Bibliothèque  de  Gefner  ,  où  vous  trouverez 
cous  les  Ouvrages  de  ceux  qvi  ont  écrit  avant 
lui ,  &  les  impredîons  fameufes  qui  en  ont 
été  faites.  Ces  trois  Volumes  font  de  Poffe- 
viii  •  le  premier  eil  la  Bibliothèque  choifie, 
où  il  propofe  dans  la  première  partie  la  ma- 
nière 4' étudier  pour  fe  rendre  utile  à  TE* 
glife  V  cnfuité  s'éténdant  fur  le  jugement 
quon  a  fait  d'Aridote  ,    de  Platon  &   des 

.  autres  Philo£)phes  ,  il  raporte  tous  les  Au« 
teurs   qui  ont  excellé  dans   les  belles   Le- 

.  très.  Les  deux  'autres   Tomes  font  l'Aparot 

facré,  où  il  fait  un  examen  des  écrits  des 

Pères,  des  Editions  8c  des  Vcrfions  qui  en  ont 

^cé  faites.  .      ^ 

•  Cps  iortcs  de  Livres  foiit  du  goût  daSie- 

*cle.  :pna  imprimé  depuis  quelques  années 
les  Catalogues  de  plu£[eurs  fameufes  Bibiib- 
theques.  Plufieurs  aufll  ont  fait  de  ces  Oi^ 
calogues  où  généralement  l'on  trouve  tous 
ceux  qui  ont  traité  en  particulier  eiuupifi 
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Science,  <:omme  Draudius^  Il  y  a ,  par  ezem- 

Îi\c  -,  des  Livres  faits  eiçprés  pour  raportet 
e  nom  ,  &  indiquer  les  Ecrits  de  ceux  c[ui 
■ont  travaillé  fur  THifloire  de  la  Phiiofophie, 
"Comme  eR.  celui  de  -Pontius.  On  trouve  d^ 
«es  Catalogues  pour  tout^  les  Sciences, 
ipour  la  Théologie  y  pour  la  Morale  ,  .pour 
l'HiAoire  y  pour  la  Médecine.  Le  nombre  de 
ceax  qui  ont  drclTé  ces  fortes  de  Catalogues 
<(!t  fî  grand  »  que  depuis  deux  ou  trois  ans 
Teyiuer  de  Nîmes  en  a  fait  un  Catalogue 
d'un  Volume  in  quarto.  Encore  une  fois  ,  ces 
Livres  font  d'un  grand  ufage.  Les  Catalogues 
des  Bibliothèques  particulières  ont  cet  avait'- 
jrage,qa*on  f{ait  ou  fe  peuvent  trouver  les  Au- 
teurs dont  on  a  befoin. 

Il  y  a/ des  Bibliographies  ^  ou  Catalogues 
de  Livres  ,  où  Ton  ne  fe  contente  pas  de  ra- 
porter  les  titres  des  livres  ;  maiis  outre  'cel^ 
on  fait  connoître  les  Auteurs ,  leur  mérite, 
ieut  naiflànce ,  leur  païs ,  comme  a  fait  Au* 
bettin  Mirée  des  Ecrivains  des  Païs-Bas  }  Ni- 
colas Antoine  des  Espagnols.  Konigius  dans 
ÙL  Bibliothèque  Alphabétique  ^  qu'il  nomme 
Ancienne  &  I4ouvelle  ,  donne  un  fommaire 
-de  la  vie  de  chaque  Auteur.  Il  y  «n  >a  qui 
•s'aptiquent  à  raf  ortcr  le  iugement  <quV>n  a 
fait  des  Auteurs  ,  de  qui  font  ceux  qu  on  elU- 
«ne  le  plus,  fur  chaque  matiere.C'dl  k  deifein 
tic  celui  qui  nons  a  déjà  donné  plufiours  tomes 
iotts  ce  Titre  de  JhgtfMfnt  dis  AtêttHrs.  t^*a  été 
auffi  le  deflein  de  celui  qui  a  donné  la  Biblio- 
j^mphie  curieufe  imprimée  ta  AUelnagne.  Je 
voi  cous  les  jours  paroître  des  Livres  nou- 
yeaux  fur  cette  matière.  Dés  les  premier^ 
Siècles  de  l'Eglife  cUeaétécultiréc.  S.  Jerô- 
«jC  i|  faic  1^1  livre  i^  EçnYaii»  Eoplefiaâi- 
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ue.  M.  du  Pin  ajoute  dans  fa  Bibliothèque 
es  Extraits  ,  ou  Abrégez  :  fon  ouvrage  cft 
trcs-utilc.  Le   dcffein  du  P.  Nourri  Bencdi- 
6bin  dans  fon  Apparat  à  la  Bibliothèque  des 
Pères ,  n'en  eft  pas  fort  différent.    Un  autre 
Benediûin  a  critiqué    M.  du  Pin.    On  peat 
fe  contenter  du   petit   Livre    du   Cardinal 
Bcllarmin  touchant    les  Ecrivains  Ecclcfia- 
fiiques.    Les    Protedans   ont  aufH  travaille 
fur  la  même  matière  ,  Rivet ,  Cave ,  vous  de- 
vez avoir  de  la  curioficé  pour  les  Journaux 
des  Sçavans  ,   pour  les  nouvelles  de  la  Repu- 
blique des  Letres  ,  pour  la  Bibliothèque  Uni- 
verl'elle  ,  pour  THiftoire  4c  la  Vie  ,   &  des 
Ouvrages  des  Sçavans ,  les  Aâ:es  de  Lipficy 
ëc  de  la  Société  Roïale  d'Angleterre  ,  &  pour 
tous  les  Ouvrages  de  cette  efpece.   La  con- 
noiffance  des  bons  Livres  eft  tres-neceffairc. 
Les  Ouvrages  de  VofTms  font  utiles  :  Ce  qu'il 
a  écrit  touchant  les  Hiftoriens  Grecs  &  La- 
tins,  les  Auteuris  de   Mathématique  ,&  les 
Poètes  eft  excellent.   Vous  y  trouvez  une  par- 
tic  de  -ce  qu'on  doit  fçavoir  d'un  Auteur  avant 
que  d'en  entreprendre  la  leâ:urc.  Voïcz  auffi 
la  Vie  ou  les  j^oges  des  plus  fameux  Ecri- 
vains, dans  les  Diâionnaires  de  Morcri  ,  de 
Hofman.    La  levure  de  ces  Livres  eft  agréa- 
ble a  un  Homme  d'Etude  ,  il  y  aprena  pl^i- 
fîeurs  chofes  touchant    la    manière    d'étu- 
dier y  6c  voit  dans  l'Hiftoire  des  Sçavans 
ce  qu'il  faut  faire  à  leur  exemple  pour  le  de- 
venir. 

Celui  de  Baylc  feroit  extrêmement  atîlc, 

fi  le  defir  que  le  Libraire  a  eu  de  gagner  n'y 

avoir  pas  fait  mettre  des  chofes  qu'on  ne  peut 

lire  avec  plaifir  quand  on  n'aime  pas  la  mc- 

-  difance  ^  ôc  qu'on  a  de  la<  pudeur.  Il  fane 


1 


*    VI.  ENTRETIEN,     m 

écrc  fincere  ,  mais  il  y  a  des  chofes  qu'il  faue 
taire  lorfquil  n  y  a  aucune  raifon  de  les  pu- 
blier. Cefl  une  marque  de  malignité  &  de 
corruption  de  raporter  toutes  les  medifances 
qu'on  a  pu  faire  des  hommes  yercueuz.Cc 
a'eft  que  parcequ'on  n'aime  pas  Je  mérite,  Si 
qu«  pour  s'autorifer  dans  fes  dëreglemens,  on 
Youdroit  que  tout  le  monde  fût  déréglé,  & 
qu'il  n'y  eut  aucune  véritable  vertu.  Auffi  fi 
on  lit  avec  tant  d'emprelTement  les  Livres  où 
l'on  médit  des  grands  Hommes  y  ce  n'ed  que 
parcequ'on  eft  bien  aife  de  voir  qu'ils  étoienc 
xaits  comme  les  autres.  Aminte  &  Theodofe 
palTerent  a  la  Tablette  fuivahte  qui  avoit 
ce  Titre» 

ENCrCLOPEDlE. 

Ce  nom  Tncyclcfedh  fignific  Science  Unx- 
vcrfellc.  'Dans  cette  Tablette  étoient  les  En- 
cyclopediftes  y  c'eft-à-dire,  ceux  qui  ont  trai- 
té de  toutes  les  Sciences  en  abrège.  Tkeodo- 
iè  ne  les  eftimoit  pas  ,  &  à  la  refêrve  de  TEn*- 
cyclopedie  d'Alftedius  ,  il  les  méprifoit  pres- 
que toutes  ',  parceque  ,  difoit-il  y  il  eft  plus 
à  propos  d'ignorer  entièrement  certaines  cho- 
fes que  de  les  fçavoir  mal.  Lorfqu'on  puife 
dans  les  fburces  on  n'a  pas  befoin  de  ces  ruif- 
féaux.  Ceux  qui  font  Auteurs  de^es  fortes 
d'Ouvrages  s'imaginent  que  parceque  ces  pe- 
tits Abrégez  leur  ont  fervi  à  conferver  la  mé- 
moire de  ce  qu'ils  avoient  apris  ,  ils  feront 
auffi  utiles  aux  autres.  Une  note  abrégée  n'eft 
connue  que  de  ceux  qui  eu  ont  vu  une  expli- 
cation étendue.  Pludeurs  aiment  ces  Abréger^ 
parcequ'ils  font  commodes  à  leur  pareffe, 
#u'ils  fe  contentent  d'éâeurer  les  chofè^^  ât 

^m  •  •  • 
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miils  s'eflimenc  habiles  quand  ils  frayent  feu^ 
kmenc  les  termes  des  Arcs. 

On  avoir  joint  aux  Encyclopedifles^,  ceux. 
(^ui  ont  fait  des  compilations  ,  &  qui  ont  ra- 
KiafTé  comme  dans  des    magaûns  ou  lieux 
communs ,  tout  ce  que  les  Auteurs  ont  die  fur 
cloaque  matière.  Je  connois  ,.  dit  Amihte,  de 
grands  ennemis  de  ces  fortes  de  Lirres ,  &  je 
jproi^  qu'ils  ont  raifon.   Un  ramas  û  bizarre 
ne  peut  guère  produire   que  des  monlhres,. 
Il  eè.  impoHible  de  faire  de  tant  de  parties 
difcrences  un  tout  proportionné  ,  &  qui  aie 
cette  uniformité  qui  fait  l'agrément  des  beauZ; 
Ouvrages.    Ceux  qui  lifent  ces  pièces  décoa-- 
futs  dans  ces  Reperroires  ,  ne  peuvent  /{a* 
voir  le  deffein  de  leur  propre  Auteur  ;,  ils  les 
apliquçnt  donc  mal ,   ôc  Contre  Vubgç  pour 
kquel  elles  ont  été  faites.  Lorfqu'on  a  un  fa* 
jet  à  naicex  ,  il  eft  tres-dàngercux,d*ayoirrC^ 
cours  à  ces  lieux  communs  y  parceque  tantde 
dtferentes  chofes ,  6c  ce  grand  nombre  de 
divers  femimens  confondent  rcfpric  ,  &  Vem^ 
pèchent  de  fe  former  une  image  nette  de  ce. 
qu'il  doit  dire.    Ne  vous  laifTez  point  ébloiiir 
«ar  ces  beaux  titres   de  Théâtre  de  la  vie- 
humaine ,  de  Poiiaatée  ,  de  Paçtejrre  dcft. 
Orateurs. 

Mais  quoi ,  dit  Eueeiie ,  il  me  femble  que 
toutes  les  Perfonnes  d  Etude  recueillent  avec 
ibin  ce  qu'ils  trouvent  d'excellent  dans  les 
Livres  ,  &  qu'ils  travaillent  à  donner  de 
l'ordre  à  leurs  coUeébons  y  pour  pouvoir 
s'en  fervi^  dan$  les  oçcafions  }  Pourquoi 
■perdre  le^  tems  à  faire  ces  ramas  y  s'ils  ionc 
déjà  faits  ?  Aininte  fie  comprendre  à.  £u^ 
lie  que  les  cpIle£tions  ne  pouvoiene  Icr- 
w  qu'à  celui  qui  les  ayoie  fâjice$  :.  pa.cci^- 
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ïCéc  d'un  Au- 
Un  Homme 


^*on  ne  peut  apercevoir  la  penfi^e  <l*'un  Au- 
leur  dans  un  diKours  détache.   ^ 


Aaox  ?  £n.  faifànc  ces  extraies  il  a  eu  plu* 
leurs  TÛës  qu'il  ne  met  point  fur  le  papier» 
Peut-on  deviner  ce  qui  Ta  porté  à  remar' 
i|uer  de  certaines  chorcs ,  qui  à  d'autres  qu'i 
Jtoi  y  £bmbleBt  de  nul  uiage.  Son  travail 
n'tfft  donc  que-  pour  lui ,  &  c'ed  perdre  le 
ccms  que  de  s'y  amufêr.  Il  faut  Ce  refbu* 
^e  k  faire  ioi-méme  fes  remarques  de  des 
abréger  des  chofes  qu'on  voit  dans  les  Li« 
▼res,  dans  toute  leur  Rendue.    Ce  n'eft  pas 

2tt*on  revoie  ces  fortes  d'écritures,  mais  en  les 
ûfant  on  Ëxc  dans  fa  mémoire  ce  qu  on  Uc 
CD  paflanc.- 

Eugène  deman&  à  Aminte ,  quel  ordre  il 
lalloit  établir  dans  les  collerions ,  &  ce  ou'il 
lalloic  choifir.^  Four  le  choix  des  choies, 
^t-il ,.  cela  dépend  des  Livres  qu'on  lit  ,  ^ 
tffe  la  fin  qu'on  fe  propofe  dans  fes  £tu- 
des.  Dans  les  Auteurs  qu'on  lit  pour  le  fil- 
le »  on  y  doit  remarquer  la  propriété  &  la 
^ce  iet  termes  y  les  tours  rares  ,  les  ex* 
^efllons  riches.  N^s  ce  feroit  perdre  le 
sems   que  de  vouloir  écrire  toutes  ces  remar* 

Sts.  Quand  on  lit  les  bons  Auteurs  qu'il 
t  ayoir  fouvent  entre  les  mains ,  il  fii- 
£t  de  donner  un  coup  de  craïonaux  en** 
droits  dont  on  a  été  touché  s  car  on  ne  fait 
des  extraies  que  des  Livres  qu'on  ne  veut  plut- 
xevoir. 

Si  ce  font  des  Livres  de  Science,  il  faut 
faire  des  remarques  &  des  reflétons.  Nous 
A'apecceTons  dans   les  Livres  que  ce  que 
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nous  y  cherchons  ,  aufli  il  e(l  bon  arant  qtr  ^ 
de  les  lire ,  d'aprcndre  de  ceux  qui  les   onc  It? 
ce  qu'on  y  doit  chercher.   Ceux  qui  ▼colcnf 
faire  le  xoïage  de  Confbinrinople  s'inftiui" 
Fcnt  de  ce  qu'ils  y  d'oivenc  remarquer.  La 
plus  grande  partie  des  Ouvrages  d  eruditioa 
(c  font  ainfî.    Un  Homme   d'efprit  fc  propo- 
fé  une  fin ,.  &  pendant  une  yingtaine  d*an- 
oëes  il  tire  de  toutes  Tes   lectures,  ce  qui  fcr- 
vira  a  fon  defTein  >  après  quoi  il  Tiri  ell  faci* 
îe  de  faire  d'un  ramas  û  exaâ  Se  6  laborieux 
un  tres-richa  Ouvrage.    Il  y  en  a  qui  dans 
leurs  collerions  ne  gardent  point  d'autre  or« 
dxc  que   celui  des  Letres  de  TAlphabet.  Il 
h'efl  pas  inutiîe  de  fe  faire  une  Table  Alpha- 
bétique de  toute  fa  Science  ,  maisj^s  j;hp(è$ 
fés  confondent  quand  on  ne  les  confènre  que 
dans  cet  ordre  que  le  hazard  met  cntr^elles') 
car  ce  n'eA  que  ^aic  hazard  qu  une.  cho(è  a  tci 
ou  tel  nom. 

Voilà  quelle  ed  ma  penfée  ,  pour  drfpoÀr 
ce  que  Ton  recueille  de  fes  étuoes.  L'on  doit 
choifîr  dans  chaque  matière  le  plus  excel- 
lent Auteur  ,  &  inférer  du  papier  blanc  entre 
Tes  feiiillcts  imprimez  de  fon  Ouvrage  ,  pour 
y  écrire  ce  que  Ton  trouve  dans  les  autres, 
qui  a  du  raport  avec  ce  qu'il  dit ,  6c  qail  n*a 
pas  obfervé.  Ou  il  faut  digérer  (bi-méme 
la  matière  fur  laquelle  l'on  veut  travailler, 
Tadifpoferpar  Livres  ,  par  chapitres  ,  par  ar- 
ticles ,  il  cette  difpofition  ne  le  trouve  pas 
dèS'ja  faite  par  quelque  habile  Homme.  On 
taiiTe  entre  chaque  Titre  beaucoup  de  vuide 
qu'on  remplit  à  mefure  qji.'on  ètudiç  ,  ou  que 
l'on  médite.  Par  exemple  ,  fi  c'cft  la  Théo- 
logie &  la  Morale  qui  foit  le  principal  objee 
4»  nos  Etudes  ,  il  faut  mètre  tous  les  Titres. 
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&  toutes  les  cjueftiotis  dte  la  Théologie  &  def 
Ia  Morale ,  laifTant  fous  ces  Titres  du  papier 
blanc.  Il  faut  faire  la  même  chofe  (Ion  yeur 
s*in(lruire  de  la  Difcipline  £cclefiaftique«  On 
établit  de  certains  chefs  aufquels  on  raportc 
tout  ce  que  Ton  trouve  dans  les  Auteurs  £c« 
clefiaftiques.  Cette  manière  de  difpofer  les* 
Recueils  eft  la  meilleure  ,  Ôc  contribue  davan^ 
tage  à  faire  un  Homme  fçarant.  On  peur 
avoir  un  Livre  particulier  pour  les  mélanges, 
c'eft-à-dire ,  poUr  les  diverfes  chofes  &  les  di- 
ferentes penfées  qui  fe prefentent à lefprit , & 
pour  lefquelles  on  ne  trouve  point  de  lieu 
propre.  Si  on  étudie  TEcriture  ,  il  faut  avoir 
des  cahiers  pour-  chaque  Livre  de  TEcritulre 
'dmm^UâfÊwk  pour  y  mètre  l'explication  des* 
PaiTages  félon  qu*en  méditant  ou  en  li-' 
fànt  on  découvre  ,  réclairciffement  de  quel* 
qu'un. 

Pour  les  Hiftoriens ,  quand  on  n*a  pas 
une  mémoire  heureufe  ,  l'on  en  fait  des  abû:e- 
gez  fuccints ,  écrivant  dans  les  Recueils  de. 
Morale ,  fous  les  Titres  convenables  y  les- 
exemples  des  vertus  &  des  vices  qu  on  reo»- 
contre  dans  ces  Hifloiréfl  II  ne  feroit  pas* 
inutile  de  faire  foi-même  les  tables  de  l'Hif- 
coire  Univcrfelle  dont  nous  avons  parlé  ,  où 
tes  chofes  font  difpofées  félon  l'ordre  des 
tcms  y  les  faifant  grandes  pour  y  marquer  en 
abrégé  les  plus  belles  circonftances  des  Hif^ 
coires  particulières. 

Mais  il  faut  prendre  garde  en  lifant  lel  Aa-i 
reurs  qui  demandent  une  entière  aplication, 
de  ne  fe  pas  diftraire  par  une  vaine  inq^ietu- 
dé  de  tranfporter  ce<]n'on  lit  dans  le  lieu  pro^- 
m  de  fes  Recueils.  Qiiand  je  lis  un  Père  de. 
L'EgUfe ,,  je.AepttisfflCXCfoiidj:.e  de  lenyerfec. 

^   1 
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Mutes  mes  eolleûion»  peut  mètre  dan;  vnc~ 

Î'iace  convenable  cette  fouie  de  belles  cho- 
és  qui  Ce  ptefcntent  ;  cela  me  fcroit  pecdrc 
uopdeccms  Se  la  vue  des  raifonncincDs  de 
aïOB  Auteur,  J'abrège  ia  doûtine  me  fer- 
Yant  de  (es  propres  parole?,  cjuaod  clîctfout 
xiehcs,  &  je  marque  à  la  marge  un  petit  mot,. 
qui  mefaii  fourcuir  du  lieu  de  mes  Recueils, 
cù  il  faut  rapottet  ce  Palfagc.  Apr«  en  pit- 
conrant  fes  marges  ,  je  cite  eu  uo  moment 
tout  ee  qui  e!l  dans  mes  écrits  fur  le  fojei: 
que  i'entreptens  de  traiter,  &  je  le  Eraarportc 
eaiis  de  grands  Recueils  ,  qui  loue  propie- 
ncni  des  plans  &  des  dctTtlins  d'Ouvrage, 
où  api^  de  loogucs  médications  ,  te  avcût 
trouvé  ua  ordre  naturel ,  j'ai  rangé  fous  des 
Titres  les  principales  parties  de  l'Oovrage,, 
Jm^j'ai  tité  les  pcemteis  traits.  II  cil  utile  * 
'léf  fe  faite  des  notes  pour  mar(]ucr  en  abcegé,- 
'flbitciiloslej  marges  de  fes  Collefttons,  luit; 
'  Jsns  les  Livres  imprimez  qu'on  a  à  Toi  ,  ce 
que  l'on  j  remarque  de  beau.  Sixte  de  Sûnnc.- 
^ns  fa  Bibliothèque  faintc  raporcc  les  notes, 
dont  fc  fcrvoit  Otigcue,  Je  croi  qu'il  efi  fias 
comnodc  de  Q'emploier  que  les  Lctres  de 
l'Alphabet  :  on  les  fait  ai£ment.  M ,  par 
exemple ,  marquera  qn'il  y  a.  nu  beau  tsait 
l^c  Mocalc  ;  C  ,  qu'il  y  a  un  exempt*  de 
Chaftcté  i  X  ,  qu'il  y  cft  parlé  de  Jefus- 
Clitifl.  Chacun  fc  fait  des  noies  pour  mat- 
quer  dans  Tes  Livres  ce  qui  a  du  lapott  au 
^âèin  pour  lequel  il  les  lie  i  Comme  on  ne 
Mirouvc  pas  toujours  les  mentes  imptcCTions, 
il  ,eft  bon  au  commencement  de  fes  collec< 
TÎODS  de  marquer  l'impicOion  du  Lrvtc  ,  fc 
combien  il  avoic  de  pages,  Caj  ii  par  esen^ 
•^ ,  il  a,xDii  oeuf  cens  pages ,  &  i^ne  (ebri 
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^u*on  a  n'eu  eût  que  £x  cen^  étant  Lnprt* 
xné  d*uQ  plus  petit  caïaâere-,  un  cadrait  ^ 
la  page  trois  cens  de  la  première  imfcqf* 
don  to  trouvera' à  la  page  deux  ceos  ^ 
l'aujeie.- 

> 

♦     DICTIONNAIRES* 

k 

Cette  BibliotKeqoe  étoit  riche  en  Diâtoi^ 
naires.  Il  y  en  ayoit  une  grande  Tabletç, 
pour  l'Hiftoire ,  pour  les  Arts ,  pour  les  La9* 
gués.    Làétoient  les  Diâionnaires  Hi/loçt* 

2ues  de  Moreri ,  de  Hofman,  dé  Bailedts 
emierei  Editions ,  de  Furetiere ,  de  TAcade* 
BÛe.  Outre  ces  Diâionnaircs  Univerfels  ,  jl 
y  en  avoic  pour  tous  les  Arts  en  particulier  , 
ppur  ceux  qui  apartiennent  à.  rAichit|e6htrf , 
comme  celui  de  Felibien  :  pour  les  Terjoies  4t^ 
Droit  :  pour  les  Mathématiques  ,  celui  d'O- 
2anan  s  ppur  la  Marine  i  pour  les  Noms  ^e 
lieu  i  pour  la  Médecine  ,  pour  les  Plantef  ^ 
pour  les  Drogues.  Q^oiouon  ne  feit.^ 
Médecin ,  on  eft  bien  aife  de  ne  pas  igoo^ju: 
entièrement  leurs  Drogues  ,  foit  cçïles  qu!J{s 
doxment  à  leurs  malades  ,  foit  celles  qui  ^c 
ixiles  à  plufieurs  ProfeUlons  i  d'où  elles  vie^i- 
Dent  y  leurs  qualicez  y  leurs  noms. .  L'HiAoixfe 
qu'en  a  fait  Pomey  cà  curieufe  &  utile.  VÔi« 
la  les  meilleurs  Didionaaices  :  Ceux-ci  4p 
Géographie  font  d*Ortelius  ^ ,  de  leriarûis  ^ 
de  fiaudran.  Ces  Didionnaixes  qui  fuiyej^ 
■font  pour  les  perfonnes,  particulièrement  poiyr 
les  Ecrivains.  En  étudiant  •  quand»  o^  trouvé 
on  Auteur  y.  on  eft ■  bien  ' aife  de  f^avoix 
ce.quil  cil ,  qifand  il  a  vêcii  ^  ce  qu'il  ^ 
éçnXé 
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n  j  aroic  des  DiéHonnaires  pour  toatef: 

fes  Lai^e^.  Quoi  qu'on nàic  pas  une  coa* 

Aoiflance  parfaite  d'une  Langue  ,  fi  on  ea 

connoic  les  caraâcies  ,  on  pêne  arec  le  fe- 

cours  d.*un  Di^onnaire  trouver  rintcUigeoce- 

de  quelques  termes  qu!on  rencontre  y  &  qulon^ 

a  befbin  de  fçaroir.   Pour  les  Laitues  qu'il 

faut  connoltre  à  fond ,  on  ne  peut  avoir  trop 

de  Di^onnaires.   Voila  tous  les  plus  excel- 

lens  pour  la  Langue  Grecque  &  des  meillea» 

reS  Editions  :  PoHuz-avec  une  Verfibn  Latine. 

On  en  attend  une  Edition  de  Hollande  ,  chez 

Veftare  ,  plus  parfaite-,  avec  des  notes  ic- 

pluficurs  Sçavans.  Hefychius  tout  Grec  que. 

Schrevelius  a  fait  imprimer  avec  des  notes ,, 

recueillies  de  plufièurs  Auteurs.    Harpocr^r- 

tion  Grec  &  Latin  avec  les  Notes  de  MouTr 

lac  y  dt.  Valois ,  &c.  Siiidas  Grec  8c.  Vzntu 

tJn  Sçavant  Allëman  nommé  Neocoms  en* 

promet  une  nouvelle  Edition;   Phavorin  tout 

Crée.     Le  Threfor    Grec   d*Henrt  Etienne 

comprend  en  quatre  Volumes  cous  ces  Die- 

ttonnaires.    Il  y  a  un  cinquième  Volume  qui. 

Ibnt  de  Gloflaires.    Scapnla  eft  un  crcelient 

Abrégé  de  ce  Threfor.  Il  le  faut  avoir  de  i'E- 

*  dMon  des  Ellevlers  in  folio ,  imprimé  par  les. 

(oins  de  Schrevelius.  Il  y  a  des  Diâtonnaireis^ 

^s-utiles  pour  quelques  Auteurs  en  patticu-; 

tier  y  comme  le  CUrvis  H^mniem^lc  Lezicon» 

Homericum  dt  Coulon.  L'Epitheta  Hôméri. 

in  oâavo ,  pour  Homère»  PafTor  pour  le  N.. 

"T.  Orec.   Schrevelius  a-  compilé ,'  tous  ces. 

'Dtôionnaires  particuliers  ;  &  comme  il  mec 

%s  Noms.  Bc  les  Veibes  comme  ils  ferencoi»- 

tteutdans  les  Auteurs  ,  ce  Diôionnaire  -eft: 

iitft  utile  pour  ceux  qui  commencent  ,  qui. 

IpMffoicat  igoorfi  la  racine  d'un  aior>  èd 
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quel  eft  celui  qu'il  fauc  chercher  >  car  quandi 
on  ne  f^aic  pasencore  la  Grammaire  parfaice- 
menc  ,  on  ne- voie  pas  aifcment  quel  eft  le. 
aominatif  d'un  nom ,  le  prefènc  d'un  Verbo. 
Roberfon  a  faic  imprimer  à.  Londres  ce  Dio- 
tionnaire  dé  Schrevclius  ,  Se  l'a  augmenté 
d'iine  infinité  de  mots.    Il  y  en  a  pmfieurs» 

2ui  ne  (e  trouvent  pas  clans  le  Thre(br 
'Henri  Etienne  ,  c'eft  pour  cela^ue  le  Die* 
tionnaire  de  Conllantin  e/b  neceflaire..  U  a. 
écrit  après  Etienne,  ainfiily  a. ajouté  plu- 
iîeurs  mot».  U  ne  range  pas  les  mots  par  ra* 
cines>  mais  félon  l'ordre  de  l'Alphabet.  Ce 

3ai  cft^  plus  aifé  i  mais  l'ordre  d'Etienne  ou: 
e  Scapula  par  racines  ed  plus  utile  ;  car  en: 
Aéme-tems  que  l'on  cherche  un  mot  >  oh: 
aprend  la  fignification  de  plufîeurs.  La  bon- 
ne Edition  de  Conftantin  >  c'efl.chez  Vignon 
a  Genève  au  commencement^  dufiécle  pa/Hf.. 
Voila  le  Threfor  de  Gafpar  Suicerus^  qui  eft. 
un  DiéHonnairc  Grec,  pour  les  Pères  Grecs.. 
On  (e  fert  des  Dictionnaires  ,  ou  pour  enten- 
dre une  Langue  ,  ou. pour  la.traduirc^  Pour 
écrire ,  par  exemple  ,  de  François  en  Latin».. 
on  de   Latin  en  François.  Danet.,  Tachard. 
ont  &it  pour  cela    des  DtCbionnaires.    La^ 
fcurce  de  tous-ces  Diâionnaires  c'eft  le  grand . 
Threfor  de  la  Langue  Latine  de   Robert . 
Etienne,  dont  la.  meilleure  Edition  eft  celle* 
de  Lion  de  1 573 .  C'eiiun  véritable  Threfoi,. 
«ne  Concordance  de  tons  les  Auteurs,oti  vous 
MuveZ' trouver  quand  un  nom  aune fignifi- 
tion  confiderable  - ,  quel  Auteur  s'en  cft  (et' 
fi ,  en  quel  lieu  de  les  Ecrits  il  fe  rencontre. 
Stfhis  ell  un  ancien  Dictionnaire  très-utile, 
iinotts  l'avions  tel  qu'il  l'a  écrit  ;jcar  il  lui. 
^ic  glus  facile,  d'ayoir  ooc.  ioceUigciicc  pair- 
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£iice  de  ce  que  fignifieient  les  mots  Latîof 
de  fon  cems.  La  bonne  édition  c*eft  celle  de 
Hollande    qui  renferme  ce  quii  7.  a  de  boa 
dans  toutes    les  autres  Editions.   Il  y  a^los 
Glofes  d'Ifidore ,  qucGrxWus  a- fait  imni* 
sner.  Calepin  eft  un  excellent  Diâionnwç» 
Univerfel  pour  les  noms  Latins.  Le  Pidioo* 
uaire  de  Maninius  eu.  utile>  il  a  été  impnmé-' 
en  1700.  Il  y  a  une  infinité  de-  mots  Lapai 
fbr.lefquels  il  dit  des  chofes  fort  curieniê^. 
Giceron  eft  regardé    avec  fujet  conome  b- 
iburce  du  Latin  y  pour  bien  écrire  en  cctiç 
Langue ,  il  faut  parler  comme  loi  :  Ceft  dov' 
cela  qu'on  a  fait  âts  Diâionnaires  exprès  ic' 
tous  les  mots  qu'il  emploie  »  comme- celoirci 
Xhejaumé    Ckeronianus   de  Charles  Etiennç*- 
jtppâratus  iMinéL  Uçutlmis  dé  Nizole.   L'Edi- 
tion la  plus  complète  de  ce  Livre  cft  celle  de 
Lyon  de  M.  DC.  IL  chez  Pzllehocte.    L^ 
Didlionnaire   Etymologique  de    VoffiHS  eft.- 
fort  utile  pour  avoir  une  parfaite  connoiP- 
fancc  de  la  Langue  Latine.    Ilyaquelqao-- 
fois  de  l'amufement  &  des  puerilitez  dansU 
recherche  des   Etymolegies  >  mais  auffioo 
Y  découvre  quelquefois  de    belles  chofes  : 
l'origine  des  mots ,,  .&  phiilears  Antiquitc^  - 
curieufes.  Ce  recueil  qui  a  ce  Titre  jiifBms 
lÀngué,  Lâtmé  )  contient  des  Traités  qui  font 
des  Diétionnaires.  On  a  fait  des  Pilonnai- 
zes  pour  marquer  les  mots  barbares  qui  mp^* 
font  pas  Latins  y  comme  eft  celui  de  Voffiqf  • 
de  Ftiis  SetmMh  :  Onr'imppsne  tous  kn* 
-Ouvrages  de  cet  Aôtetu:  :  celui-ci  dk  augniefH  - 
■té  de  <kuz  Livres  dans  la  dernière  Edifiop^:- 
Sbn  Diûionnaire  Etymologique  a  été  parcdl*- 
kment  augmenté.  Voila  pmueurs  Gloflàirfl|(> 
des  mocs  baxbaces  ^.d'im^  iuuiais4'aMib#i 


/?• 


VI.  entretien;     ijr 

comme  le  GlofTairc  d'Ifîdorc  ,  celui  dcSpel- 
man^  d&Laurens  ,  fous  ce  Titre  de   étmaltea: 
Onpmufiicê,  Le  GlofTaire  de  la  baflè  Latinité:* 
d&diiCànge,  qui- a  fait  aufli  un  Gloflaire 
pour  le. bas  Grec.    Vous  voïez  des  Di^on-- 
naireS'pouc   tantes  les  Langues.   Ceux  que 
nous  aroiis  pour  la  nôtre  fbne  utiles  atout  le  * 
SBoade. .  Ceux  qui  lafçavent  le  mieux  t>nt  àés  ^ 
«loutes-enplufieurs  rencontres,&ibnt  bien  ai- 
fes  de  Toir  fî  un  mot  néft' point  vieilli  ,   en.i 
quel  feus  nos  meilleurs  Etrivains  remploient. 
QkthK  pour  cela  que   j*e(lime  Rickelet. .  Le 
Diâionnaire  de  Fùrctiere.eft  nn  rentable  • 
Threfoc  de  nôtre  Langue.-  Celui  de  TAcade»  • 
mie  concieot  les  Decifions  <fes  Maîtres.    Il  ■■ 
nt' efl  :  point  inutile  pour*,  bien  poâcder  nôtre  : 
liai^ne  de  connoitrc  fon  ufage.  Le  Diébon^ 
naire  de  Nicot  efl  bon  peur  cela.  On  aprend-; 
deschofes  tres^curicuiês  dans  le  Didionnaite  • 
fitymologique  François  de  .Ménage. 

GRAM:MA1  MESL 

Lorfq'u'ôa^  Ait  venu  ' aux  Gr.ammaii«rs^> 
Atointe  dit ,  que  pour  bien  pofTeder  une  Lai»-'. 
ffic  il  en  falloir  fçavoic  la  Graomiaire.    U  ^ 
cft  vrai  qu!on  ne  .fe  doit  pas  acaUet  ibus  nn  t 
ras  de.  préceptes;    UnCvGpuwxuijce  ^ui  cft  l|t  i 
fias  courte  eft  :U  meilleur^ ,  four  ceux  qui 
conmiencenr  ,  à  qui'^iK  fuSt  aune  teioti»^ 
^aerale  pour  fe  mette  en  ^ti^4e  lire  les  Amt 
titms  i  -maisi  en  fuite  iji.  ea  faiK  prendre  unp 
ipitts  iétenduë  &  ne  point  n^ig^  les  çhks-- 
nations  de  Grammaire  que  amlÂles  Geo»- 
ont   £ûtcs.  iP«r  exemple  v  pour  k  Langue  * 
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Commentaires  de  Budé  fur  cette  Langue; 
pour  les  confulter  dans  l*ocafîon.  De  Mat^^ 
thxus  Devarius  de  Vartictdis  GrAcis^  de  Vigicr 
de  Idiùtifmis  Ungtu  GrdCd ,  Angeli  Caninii  Hd^ 
Unifwm,  Les  bonnes  Grammaires  de  cette 
Langue  font  celles  de  Gaza,  de  Lafparis,  do 
Clenard  ,  avec  les  Notes  d'Antefîgnanas  ,. 
augmentée  de  celles  de  Sylburge ,  de  Gretfer, 
la  Grammaire  de  Pafor.  La  nouvelle  Metho* 
de  Grecque  efl  tres-excel lente.  Les  Latins 
ont  eu  d*illuftres  Grammairiens.  £n  voila  un- 
recueil  imprimé  HmMviê,  in  4^  Tan  1^05;  un 
autre  à  Balle  Tan  x^iy*  On  ne  lit  gueresces 
Anciens  Grammairiens  à  moins  quon  ne  reiiil' 
le  travailler  fur  la  Grammaire  Larme  :.le  Xi" 
vrc  dcLaurens  Valle  dePEI^ance  ,  le  petit 
Traité  des  Particules  Latines  de  TurfcUn  fe 
lifent  plus.  On  pourroit  mettre  A.  Gelle  A: 
MacroDCB  parmt  les  Grammairiens  Latins^ 
ils  aprenent  des  chofes  qu'on  ne  trouve  point 
ailleurs.  Defpautere  étoit  un  bon  Grammai^ 
sien.  La  nouvelle  Méthode  Latine  peut  (b- 
fire,  mais  il  faut  voir  la  Minerve  de  San^os^ 
r  imprimée  en  Hollande  avec  les  Notes  de 
Ferizonius  ;  la  Grammaire  ^hilofophiquc  de. 
Sci^ius,  Jules  Scaliger  <<#  C^iv/ij  Imguâ,  LaHm^ 
&  les  Livres  de  Voffius  di  ArU  GtMmnmtké^  ' 
C'cdrSL^dlTc  y  qu'il  faut  connoitre  ces- Livres 
pour  les  confulter  dans  le  befoin. 

Nous  voïons ,  continua  Aminte-,  combien* 
les  réflexions  dt$  Grammairiens  font  utilct . 
par  cetles  qu  ont  fait  nos  François  fur  nôtre 
Langue.  Les  Remarques  de  Vaugelas  font 
judicieufès  ,  c*efl  toujours  avec  fruit  qu'on 
les  relit.  Elles  ont  été  rimprimées  avec  des 
Remarques  de  Coimeille  qui  m*ont  para  hooh 
«es.  lcycm$  a?oâc <]^  je Uciifcç  fyi»  ctà^ 
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fortes  de  Livres.   J'ai  lu  tout  ce  qu*osit  fait 
fur  notre  Langue  ,   le  Perc  Bouhours  ,  Mé- 
nage- ,  Andry  ,  &  l'Abbé  de  3elk-garde. 
Quand  il  a  paru  quelques  Libres  fur.  cctxc 
matière  ,  jç  l'ai  lu  avec  avidité.   On  fçàlt  fa 
Langue,  comme  le  Peuple  la  %ait ,  mais^oa 
on  ne  la  ^ait  pas  en  Philofophe  &  en  homme 
poli ,  quand   oa    n'a  pas  foin   de  l'étudier 
K>i  même  ,  ou  de  s'indruire  de  ceux  qui  l'ont 
inen  étudiée.    J'ay  lu  avec  plaifir  tontes  les 
Critiques  qui  fe  font  faites  en  cette  matière; 
comme  celles  du  Cid  par  l'Académie  ,  celle 
ics  Entretiens  d*Arifte  &  d'Eugène.  Je  vois 
4e  même  ce  qui  s'eH:  fait  dans  ce  goût  fur  la 
Langue  Latine  ,  comme  ce  qu'a  écrit  Sio^ 
pius,  dont  les  Ouvrages  font  excellcns  quand 
on  en  fepare  ce  qu'il  dit  pour  h.  belle  Latini- 
té y  d'avec  la  médifânce  Se  les  aigreurs  ,  qui 
les  gâtent.    L*infama  'Famant  Strads ,  de  cet 
Auteur  eft  une  Critique  de  la  Latinité  &  du 
ftile  de  Strada  Hiflbrien  des  Guerres  de  Flan* 
are.  On  eftime  TOuvrage  de  Haârlaous  Car^ 
dmâlis  dt  StrmMe  Latine  ,  &  le-  DeltHus  LktinK 
UUts  >  de  Monct  de  la  féconde  Edition.  C'efl 
«a  petit  Dictionnaire  ,  où  font  expliques 
d^ine  manière   exa^    &  précife    tous   les 
mots  ,  aparceaans  au  droit  &  aux  coutumes^ 
a  la  Religion  &  aux  cérémonies  des  Romains^ 
lefquels  mets  fe  trouvent  dans  les  Auteurs 
Clailiques  &  fur  tout  dans  Ciceron  &  dans 
Tite-Live.    On  eflime  beaucoup  le  CaU/^ra* 
phiû  Rêmana,  de  Pareus  féconde  Édition  i^io.. 
in  80  comme  audî  fon  Lexkm  PUntinum  de  la 
féconde   Edition  in  80  très-gros  y  fur  tout 
pour  la  connoiffance   que  l'Auteur  y  donne 
dans  Fun  &  dans  l'autre  de  la  force  des  mots.  - 
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fbnc  à  lire  pour  cela  y  ils  ont  fut  chacun  v» 
Traité  particulier  dans  cegçnrc.  Le  prcmiei 
fisus  le  Ticre  de  BroprUtate  (f  i»/»  UuiniSêrm» 
»is  y  le  fécond  fous  celui  de  Th§fguMè$  Cm» 
pomanus  »  Joignez  à  ces  Auteurs  ceuxqui  oitt 
tsLit  de  Lmimtate  fidiw  fu^eSta,  Comme  Heoii 
Itienne ,  Voiflius  ,  &  de  nôtre  tems  ,  Olavi 
Borricbius  fc  Clmftophorus  CcUarius*. 

jiVTEVRS    CLASSIi^ES^ 

._    ' 

Eugène  en  voïànt  ce  Titre*,  quels  ibnt^ 
dit-il ,  ces  Auteurs  ?  On  comprend  fous  ce 
Titre- ,  répondit  Amintc,  les  principaux  An* 
teurs  Grecs  &  Latins  qu'on  lit  ordinairemenr 
avec  plus  de  foin  ,  &  qii^'on  prend  pour  mor 
délies  :  Poètes  y  Orateurs  ,  Hiftoriens.  IlS' 
Croient  dans  cette  Bibliothèque  tous  de  U;. 
plus  belle  impreffion.  Ces  Auteurs  font  coih- 
Jius  de  tout  le  Monde ,  ils  fe  r^imprimo^' 
ibuvent.  Pour  les  Auteurs  Grecs  choififlifz^ 
ks  impreffions  où  il  y  a  une  Vérfion  Latine;. 
Si  on  entendoit  parfaitement  le  Grec  oas'cbi 
fourroit  pafler  en  lifant  TAuteur  i  mais  qnanii 
OA  le  cite  ,  &  qu  il  le  faut  traduire ,  filaTra* 
dudion  Latine  efl^  bien  faite  y  pourquoi  ne: 
9*en  pas  fervir  ?  Il  y  a  toujours  des  endroits^ 
obfcurs,  douteuse  :  on  eft'bien  aife  deToit' 
comme  d'habiles  Gens  s'en  font  tirésc  La  Ver* 
fion  doit  ctre^  regioney  c'eft-à-dirc,  àcot^. 
afin  que  le  Latin  fe  prefente  avec  le  Grec». 
Cela  donne  de  la  peine  aur  Imprimeur$  y  car . 
la  Verfion  ne  répond  pas  toujours  pour  Té-- 
tenduë  à  l'Original  :  il  y  a  plus  ou  moins* 
de  paroles.  C'efl^  pour  cela  que  les  An^ 
glois  mettent  le  Latin  fous  le.  Grec,, aia»- 
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t  leurs    imprelHonS'  ne   foat   pas  fi    coâ»- 
Bodes.. 

Prenez  toujours  les  Ecficions  qur  ayenc 
fies  Indices  ou  Tables  >.&  s*il  y  sl  des  Obfcr* 
nations  ,  dt^  Commentaires  y  qui  foient  ao^ 
|îed  des  p<^es  ;.car  on  ne  les  lit  jprefque  ja- 
mais quand  il  faut  les  alkr  cfacrcner  à  la  fioi 
d'an  Livre;.  C*eft  les  HoUandois  qui  diCfoCcot: 
ainfi  leurs  Editions  qui  parcon/equent  {ont 
fias  commodes.  On  perdroit  beaucoup  de- 
tcms  û  on  s'acrêtoit  autant  au*  ComEnentai* 
le  qa*aa  Texte  s  mais  quand  on  trouve  uot 
fafl^e  dificile  ou  de  conféquence ,  on  prend: 
f  laifir  de  jetter  les  yeux  fur  le  pied  de  Ui 
page  pour  voir  ce  qu*en  pen&nt  les  Sçavans». 
Préférez  les  Editions  qui  comprenent  tout 
ce  qui  s^eft  fait  de  bon  fur  les  Auteurs.  Ht 
faut  aafUque  fês  fragments  y  foient. 

Nous  avons  perdu  plufieurs  Livres  y  comi»- 
me  Diodore  de  Sicile  ,  Polibe  ,  àcc.  On  em 
trouve  des  fragmens  ,  des  pailages  que  d*au?- 
très  Auteurs  ont  cité  :  ces  Fragmens  ont  été* 
jamaiTez  £vec  foin ,  une  Edition  efl  imparfai*»- 
tc  quand  elle-ne  les  a,  point. 

Ce  que  je  vous  dis  des  Auteurs  Grecs  fe- 
doit  entendre  des  Aiireurs  Latins.  Il  y  a'd'An*» 
ciens  Scholiades  ,  des  Commentateurs  d'uoi 
mérite  particulier  i  comme    les  SchoUes  de* 
Didyme    fur  Homère  ,    les    Commentaires. 
d!£tt(latc  fur  le  même  Poète  ,  que  Junius  a 
aifez  bien  abrégez  ,  Servius  fur  Virgile  ,  Do* 
nat  fur  Terence  ,  Acron  fur  Horace,  Afconius  • 
fur  quelques  Oraifons  de  Qceron.  Ces  Ou^ 
vrages  méritent  d*ctre  lus  avec  plus   d'aten-* 
tion  que  cette  foule  de  Commentateurs  que.- 
oous  avons  à  prefent.   Il.yena  neamnoms^ 
dsCXCcUens  y ,  comme,  les  Manuces  ,  .les  Scalii 
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gei's,  Muret,  Lambin,  Camcrarius ,  Tarncbe,' 
Cafaubon  ,  Taubman ,  Saumaiiè ,  &  pluficurs 
autres  ezccllens  Critiques.    Les  HoHandois 
ont  auffi  commencé  depuis   quelquc-tems  k 
BOUS  donner  des  compilations  de  tous  cef 
Commentateur  ,  comme  on  l*^avoit  fait  k 
Paris  au  commencement  do  Siècle  paiTé.  De- 
puis ce  temps-là  les  mêmes  Holiandois  s*é- 
toient  ayifés  de  faire  des  Abrégez  de  tous  ces 
Comnaentaires  ,  d*en  tirer  ce  qui  plaifoit  à 
rAuceca  de  ces  extraits.  Ils  ont  imprimé  cous 
les  Auteurs  Latins  fous  le  Titre  de  'VMrhf^tm* 
On  n'en  eflimc  que  la  beauté  des  caraderes  , 
ic  la  corredion  du  Texte.  On  a  reconnu  qu'il 
étoit  plus  utile  d*inipnmer  les  Commentaires 
entiers  des  S^vans  Hommes.    C  eft  ce  que 
Graevins  a  exécuté  fut  Ciceron.   On  trouve 
dans  l'Edition  qu'il  en  fait  faire  tout  ce  qu'il 
y  a  de  bon  fur  cet  Autour ,  ainfî  c'eft  use 
Bibliothèque  entière.  L'Quyrage  fera  gros  ft 
cher,  mais  tl  e(t  bon^ 

L'idée  qu'ont  eu  ceux  qui  ont  fait  imprimei' 
les  Auteurs  Clafliques  Latins  pour  l'ulage  de 
Monfeigneur  le  Dauphin  ,  eft  très  bonne. 
Voila  tous  ces  Livres  qu'on  nomme  ordinai- 
rement les  Dauphins.  Ouvrons  en  un  ,  le 
Texte  eft  fort  fouveat  acompagné  d'une  Pa- 
f  aphrafe  fîiccinte  ,  qui  e(V  une  interprétation 
claire  &  continue  de  ce  que  dit  l'Auteur^  ain- 
û  quand  il  dit  les  chofes  d'une  manière  difi- 
cile ,  on  la  trouve  dite  plus  (împlement  & 
plus  intelligiblement  dans  la  Paraphràfe  ou 
interprétation.  Cela  c{k  fou  vent  plus  utile, 
qu'un  Commentaire.  Ce  que  j'cftime  encore 
d'un  prix  infini  ,  fout  les  Indices  ,  par  lé 
sioïcn  defqucls  vous  trouvez  quelque  pafla^ 
gp  que  ce  foit  de   TAuteor  pourvu  que  vou». 
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Tons  fouveniez  d'une  de  Tes  paroles.  Perfonne 
n'ignore  l'utilité  de  nos  Concordances  fur  la 
£ible.Nicolas  £rithrée  eft  le  premier  oui  a  faic 
un  Indice  pour  Virgile  ,  il  en  avoit  tait  pour 
plofieurs  autres  auteurs  >  mais  ces  Indices  fe 
ibat  perdus. 

¥eiiilletez  Eugène  ayec  foin  roas  ces  auteursy 
remarquez-en  les  bonnes  éditions,Ie  nom  des 
imprimeurs.  Tous  les  Livres  des  Manuces,de$ 
£tiennes,de  Simon  de  Colliné,de  Vafcofan,  de 
Sebaftien  Griffe  ,  de  Wechell ,  font  beaux  8c 
correds.  Les  imprcflions  grecques  de  Robert 
£tienne  font  admirablement  belles  s  mais  el>- 
les  font  fans  verfîon  latine.  Son  fils  Henri 
Etienne  commença  de  traduire  les  auteurs 
Grecs  , .  ou  de  faire  imprimer  les  traduéHons 
qui  avoieoc  été  faites ,  mettant  le  Latin  à  co- 
te du  Grec.  Les  imprcflions  qui  fe  font  faites 
k  Francfort  depuis  Henri  Etienne  ne  font  pas 
moins  belleSy&  font  plus  complètes  -,  comme 
auili  celles  qui  fe  firent  à  Paris  au  commen- 
cement du  fiecle  .pa(K  par  la  focieté  des  Li- 
braires pour  les  Editions  Grecques.  Tous  les 

.  jours  il  fe  fait  de  nouvelles  édiiions  de  ces 
Livres,  ce  qui  rend  inutile  ce  que  je  pourrois 
ajouter  ici,  car  l'édition  que  je  vous  marque- 

•  rois  aujourd'hui  comme  la  meilleure  ,  ne  la 
fera  plus  quand  dans  quelques  mois  ,  il  en 
paroitra  une  nouvelle.  Pour  peu  de  commer^ 
ce  que  vous  aïez  avec  les  S^avans  ,  que 
▼DUS  aïez  de  curiodté  pour  les  bibliothèques, 
TOUS  apcendrez  aifément  quelles  ont  été  les 

■  l>onnes  éditions  des  livres  ;  ceux  qui  les  ont 
bien  éclairci  par  des  notes  &  des  commen- 
taires. On  n'ejd  point  obligé  de  lire  tou- 
tes les  obfervations  qui  fe  font  faites  fur  ua 
aiuear  i  xx^  fi  vous  poayez  cioatex  une  édi* 
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tion  qui  les  comprenne  toaces,preferez-Ia.  tel 
auteurs  fupafenc  qu'on  fçaic  les  coucumes  SC 
rhifloire  de  leur  tems  ;  a:  moins  qu'ils  né* 
Clivent  pour  ceux  de  Leur  paj's  i'Hiftoire  d'une 
autre  natioci ,  donc  les  coutumes  ne  font  pas 
connues  de  tout  le  mondc;comme  ont  fait  ici 
Grecs  qui  ont  écrit  Thidoire  Romaine  &  pour 
cela  expliquent  les  coutumes  des  Romains.  M 
y  a  donc  une  infinité  de  choies  connues  autce- 
fois^qu'il  faudroit  rçayoir,pouL  lire  f  vec  pla^ 
fit  les  anciens  écrivains.  Les  commèncaires  j 
fupléent.  N'entreprenez  donc  la  le£hire  d'au- 
cun auteur  fans  avoir  les  ouvrages  de  ceux 
qui  l'ont  enrichi  de  leurs  obfervadons.   Ua> 
avis    encore  important  ,    c'cft   de  ne  vous 
pas  rebuter    d'une  chofe  qui   fe  rencoacre 
dans   les  meilleurs  commentaires  ,  de  que 
ceux  qu'on  peut  dire  n'être  pas    nés  pour 
les  fciences  n'ediment  pas    aifez  ,  je  veox^ 
parler  ici  des  critiques  que  font  les  fçafanS 
commentateurs.  Lors  qu'un  habile   homme 
en  lifant  plufieurs  fois  un  auteur  avec  at- 
tention en  a  une  fois  connu  le  caraâere  ,  il 
ne  lui  e(l  pas  dificile  de  diilinguer  entre  lei 
ouvrages  qui  portent  Ton  nom  ce  qui  eft  de 
lui  ou  ce  qui  n'en  eft  pas.   Il  peut  au(C  cor-^ 
xiger  les  fautes  que  la  négligence  des  librai^ 
tes  y  a  lailTé  glifler.    L'ardeur  qu'il  a  de  don- 
ner Ton  auteur  corred  fait  qu'il  confùlte  tout 
tes  manafcrits  :  qu'il  confère  toutes.'Ies  Edi- 
tions. Ne  lui  ed-on  pas  obligé  s'il  peut  no«s 
donner  les  ouvrages  de  fon  auteur  auifi  pan 
qu'il   les  avoir  lui  même  publié  ?  Ne  négli- 
gez  pas  Eugène    cette    critique.  Aotrcroii- 
Grnterus  avoit  fait  r'imprimer  an  recuctiil  des- 
meilleures Critiques  fur  les  Anteurs,  (bos  lé- 
Titre  Fétx  Jrtmm-f  o^Tb^fimiuCriêkm ^ ja 
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fcpt  Vol.  in  80.  Ces  Critiques  fc  doivent 
«ouYer  dans  les  bonnes  Editions  qui  fe  font 
faites  depuis  ce  rems-là.  Ajoutez  qu'il  ne 
Élut  pas  lire  ni  les  Anciens  ,  ni  les  Nouveaux 
Auteurs  en  cfclave ,  ni  les  écouter  toujours 
conunc  des  Maîtres.  Ils  ne  font  pas  la  véri- 
té ni  la  beauté  même  ,  ils  fe  font  fournis  aa 
jugement  de  ceux  qui  les  liroient ,  lifens  les 
donc  au  moins  quelquefoi  scnjuges  ,  criti- 
quant ce  qu^ils  difçnt  ;  c*eft_à-dire  ,  exami- 
nant avec  jugement  G.  ce  qu  ils  difent  eft  rai- 
fonnable  ,  &  véritablement  beau  ;  or  c'cft  ea 
lifant  les  bons  critiques  qu  on  aptend  a  Criti* 
9>cr  à  propos* 

HISTOIRE. 

Jugez ,  die  Theodofe  à  Eugène  ,  par  ce 

Stand  nombre  de  Tabletes  qui  ne  contien- 

JJ^nt  que  nôtre  Hiftoire  de  France  ,  combien 

J -Etude  de  THiftoirc  cft  dificilc   On  lit  pour 

paflfçr  le  tems  ,  ou  pour  s'inftruire  à  fond  de 

*f  'V'ctité.    Deux  ou  trois  Auteurs  peuvent  fa- 

^'^  faire  la  curiofité  ;  mais   la  vérité  ne  fe 

*^^^lave  que  d^is  fezamen  de  tout  ce  qu^il 

y  ^  de  témoins ,  c*eiè-i-dire  ,  qu'il  y  a  d'E  - 

f  ^i  vaiis  qui  parlent  du  fait  dont  on  veut  être 

Jî^^truit.    Ceux  qui  ont  écrit  ce  qu'ils  ont  vu 

*^nt  des  témoins  croïables ,  s'il  paroit ,  qu'ils 

'^*ont  point  été  trompez  ni  voulu  tromper. 

^u  redrefTo  le  témoignage  d'un   Hiftoriea 

par  d'autres  Hiftoriens  qui  ne  s'acordent  pas 

^▼ec  lui  y  qui  le  combatenc,  Se  alleeueni  des 

preuves.   Tous  les  faits  n'ont  pas  été  écrits, 

mais  il  en  peut  refter  quelques  veftiges  dans 

'  la  ancicnBCS  iafcriptions ,  dans  les  médailles 
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«Qu'on  trouve  dans  de  yieilles  ruines.    Ce  foac 
oes  preuves  qui  ne  peuvent  être  (ufpeâes. 
11  y  a  des  faits  confiants  dont  on  peut  tirer  des 
confeciuences.   Mais  nous  vous  avons  aflez 
parlé  de  THifloire  dans  nos  premiers.  Entre- 
tiens.   Confîderez  feulement    les  Livres  de 
ces  Tabletes  ,  &  concevez  en-  les  voïant^ 
combien  de  pièces  font  nec^flaires  pour  faire 
une  Hifloire  de  France  acomplie.  Vous  voïez 
en  premier  iicu  tous  les  principaux  Âuteius 
^ui  Tont  traitée  toute  entière.    Enfuite  les 
Hiftoircs  particulières  de  chaque  Province, 
par  exemple  ,  les  Hiiloriens  de  Normandie, 
de  Bretagne,  l'Hidoire  en  particulier  de  ceuK 
^ui  y  rcgnoient  autrefois,  comme  les  Hifloi* 
Tes  des  Comtes  de  Provence  ,  de«  Ducs  d'A- 
quitaine ,  de   Bourgogne.    Enfui  te  les  Hit 
coircs  particulières  des  Diocefcs  ,  la  vie  des 
Evcqucs ,  THifloire  des  Eglifes  Cathédrales, 
l'Origine  ,  les  Antiquitcz  des  Villes  panfcur 
liereSy  les  Fondations  des  Chapitres  ,  des  Ab- 
baïes,  les  Anciens  Cartulaires  des  Eglifes,  des 
Abbaïes  ,  les  vies  des  Saints  qui  ont  vécu 
en  certains  lieux  de  la  France  ,  l'Hiftoire  de 
quelques  règnes  particuliers,les  traités  de  Paix, 
aAlliance,  leMiniftere  des  princinaux  Mi- 
nières ,  les  A^es  qui  fe  font  faits  de  leur 
tems  y  les  Letres  qu'ils  ont  écrites  ,  qu'ils 
ont  receuës  ;  les  Négociations  ,  les  Ainba^ 
fades  ;  les  Portraits,  Tes  Médailles ,  les  Tom- 
beaux ;  des  recueils  de  mille  pièces  ftieitivesf 
des  Mémoires  fecrets  de  Gens  de  qualité  qttt 
ont  eu  le  maniement  des  affaires.  Toute  cet- 
te Bibliothèque  pour  grande  qu'elle  fok  ,  ne 
peurroit  pas  contenir  tout  ce  qu'on  pourroic 
ramaffer  touchant  notre  Hiftoire  >   Se  qui 
•iê  trouve  en  diffcrcns    cabinets,    Sonycacz 

vous 


Yl.  ENTRETIEN.     241 

>ous  de  ce  que  nous  vous  difons  ici  j  aiîn 
que  'fi  jamais  vous  vous  aplicmcz  à  l'Hiftoire, 
cjue    vous    vouliez  étudier  a  fond  celle  de 

Quelque  fîécle ,  foie  par  raport  à  l'Eglife  oii 
ans  quelqu' autre  vue .,  vous  ne  croiïez  pas 
^u*il  fufife  de  lire  un  petit  nombre  d'Auteurs; 
comme  font  la  plupart  de  ces  Ecii vains, 
qui  ne  fc  donnent  point  de  peine  ,  qui  en- 
feignent  ce  qu'ik  n'ont  point  apris.  Se  qui 
▼culent  qu'on  les  croie  fur  leur  parole. 

MATHEMATlQVES. 

Les  anciens  Mathématiciens  qui  font  en 
Cres-petit  nombre  fe  trouvoient  en  cette  Bi- 
bliocncque  des  meilleures  impreflions.  Ar- 
chimedc  ,  Euclide  avec  fes  Commentateurs, 
Héron  ,  Apollonius  Thcodofe  ,  Pappus  ,  Dio- 
phftnte.  Les  nouveaux  qui  ont  écrit  en  -ces 
acLX  derniers  ficelés  :  routes  les  Œuvres  de 
Clavius  de  Stcvin,  d'Erigone,  de  Tacquct,  dç 
Saint  Vincent,  de  Riccioli,  de  Vallis,  de  Châ- 
to,  de  la  Hire  ,  d'OzanaT  II  y  a  une  infinité, 
de  Trairez  de  Mathématique  ,  comme  vous 
le  pouvez  voir ,  dit  Aminre  à  Eugc-ne  ,  dans 
le  «Catalogue  que  nous  a  donne  VofTius  dans 
ion  Traite  de  Mathemenîcii  Diiàflmis,  Il  n'eu 
cft  pas  ici  comme  de  l'Hiftoire  qui  dépend 
d'une  infinité  de  faits  qui  ne  le  trouvent  pas 
dans  un  feul  Livre  ,  c'cft  pourquoi  il  faut  les 
aller  chercher  en  plufieurs.  Il  y  a  mille  Au- 
teurs qui  ont  traité  de  l'Arithmétique  5  un 
Itifit  s'il  en  explique  bien  toutes  les  Règles. 
Aminte  &  Théodore  firent  derechef  l'Eloge 
des  Mathématiques  >  mais  ,  dirent  ils,  elles 
ûmtû  aUlraiccs  ^  fi  éloignées  des    autres 
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Sciences,  que  les  perfonncs  avancées  en  âge, 
quoique  d'ailleurs  fore  habiles  ^  en  trouvcut 
les  avenues  dificilcs.   Ce  qu'ils  fçavent  des 
aucres  Sciences  ne  leur  peut  faciliter  l'eDCrée 
de  celle-là  ,  ainfi  ils  font  obligez  de  s*y  don- 
ner tout  entiers  &  d*y  emploïer  les  nenres 
les   plus  precieufes    s*ils   veulent  y  réii(Ii& 
C*e(i  pourquoi  de   quelque  utilité    qu'ellct 
foicnt ,  à  moins  que  d'avoix  un  grand  loiiîr 
on  n*y  doit  plus  penfer ,  quand  on   a  atcint 
un  certain  âge  &  qu'on  c(l  lié  à  un  emploi  à 
qui  on  doit  toute  fon  aplication.   Pour  yoos 
Eugène  ,  (\  vous  ménagez  vôtre  loifîr ,  vous 
avez  du  teins  pour  tout.  Nous  £bmmes  déjà 
convenu  que    vous  ferez  chaque  jour  ane 
Icdturc  d'un  Aureur  exadl ,  pour  exercer  vô- 
tre cfprit  &  le  rendre  jufte ,  ce  qui  neTeta  pas 
le  moins  important   de  vo«  exercices.  Les 
Mathématiques  font   propres  pour  celatfc 
c'cfb  la  fin  que  vous  devez  vous   propoitt 
dans  l'Etude  que  vous  en  ferez.   Car  enfia 
oit  a  raifoB  de  regarder   comme  un  amufe* 
ment  cette  Science  dans  ceux  qui  pailenc  les 
jours  &  les  nuits  dans  des  obfervations  ,  ft 
qui  ne  font  aucune  confideration  fur  leurs 
principaux  devoirs  ;  qui  ne  socupent  qui 
drer  des  lignes  ,  à  mcfurer  des  angles  ,  à 
tracer  des  ngures  ,  &  faire  le  métier  des  Ar« 
cifan$,au  lieu  de  faire  le  leur.  Toutes  ces  pra- 
tiques confument  beaucoup  de  teras.  Quand 
on  e(l  Mathématicien  par  profeflion  y  cela 
cfl  bon.    Mais  quand  on  efl  dediné  à  antre 
chofe ,  ôc  qu'on  ne  resarde  les  Mathémati- 
ques que  comme  un  fecours  pour  les  autres 
Sciences ,  &  pour  rendre  l'efprit  jude  ,  on  at 
doit  cultiver  que  ce  qu'il  y  a  pour  ainfi  di« 
se,  de  fpirituel  dans  cette  Science.   IlfauC 
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Te  contenter  de  fça^r  la  théorie  des  chofcs, 
Bc  lai^er  la  pratique  aux  gens  de  la  pro« 
feflîon. 

£ugene  ,  aiant  conçu  de  Tamour  pour  les 
Mathématiques  y  il  pria  Theodofe  de  lut 
donner  une  idée  de  ces  Sciences.  Ce  ne  fut 
qu'en  diferentes  ocafîons  qu^il  luii  parla  de 
chaque  partie  àcs  Mathématiques  en  parti* 
culier ,  &  <]u'il  lui  indiqua  les  Auteurs  qui  y 
aToicut  «zcc^llc  i  néanmoins  Ton  infère  ici 
toutes  leurs  conrerfations  au  fujet  des  Marhe» 
matiques  ,  comme  û  elles  faifoient  partie  de 
l'Entretien  qu'ils  eurent  dans  la  Bibliothèque 
où  nous  les  votons  à  prdfent. 

Les  Mathématiques  ,  dit  Theodofe  ,  onc 
pour  objet  la  grandeur ,  c*eil-à-dire  ,  tout  ce 
qui  peut  être  -augmenté  ou  diminué.  Les 
proprietez  ^s  plus  (impies  ôc  les  plus  géné- 
rale^ de  4a  -grandeur  ,  font  qu'à  une  gran- 
deur onen  peut  ajoutée  une  autre  ,  ou  qu'oa 
la  peut  ajouter  â  elle>méme  tant  de  fois  qu'on 
voudra^  ce  qui  s'apelle  multiplier.  Q^e  d'u* 
ne  erandeur  donnée  on  en  peut  foûtraire  une 
qui  Tut  foit  ^gale  ou  plus  petite ,  &  retran-^ 
cher  cette  égale  ou  plus  petite  autant  de  fois 
qu  elle  eft  conrenue  dans  la  plus  grande  ,  ce 

2ui  s'apelle  diTifer.  L'on  marque  par  diferens 
gnes  les  parties  <l*une  grandeur.  La  premier 
re  aplicarion  de  l'Etude  des  Mathématiques 
tfft  de  rechercher  la  manière  de  faire  ces 
quatre  premières  opérations,  ajouter,  foutrai* 
xe  y  multiplier  &  divifcr  fur  toutes  fortes  de 
finies ,  c'eft  â-dire  ,  foit  qu'on  fe  fcrve  de 
cbifres  ,  ou  qu'on  marque  tes  grandeurs  fur 
lefqiielles  on  opère  ,  avec  les  Letres  de  l'Ai* 
phabet  ou  autres  fîgnes.  Par  ces  opérations^ 
c'cft-à*dire ,   félon  que  i*on  ajoute  &  qa'oa 
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mulciplie  des  grandeurs  ,  on  en  produîc  des 
erpeccs  diterentes  qui  ont  leurs  proprietez, 
qui  fuivcnc  &  dépendent  de  l'opération  qui 
a  produit  ces  grandeurs.  Il  femble  que  ces 
propriétés  font  peu  confiderables  y  &  qu'on 
n'en  peut  pas  tirer  de  grandes  confequcnces  $ 
mais  l'expérience  fait  voir  le  contraire*  Tout 
ce  qui  fe  fait  dans  le  Monde  c'ed  par  aditioa, 
ou  par  foûtradion,  par  multiplie ation,  ou  par 
divifîoa 

£nfuite  on  confîdere  ce  qu'une  grandeut 
efl  au  regard  d'une  autre  ,  ii  elle  cil  ou  plus 
petite  ou  plus  grande  ,  &  de  quelle  manière 
l'une  contient  y  ou  cù.  contenue  dans  Tau^ 
rre.    £t  faifant  cette  recherche  on  derelope 
les  idées  des  proportions  y  qui  font  prefque. 
naturelles ,  &  comme  des  femences  fécondes 
d'une  infinité    de   veritez  importantes  dans 
toutes  les  Sciences.    De  forte  que  l'on  peut 
regarder  cette  première  Etude  de  la  grandes 
eu  gênerai  ,  non  feulement  comme  les  éle« 
mens  des  Mathématiques  ,  mais  encore  de 
foutes  les  Sciences  ;  car  parce  mot  de  gran- 
deur on  peut    entendre  non  feulement  les 
corps ,  mais  encore  le  mouvement ,  les  fons 
qui  ne  fôat  que  des  mouvemens  de  Tair  y  lo 
tems  ,  &  généralement  tout  ce  qui  peut  être 
augmenté  ou  diminué.  Ainfi  c'eft  avec  rai- 
foi  qu'on  apellc  cette  partie ,  U  M^themâd^ 
que  wàivtffeUe  ou  la  clef  des  Mathématiques. 
Je  ne  conçoi  rien  dans  Its  Sciences  d'un  plus 
grand  ufage  ;  elle  comprend  l'Arithmétique, 
éc  ce  qu'on  nomme  Algèbre  ,  qui  ne  difere  de 
l'Arithmétique  que  parcequ'au  lieu  que  cel- 
le-ci fe  fcrt  de  chifrcs  qui  ne  fc  peuvent  apli- 
quer  qu'à  des  grandeurs  connues  ,  l'Algèbre 
le  fcrt  des  Letics  de  i'Alphabeth  qui  peuvenc- 
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jfeiigncr  des    grandeurs  cju'on  ne  connoic 
point  5  ainfi  T Algèbre  va  plus  loin  que  l'A- 
rithmetique.    Autrefois  cette  partie  de  Ma- 
thématiques écoit  d'un  dificile  accer  ,  &  ce- 
pendant elle  étoit  afTcz  bornée.    Op  l'a  éten- 
due. Se  en  méme-tems  on  l'a  fort  éclairci^  & 
rendue  aifce  dans  ce  dernier  Siècle.  Ceux  qui 
en  méritent  la  gloire  font  particulièrement 
Vliite  &  DeS'Cartes.  Ce  que  Bartholin  a  fait 
pour  fervir  d*introdu6lion  à  la  Géométrie  de, 
Des  Cartes  eft  excellent.  Le  Père  Preftet  Prê- 
tre de  rOratoire  a  beaucoup  éclairci  cette 
jnatrére.    Le  Traite  qu'un  de  nos  amis  a  fait 
de  la  grandeur ,  vous  fera  peut-être  plus  pro- 
pre ,    parcequ'il  eft  court  &  qu'il  comprend 
ce  qu'il  y  a  de-plus  utile  dans  cette  Science  : 
■prennez  le  de  la  troificme  Edition.    Il  y  a  une 
infinité  d'Auteurs  qui  ont  traite  de  la  gran- 
deur en  gênerai  comme  Hariot  &  Ougnfred 
Wallis,  Monfîeur  Arnaud  &  du  Laurens  dans 
la  première  partie    des  £lemens  qu'ils  nous 
ont  donné.    Le  Père  Tacquet  Jefuïte  a  fait 
la   Théorie   &  la  Pratique  de  i'Aritlimcti- 
que. 

Apres  avoir  étudié  la  grandeur  en  gêne- 
rai ,  c'eft- à-dire  ,  après  qu'on  connoit  ce 
qu'on  peut  fçavoir  de  toutes  les  chofes  qu'on 
comprend  fous  ce  nom  de  grandeur ,  il  faut 
Tcnir  aux  grandeurs  particulières  ,  entre  lef- 
quelles  le  Corps  tient  le  premier  lieu.  Pour 
étudier  le  Corps  avec  méthode  ,  il  le  faut 
confiderer  d'une*  manière  abftraite  ,  c*eft-à- 
dirc  ,  fans  faire  atention  à  fes  diferentes  qua- 
litez  fenfibles  qui  font  que  les  Corps  font  di- 
ferens  les  uns  des  autres. Mais  feulement  à  fcs 
dimenfions  ,  à  fa  longueur  ,  à  fa  largeur  &  à 
ÙL  profondeur.    La  Science  du  Corps  couiît 
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dcié  ainfî  en  gênerai,  cft  ce  qu*on  apttle 
Geometiie.  Euclidc  cft  le  pcrc  de  cette 
Science  -y  mais  il  faut  avoiier  qu'il  ne  l'a  pu 
traitée  avec  cette  méthode  )|^qu*a  fait  Ktoo- 
£eur  Arnaud.  Norte  ami  qui  afait  ic  Traité  de 
la  Grandeur  ,  a  fait  des  Èlemens  de  Geome» 
trie  ,  ou  il  fuit  la  Méthode  de  Monficar  ^ 
naud.  Mais  outre  qu'il  prend  des  routes  cnco> 
re  plus  airées&  plus  courtes,  il  vaplusloiik 
traitant  de  la  profondeur  ou  de  la  folidiic 
des  Corps  ,  donc  Moniîeor  Arnaud  ne  pade 
point. 

Dans  les  premiers  Elemens^  de  Géométrie 
on  ne  doit  parler   que  de  ce  qui  efl  de  plat 
fimple  dans  les  Corps  ,  c*eft-à-dire ,  de-ceqû 
fe  conçoit  plus  facilement ,   comme  font  Ici 
lignes  droites  &  circulaires  ,  les  furfaces  droh 
tes  ou  planes,  comprifes  entre  les  lignes  droi- 
tes ou  circulaires.  Il  y  a  une  infinité  de  ligncf 
courbes,  qui  ne  font  pas  des  cercles  y  qui  font 
une  infinité  de  difcrcntes  furfaces  ,  de  dedh 
ferens  folides.  Quand  on  coupe  de  biais  aa 
cilindre  ,    la  figure  de  cette  feâion  e(l  ce- 
qu*on  apelle  une  élipfe  ou  ovale.  L'on  apcllc 
cône  une  figure  fa^ce  comme  un  pain  de  fii- 
crc.   Quand  on  coupe  de  biais  &  entièrement 
un  conc ,  la  figure  de  cette  Seâion  eft  enco- 
re  une  clipfei    Si  en  coupant  un  de  Ces  co- 
tez la  Sedtion  eft   patallelc  â  Tautrc,  cette 
Se<5lion  eft  une  Parabole.  Si  la  SeAion nftoit 
pas  parallèle  à  Tun  des  cotez  du  cône ,  9c  que 
cependant  il  no  fût  pas  entièrement  coup^  àc  ■ 
biais,   ce  feroit  une  Hiperbole.  Comme  les 
lignes  qui  terminent  les  figures  de  ces  trois 
Serions  font  les  plus  confiderables  des  lignes 
courbes  ,  on  avoit  prefque  borné  le  traite  de 
CCS  Lignes  aa  traite  des  Seâion$  coniques» 
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Apollonius  Pergaeus  edle  plus  fameux  Auteur 
de  CCS  Sedions.  Des-Carccs  dans  fa  Gcome- 
crie  nous  a  apris  la  véritable  méthode  de 
connoitre  toutes  fortes  de  lignes   courbes. 
Il  y  a  une  maaiére  de  les  connoître  ,  en  les 
regardant  comme  compofées  d'une  infinité  de 
petites  lignes  droites  >  toutes  fi  petites  qu'el- 
fes, ne  le  peuvent  pas   être  davantage.  Pac 
exemple  >  dans  un  cercle  Polygone  ,  c'e(l-à- 
^e,  dans  cme  figure  de  plufieurs  cotez  infcri- 
pce  dans  un  cercle,  fi  ces  cotez  ëtoient  infinis 
en  nombre,  onpourroit  fupo fer  fans  erreur 
que  chacun  de  (es  cotez  ne  diffèreroit  pas  de 
la  courbe  à  laquelle  il  repondroit ,  ou  que 
cette  différence  ne  feroit  rien.    Cette  maniè- 
re d'expliquer  les  lignes  courbes  en  les  confi« 
Gérant  comme  compofëes  de  petites  lignes 
droites  ,  efl  ce  qu'on  apelle  la  Méthode  des 
indivifibles  i  aiufi  nommée  par  ce  qu'on  fu- 
fofe  des  parties  fi  petites  qu'elles  ne  fe  peu* 
▼cnc  plus  divifer.  Elles  le  pourront  être  ab« 
Iblument  parlant  ,  mais  la  fupofition  ne  peuc 
caufer.d*'erreur  fenfible.   Cette  Méthode  c(k 
belle  ,  féconde  ^  &  par  fon  moi  en  on  démon- 
tre en  peu  de  paroles  &  fenfiblement  des 
chofes  tres-dificiles  par  une  autre  Méthode. 
C'eft  Bonaventure  Cavalieri  qui  en  efl  TAu- 
ceur.   C*efl  à  cetce  Méthode  que  fe  raporte 
celle  des  infiniment  petits.    Pour  connoître 
les  proprietez    d*une   figure  comprife  entre 
des  lignes  courbes  ,  on  prend  à  volonté  une 
de  fes  parties  infiniment   petite ,  qui  e(l  la 
diftrence  de  fa  courbure  avec  la  li^ne  droite 
avec  laquelle  on  la  compare.  C'efl  a  cette  pe- 
tite partie  qu'on  donne  le  nom  de  difirentielU, 
êc  qu'on  exprime  en  termes  Algebraïquesjc'cft 
ce  que  Monfieur  le  Marquis  de  l'Hôpital  cxk* 
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ieignc;&  dont  il  fe  fcrt  pour  trouver  &  demoiP» 
trer  des  choies  que  les  Aiuicas  n*onc  poÎDl 
connues,  ou  qu'ils  n'ont  pu  démontrer  que 
par  des  voies  longues  8c  dinciles.  li  explicnie 
ce  calcul  des  diferentielles  dans  (on  L^rre  des 
intiniment  petits.  L'on  nomme  calrut  mtepâ^ 
celui  avec  lequel  on  trouve  tout  d'uncoopls 
ronime  infinie  des  pecites  parties  donc  oiv. 
conçoit  qu'une  quantité  eft  compofëc ,  c'cft» 
à-diic  ,  de  toutes  ces  différentielles  qu'on  y 
peut  conccvoir.Mediears  Lcibnits&  NcuvtoB 
ont  ip venté  le  calcul  intégral ,  que  MonGcu 
Carré  de  l'Acade  nie  àts  Sciences  a  expliaiM 
dans  un  Livre  fait  exprés.  Nous  avons mtt- 
fieurs  Traitez  des  Sedh.>ns  Coniques.  Midor* 
gc  les  explique  fclon  la  Méthode  d*Apoll(H 
nius  ;  de  With  félon  la  Méthode  de  Dcfcar- 
tes  ;  Wailis  par  les  indivifîbles.  On  attcoi 
avec  impatience  le  Traité  qu'en  a-  compoB 
Monfîcur  le  Marquis  de  l'Hôpital.  Alafii» 
des  Elemçns  de  Géométrie  de  nôtre  ami  Je 
Ja  dernière  Edition  ;  il  y  a. une  .  introdudioïk. 
aux  Sedions  Coniques  qui  eft  tres-facilCi 

Les  Elemens  de  la  Grandeur,   de  Gcomc* 
trie,  des  Sedions  Coniques ,  des  lignes  Coutr 
bes  ,  font  ce  qu'on  apclle  les  Mathématiques- 
pures  ,  après  Içfquelles  il  n'y  a  plus  rien  àc 
difîcile.  La  Géométrie  pratique  enieignc  com- 
me il  faut  mefurerla  longueur,  la  furfacc,!»' 
Iblidité  de  quelque  corps  que  ce  foit,  prendre 
Li  hauteur  d'une  tour  donc  le  pied  eft  inac— 
çelfible  ,  la  largeur  d'un  foffé  qu'on  ne  voie 
que  de  loin  ,  tracer  une  figure  fur  la.  terre ^- 
prendre  le  plan  d'une  maifon ,   A^jxvhi  ville  ^ 
d'un  champ ,  d'une  foret  ,  ce  qui  n'eft  pc^tt*^ 
difiçile  à   ceux  qui  fçavcnt  les  Elemens,  O^ 
4  des.  cours  de  Mathématique ,  où  l'on  croi^  - 
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Vc  des  Traitez  fur  toutes  les  parties  des  Ma- 
thématiques. Les  Œuvres  de  Stevin  peuvent 
pafTer  pour  un  cours  de  Mathématiques.  Ce- 
lui d'Herigone  e(l  plus  acompli  >  neamnoins 
la  manière  dont  il  s'explique  avec  des  notes 
abrégées  ,  n'acommode  pas  tout  le  monde. 
Gafpard  Schottus  Jefuite  a  fait  au/Ii  un  cours 
de  Ma  thème  tique  }  mais  ce  n'cft  qu'un  Abré- 
gé où  il  n'y  a  pas  affez  de  théorie.  Le  Pcrc 
De  Châles  ne  s'ell  pas  tant  refferré.  Il  a  ren- 
fermé /*  Monde  MathemMttqus ,  c'eft  le  Titre 
de  fon  Ouvrage  en  quatre  Volumes  in  folio. 
Ozanan  a  donné  un  cours  de  Mathématiques. 
Plulîeurs  croient  qu'il  eft  plus  à  propos  de  fai- 
re choix  de  diferens  Auteurs  qui  ont  compofc 
des  Traitez  particuliers ,  que  de  s'atacher  à 
un  (cul  y  qui  ne  réiiflit  pas  en  toutes  chofes. 
Mais  il  eft  bien  aifé  d'avoir  un  Livre  où  l'on 
trouve  des  Traitez  fur  toutes  les  parties  des 
Mathematiq\ies.Voïons  en  détail  quelles  idées 
on  peut  avoir  de,  chaque  partie  des  Mathé- 
matiques ,  Se  quels  Auteurs  y  ont  mieux  réiif- 
iî.  Il  y  a  quelqu'une  de  ces  parties,  qui  n'ont 
pas  été  encore  afTcz  éclairiies.  Quand  on  eft 
bon  Géomètre  ,  on  a  prcfque  aufli-tôt  fait  de 
chercher  les  chofes  foi  même  ,  que  de  com- 
|>rendre  ce  qu'on  en  a.  écrit  jufqu'à  prc» 
lent. 

Commençons  parla  Géométrie  pratique, 
oui.  ne  confîfte,  comme  on  vient  de  voir  ,  que 
dans  des  aplications  des  £lemens  de  Géomé- 
trie. Il  y  a  une  infinité  de  Geomctries  prati- 
ques. Celles  de  Clavius  ,  de  Henrion,  d'Oza- 
nan,  font  bonnes.  Ce  qu'il  y  a  de  plus  impor- 
tant dans  la  Géométrie  pratique,  c'eft  Tuiagc 
de  certaines  Tables  pleines  de  nombres.  Lil-î* 
s'appellent  r^^i^i  lies  Sinm  ^  où  fe  trouve  faicc 
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une  partie  des  Opérations  Arithmétiques  qni 
font  BCcefTaires  povir  connoître.les  Grandeurs 
qu'on  mefure.    L'invention  des  Logarithmes 
a  pcrfedionné  ces  Tables  ',  car  par  leur  moïen\ 
on  n'efl  obligé  que   de  faire  des  Âditions. 
&  des  Soudraélions ,  qui  fout  des  Opéra- 
tions aifées.    Ceux  donc.  qui.  veulent  prati-- 
quer  ,  doivent  aprendre  l'ufage   de  ces  Ta- 
bles.   Le  Baroiv  Nepcr  eft    ijaventeur.  des. 
Logarithmes.    Adrien  Ulach  en  enfeigne  l'a- 
/âge  fort  netemc&t.  Plufîeurs  ont  fait  impri-- 
mer  des  Tables ,  comme  Henrion  ,.  Oza-î- 
Dan ,  &c. 

On  fe  fert  d*in(lruniens  Jans  la  Géométrie? 
pratique.  Il  y  en  a  pour  le  cabinet ,  par  exem- 
ple ,   pour  divifcr  fur  le  papier  exaàement  & 
promtcmejit  une  ligne  ,  un  cercle  ,  en  tant  de? 
loties  qu'on  veut  :  pour  trouver  dés  figures  ; 
qui  aient  entre  elles  une  certaine  proportion». 
L*inftrument  dont  on  fe  fert  pour  cela ,  eft  le- 
Compas  de  proportion,   dont  Galilée  fe  dit: 
TAuteur.    Hcnfion  &  Ozanan  en  ont  expli- 
qué Tufage.    Pour  la  terre,  loifqu'il  cil  nc-- 
ccrtàire  d'arpenter,  de mefurer  des  hauteurs; 
ou  des  profondeurs ,  de  tracer  des  figures  ovlj 
des  plans  ,  il  faut  avoir  des  inftrumens  pour 
prendre  les  angles  que  fait  le  raïon  viluel 
par  lequel  on  voit  Tôbjec  qu'on  veut  mefii- 
rcr     avec  quelques  lignes  qm  font  fur  la  ter- 
re ,  ou  fur  riûftninvent  dont  on  fe  fert.  Il  y  a; 
p:ufîeurs  fortes  d'inftcumcns  pour  cela.   On  y 
apiique    aujourd*huy  uuc   luiicte    d'aproche» 
dont  on  fe  fert  auflî  pour  niveler.   C'eft   «ne  - 
invention  de  TAcadcmic  des  Sciences.    Voïez 
ce  qu  en  ont  écrit  Picard  ,   Mâriotre  ^  de  la 
Hire.    Toute  la  Géométrie  pratique  fe  réduit 
ilâçfurcr  dçs  Triangles  i  c'cft  ce  qui  fait  qu© 
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plufieurs  Auteurs  qui  renfcigncnt ,  ont  donne 
le  nom  de  Trigonométrie  a  leur  Ouvrage. 
La  Géométrie  pratique  comprend  l'Arpentage. 
Il  y  a  de  certaines  parties  de  Mathema* 
tique  fubordonnées  les  unes  aux  autres.  Pour 
aprendre  l'Aflronomie,  je  croi  qu'il  faut  com* 
inencer  d*abord  par  étudier  les  propriétés 
des  cercles  ,  qu'on  peut  concevoir  fur  ua 
globe  ou  dans  une  fphere ,  &  celles  des  trian* 
gles  que  ces  cercles  Font  :  on  apelle  fphcri- 

3ues  ces  triangles.-  Ces  Tables  des  Sinus  8c 
e  Logarithmes  y  dont  nous  avons  parlé ,  fer- 
Tent  pour  la  meiure  de  ces  triangles  fpheri- 

3ues.  Theodol'e  ancien  Auteur  Grec  a  faic 
es  Llemcnsfphe tiques  ;  mais  fon  Ouvrage 
eH:  long,  &  diHcilc.  Il  me  femble  que  ces 
Elemens  fe  pourroient  expliquer  d*uuc  ma- 
nière.-p^us-  courte ,  &  plus  ailée  ,  en  faifant 
des- figures  qui  par  le  moïcn  des  ombres  fî(^ 
ftnt  paraître  fpherique  ce  qui  l'eft.  Un  de 
nos  amis  a>  fait  un  Traité  des  ElemensTphe- 
riques  qui  pourroit  Yaire  plaifir  s  car  ces  Lie- 
mens  font  utiles  &  nece flaires  ,  cependant 
on  convient  qu*on  n'a  encore  rien  d'excellent' 
fur  ce  fujet.  Apres  r£tude  des  Elemcns  fphe^ 
hques  il  faut  obfcrvcr  comme  le  Soleil  fe  le- 
vé Se  fc  couche  ,  s'éloigne  &  s'àproche  de 
nous  en  certains  tems  de  l'année.  On  a  ima- 
einé  des  cercles  dans  le  Ciel  pour  marquer 
les  limites  du  mouvement  du  Soleil.  Ce  font 
ces  cejclcs  qu'on  voit  dans  les  Sphères.  Il 
faut  d'abord  aprendre  le  nom  de  ces  cercles, 
&  leur  ul'age.  Il  y  a  une  infinité  de  petits 
Traitez  qui  font  nets  ,  faciles  &  courts,  com- 
me celui  de  Sacrobofco ,  de  Boulanger  ,  de 
Kohaut  dans  fa  Philîque.  Claviusa  fait  ua 
gços  Ouvrage  de  la  Sphère  ,  les  inflitutiooa 

L    vj. 
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Aftronomiques  de  GafTendi  font  nettes.  Il  cr- 
iant point  faire  cette  Etude  qu'avec  ucc 
Sphère ,  &  un  Globe  cclefte  ,  s'il  fc  peut. 
La  Sphère  ne  reprclentc  que  quelques  cci-- 
cles  ,  le  Glpbe  celefle  reprefei^te  les  £-r 
toiles.. 

La  Sphère  ne,  fert  que  pour  expliquer  les 
mouvemens  aparens  du  Soleil.  LesPhilofor 
phes  &  les  Agronomes  ont  fait  de  difcreos 
Sidemes   ou  fupoiîtions   pout  rendre  raifon 
du  mouvement  des  Pknetes.    Avant  que  d'ér 
tudier  ces  Siflemes  ,  il  faut  fçavoir  THiftoi-; 
re  du  Ciel ,  c*eft-à-dire,  fçavoir  ce  qui  y  arri'». 
ve  ,  qu'entre  les  Planètes  lès  unes  vont  plusi: 
Tite  ,  les  autres-  plus  lentement;:  que  t^tôt 
cjles  fe  trouvent  enfemblé,,  &  tantôt  elles 5*c^ 
loignent  les  unes  des  autres.  Après  on  étudie- 
les  Siftemcs  s  &  on  voit  comme  chaque  A(lro-> 
nome   tache  de  rendre  raifon  de  toutes  ces 
chofes.   Les  trois  plus  fameux  Siflemes  fontt 
celui  .de.P.toloméc.,  de  Copernic  &  de  Ticho-» 
Brahé,  Il  y  a  une  foule. d'Auteurs  qui  ontez-^ 
pliqué  ces  trois  Siflemes.    Rohaud  Ta  faici 
comme  tous  les  autres  Philofophes.    Purba-- 
chius  5c  Regio  Montanus  expliquent  la  Théo-- 
riç  des  Planètes  félon  Ptolemée.  Pour  Coper- 
nic il  faut  lire  les  Dialogues  de  Galilée  tou- 
chant; Iç  mouvement  delà  terre.  Us  font  char-, 
mans  ?  L'E.pirome  de  Kepler  étoit  autrefois . 
fort  recherchée,  &c. 

Après  cela  on  recherchera  .  par  quelle  voïc  : 
les  Aftronomes  connoiffcnt  la  grandeur  des . 
Aflres  8c  leur  éloignemcnt  de  la  terre.  J'ai, 
trouvé  cela  expliqué  netement  dans  Lansber- 
ge^  Tous  ceux  qui  ont  fait  des  cours  de  Ma-, 
thématiques  ,  &  qui  ont  traité  à  fond  l'Aftro- 
jiQmie^  n'oublient  point  cçs  chofes.  Coiomc. 
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honomie  con(î(le  particulièrement  en  ob- 
^acions ,.  cllç  s'aplique  avec  un  foin  parti* 
er  à  la  fabrique.des  indrumens  qui^fonc  ne^ 
aires  pour  cela. La  connoifTance  de  ces  in- 
mens  fait  ainfi  une  partie  de  l'Adronomie.' 
.c  Gomte  de  Pagan  eft  celui  qui  démon- 
avec  plus  de  clarté  &  de .  brièveté  ce  qui- 
jurdc  la   Théorie  des  Planètes. .  Ces  Ta- 

fonc  faciles.  Mais  il  faut  commencer 
lire  dans  fes  Théorèmes  géométriques  les* 
loullrations  qu'il  donne  de  quelques  pro-. 
tcz  des  Elipfes.  On  convient  mainte* 
t  que  les  Planètes   ne  fe  meuvent  pas 

des    cercles  ,    c*eft-à-dirc   ,    que  leur 
ivcment  n'eft  pas-  circulaire.    Ce  Comte 
ique    avec  une    merveilleufe   neceté  la. 
:orie  de  ce   mouvement.    Ce  que  Sethus- 
rcdus  fait  aufli .  fort  clairement.    Kepler: 
»ic  cnorcpris  avant  eux.    Bouillaud  a  fore, 
aillé  fur  cette  même  matière, 
fousavou?  une  infinité  de  L ivres. d'Aftro- 
lie.    Les  (Buvrcs   de  Ptolcmée  qui  en  eft 
irdé  comme  le  grand  Maître  ne.  font  pa,s 

perdus.    On  peut  dire  que  les  Livres  de 
cioli  qui  conuftent  en  cinq  gços  Volumes 

une  Bibliothèque   Agronomique.    Mais. 
que  tous  ces  Livres  foient  excellens  ,  )c 

que  les  Mathématiciens  conviennenc 
1  n*y  a  point  encore  de  Livrrc  fur  ce  fu- 
jui  puiil'c  contenter  j  &  c*cft'  ce  qui  leur 
atendrc  avec  impatience  rAftronomie  de 
Tori  Anj  ..ir.  qu'il  promet  donner  dans 

de  tcii;;. 
tiîoi.  M  'i  loic  uifîcile  &  peut-être  impof- 

i\(i  r;iri..qucr  les  ro'.;res  des  Planètes  ddns  . 
i?l ,  cî'pcndanc  félon  certaints  fupofîcions  . 
>a  fait ,  co*:foimei)  autaiLt  (^u'on  le  peut: 
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aux  oblcrvacionSjOn  peut  prédire  le  lever  &  Ife' 
coucher  des  PlaneceS)  leurs  Eclipfes»  marquer 
à  chaque  heure  leur  lieu  aparenc  ,  &  le  Tcn- 
table  dans  le  Ciel ,  Se  cela  pour  quelqu'annéer 
que  ce  foie ,  pour  le  pafTé  &  pour  Tavenir ,  ce 
4ui  ed  digne  d'admiradoii..  Ceil  ce  que  d- 
cheac  de  faire  cous  les  Adronomes  :.ils  dre& 
ibnc  des  Tables  pour  cela  ;  le  tems  fàic  yoir 
quelles  ibnc  les  meilleures  ;  car,  par  exemple, 
celles  qui  predifenc  les  Eclipfes  de  Soleil  &  de- 
là Lune  pour  l'heure  &  pour  la  minute  qu*el« 
les  arrivent  efFeé^ivement ,  font  fans  douce 
ks  plus  excellentes.    Or  cela  dépend  du  bon- 
heur de  leurs  fupofîcions.  Car  comme  il  faut 
faire  acencion  à  tous  les  difFerens  mouvemens 
dss  Aflres  ,  ceà  par  les  expériences  qu  on  fait 
qu'on   corrige  la  fupofition  qu'on  a.  faite, 
qu'un  tel  &  tel  mouvement  a  tant  de  durée,. 
êc  quand  enfin  on  efl  affez  heureux  de  pré- 
dire les  Eclipfes  dans  le  tems  précis  qu  elles* 
slrrivent  ,  c'eirune  demonflration  de  lajuf- 
ceffe  des  fupoficions  ,  &  par  confequenc  de 
rexccUence  des  Tables  qui   les  contiennent. 
C'efl  ce  qui  nous  donne  fujet  de  dire  que  ks> 
Tables  de  Mondeur  le  Fevre  de  Lizieux ,  de* 
l'Académie  Roïale  des  Sciences  font  les  meil- 
leures qui  aient  paru.Plufieurs  fois  il  a  prefèmé 
à  r Académie  fcs  prédissions  d'une.  EcUpfe  qui> 
dévoie  arriver  ,  qu'il  avoic  cachetées  ,   qu'oa 
xi'a  ouvert  qu'après  Tobfervation  ,  à -laquelle* 
elles  fe  font  trouvées  conformes.  Dans  le  lir 
vre  de  la  connoiffonce  des  tems  qu'il  a  comr 
pfofé  pendant  plufieurs  années  ,  ces  predic-- 
tions  ne  font  pas  fi  exadtcs  ;  mais  aufu  il  ne 
fc  fcrvoit  pas  de  fes  propres  Tables.  C'ccoir 
les  Tables  Rudolphincs ,  les  meilleures  qu'oa; 
avoic  eues  jufqu'a  lui.   Il  s'eil  plaine  q^' 
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ne  lui  donnoit  pas  le  nioïen  de  faire  les  ob^ 
fervations  neceiTaires  pour  la  perfedion  de 
CCS  Tables.  J*aprchcnde  que  comme  il  n'a 
fias  été  écouté ,  il  ne  prive,  le  public  d*ùn  ou« 
rrage  (î  utile. 

La  Gnomonique,  ou  Tart  de  faire  dés  Qiia<^- 
drans,  la  Géographie,  la  Marine  ,  la  Chrono<>- 
iogie  font  des  dépendances  de  l'Adronomic;. 
Toute  la  terre  n'cft  qu un  points  au  regard- 
des  Cieux.    On  fupofc  dans  les  Quadrans, 
que  le  bout  du  (Hle  e(l  le  centre,  de  la  terre,& 
que  le  Quadran  e(l  un  plan  à  quelque  diftan- 
ce  de  ce  centre.    L'ombre,  du  Soleil  que  fait  : 
le  bout  du  ftile  fe  porte  en  diferens  endroits 
félon  les  diferens  lieux  du  Ciel  ou  cft  le  So- 
leil. Cette  ombre  fait  donc  connoître  où  il 
oft  :  elle  trace  tous  les  cercles  qu'il  paroît  dé- 
crire dans  le  Ciel.  La  Science  de  Gnomoni- 
que  contifle  à  fçavoir  tracer  les  lignes  que 
marque  cette  ombre.  Il  y  a  diferences  prati- 

Sues  pour  cela..  Clavius  les  enfcigne  &  les^ 
émontrc  dans  un  Volume  in  folio  (î  grand.' 
ft  (î  diHcile  qu'un  de  Ces  Confrères,  le  P.  Par- 
dies,  dit  agréablement  de  lui,-  qu'il  eft  le  feul- 
avec  fon  Imprimeur-  qui  ait  lu  fon  Livre  en- 
tier.   Il  y  a  un  infinité  d^Auccurs  qui  ont  en-* 
feigne  la  pratique  de  la  Gnomoniaue.  Cette  - 
pratique  fe  peut  expliquer  en  peu  de  paroles. 
Il  n'eft  pas  auffi  facile  d'en  démontrer  les  rc- 
glcs.Un  de  nos  amis  en  a  fait  un  Traité  il  y  a: 
plus  de  trente  ans,  mais  étant  ocupé  de  meil- 
leures chofcs  ,  il  n'y  a  pas  d'apparence  qu'il 
ait  jamais  le  loidr  de  le  mctre  en  état  d'crrc 
imprimé.    SerTCZ-vous  du  petit  Traité  de  la. 
Hire. 

La  terre  eft  ronde.   On  décrit  furies  Glo-- 
lies  qui  laiepj^fcatcat  diferens  cercles^, donc 
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Les  uns  font  parallèles ,   &  d'autres  coupeur 
ccux-ei.  Le  Soleil  tourne  autour  d'elle  ,  ou  ii 
paroîc  tourner.    On    conçoit  une  ligne  qui' 
pafTc  par  le  centre  de  la  Terre  ,  &  va  fe  ter- 
miner de  part  &  d'autre  en  deux  points  dû 
Ciel.    On  nomme  ces  deux  points  les  Pôles 
du  Monde  ,   autour  defquels  on  conçoit  que 
tout  le  Monde  tourne.    La  partie  de  la  Terre- 
qui  répond  à  ces  points  font  apellez  Pôles  de 
la  Terre.   On  conçoit    un  cerclé  entre   ces 
deux  points  qui  coupe  en  deux  parties  égales' 
la  Terre  ,  &  a  ce  cercle  d'autres  cercles  pa- 
rallèles ,  qu'on  nomme  cercles  de  Latitude.^ 
On  repre fente  fur  le  Globe  terreftre  d'autres 
grands  cercles  qui  pafTent  par  les  Pôles  ,  &" 
coupent    ceux-ci   diredement.    Ils  fe  nom" 
ment  cercles  de  Longitude.    Ces  cercles  fer- 
vent à  marquer  fur  un  Globe  terreftre  les 
Villes  félon  leur  (îtuation  au  regard  du  Ciel' 
&  des  Aftres   ;  &  en  même  -  tems  au  rc-» 
gard  les  unes  des  autres  il  faut    connoîtrc 
leur  latitude  &  leur  longitude.    Pour  la  lati- 
tude on  la  connoît  par  l'clevation  du  Pôle  fur' 
chaque  Ville ,   ou  l'élerarion  du  Soleil.  C'eft" 
pourquoi  comme  il    cft  très-  important  pour 
le  commerce  de   la  vie   d'avoir  de  bonnes* 
Cartes  de  Géographie  ,   le  Roi  n'a  rien  épar- 
gné pour  faire  prendre  l'élévation  du   Pôle,. 
&  la  longitude  non  feulement  des  principales  • 
Villes  de  fon  Roïaume  ,  mais  encore  de  pla- 
ceurs autres  lieux. 

Par  la  latitude  on  connoît  réioigncraenf 
des  Pôles  de  la  Terre  ,  &  de  ce  cercle  qui  eft' 
entre  les  Pôles  ,  &  qui  la.  partage  en  deur 
parties.  C'cft  pourquoi  on  l'apelle  Equateur, 
Cercle   cquinodVinl  ,  ou  Ligne  équinoélialc. . 
Pour  la  longitude  ,  c*eft*à-dire  ,.fi  une  ViHc^ 
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eft  plus  ou  moins  Orientale  ,  à  Tcgard  cî*une 
autre  ,  on  le  fçaic  par  le  moïen  des  Eclipfcr, 
Car  quanti  on  fçait  qu'une  Eclipfe  ,  foit  de 
lune  ,  fotc  de  quelqu'autre  Planète  ,  commt 
des  Satellites  de  Jupiter  ,  a  paru  plutôt  a  Ro- 
me qu'à  Paris  ,  c'cft  une  marque  que  Rome 
eft  plus  Orientale  :  Et  c'eft  pour  cela  que  les 
Aflronomes  font  tant  d'obfcrvations  ,  &  que 
par  ordre  du  Roi  on  obferve  par  toute  la  Ter- 
re les  Eclipfes  qui  arrivent.  Si  on  fçavoit  pre- 
cifement  la  latitude  &  la  longirude  de  cha- 
que Heu ,  on  lui  afOgneroit  fa  julle  place  dans 
les  Globes  terreftes.  La  Géographie  entant 
qu'elle  eft  une  partie  des  Mathématiques,  fc 
réduit  toute  là.  Les  Mathématiciens  dreffenc 
des  Tables  où  la  longitude  &  la  latitude  de 
chaque  Ville  confiderable  font  marquées. 
Un  des  grands  fondemcns  de  la  Géographie  ^ 
c'cft  une  ligne  Méridienne  trouvée  exadle- 
]nent&  continuée  autant  qu'il  fe  peut.  La  li- 
gne Méridienne  ,  c  eft  la  Sedlion  d'un  grand 
cercle  de  la  Sphère  qui  pafTe  fur  les  Pôles  dû 
la  Terre.  Le  Roi  a  fait  tracer  une  Méridien- 
ne qui  paffc  par  Paris  ,  &  qui  a  été  continuée 
vers  le  Nort  jufqu'à  Dunkerke  ;  &  vers  le. 
Midi  jufqu'aux  Pirenécs. 

La  Géographie  jufques-Ià ,  apartient  aux 
Mathématiques.  Les  Géographes  ordinaires 
traitent  la  Géographie  en  Hiftoriens.  Ils  ne  fc 
metent  pas  en  peine  de  marquer  f\  exa^fle- 
ment  le  lieu  que  la  Ville  dont  il%  parlent,ocu- 
pedans  l'Univers.  Le  petit  Ouvrage  de  Clu- 
vere  eft  une  introduction  à  la  Géographie 
trcs-bonne.  Ce  que  Nicolas  Samfon  a  tait  mc-^ 
rite  d'être  lii.  On  n'a  fujet  d'efperer  que  touc 
ce  que  fera  Monficur  de  l'IQe,dont  nous  avonSL. 
plulieurs Cartes^  fcratres-excellenc. 
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La  Marine  comprend  la  Science  it  bârtf 
«n  VaifTeau ,  &  de  le  conduire  fur  Mer.  Cette 
Science,  outre  la  Geonoecrie,  fupofe  une  coq-' 
noidanct  parciculieie  de  toute  l'Adronomie. 
Elle  e(l  fondée  fur  la  Géographie.  Il  s*aeir 
lorfqn'oQ  cfï  en  Mer  de  pouvoir  marquer  m 
une  Carte  Marine  ,  c*dl-à-dire,  fur  une  Car* 
te  qui  reprefence  les  Mers  en  quel  lieu  dit 
Monde  on  ft  trouve  ,  quelle  eft  la  fîtuatios 
de  ce  lieu  ,  au  regard  de  ceux  qui  font  eonf 
fMis  y  ou  l'on  veut  aller ,  ou  que  i^on  rcûi 
^  éviter.  Les  Garces  Marines  reprefentent  ks 
'  Mers  &  les  Cotes  ,  les  Iles,  les  Rochers,  Icf 
Bancs  de  (âbles,  la  profondeur  de  la  Mer.  La 
tatitude  d*un  lieu  (  comme- nous  avons  dit)  & 
f  rend  aflez  facilement.  Pour  fupléer  en  par« 
tie  à  la  Science  de  longitudes  ,.  les  Pilotcf 
jonc  la  Bou({ole  ou  l'Aiguille  aimantée  qui  t^ 
garde  toujours  le  Pôle  ,  fî  ce  n*e(l  qu'elle  t^ 
rie  en  cercai&s  lieux  y  6c  ce  font  ces  variations 
qui  peuvent  fervir  à  leur  faite  connoître  le 
Ëeu  ou  ils  fbnt,rorfqu*ils  en:  ont  des  Obfcrva^ 
lions  fort  récentes  ,  parceque  cette  Variai 
eion  neil  pas  toujours  la  même.  Outre  cela 
ebfervant  le  tems  de  la  courfé  de  leur  Vait 
fbau  ,  ÔC  marquant  quand  il  ed  venu  à  chaa» 
ger  de  route  y  &  à  courir  fur  une  Ligne ,  par 
k  Science  des  Triangles  ils  connoiâent  à  pcv 
prés  combien  ils  font  éloignez  du  lieu  dont 
Ils  font  partis,  &parcon(equent  en  quelle  fi- 
tuationils  foâtau  regard,  de  celai  où  ils  veii* 
Lent  aller.  Les  Auteurs  de  cette  Science  s'apli« 
oucnt  à  donner  diferens  moïcns  pour  reloua 
are  tous  les  Problèmes  de  la  Navigation.  Le 
Père  Fournier  Jefuite  a  fait  un  gros  Volume 
de  THidrographic  ,  mais  fon  Ouvrage  n  eft. 
pas  eûimé  par  le  Père  Decbales  qui  a.  fait  ua   ] 
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Traite  plus  court  dz  Navigation  ,  Bc  mieaz 
êémonzré.  Cf  ux  cjui  cntcnJcnc  cet  Arr ,  con- 
feillenc  les  Ou  /rages  de  Viîlcbrod  Snellius/on 
TyphL  BafavM  ,Son  HiiliodromiejcsOuvragcf 
f  Adrian  Mecias ,  d'Hcrigoae  Se  de  Bernard 
Varren,  de  S:cvîii,  Njaius  ou  Muâez  Porru* 

Eîs.    On  eflim?  un  Traicé  de  la  Manœuvre 
s  Vatileaux  de  Monfîeur  Renaud.  £a  voilz 
adcz  pour  en  l^avoir  la  Théorie  Se  la  prari- 

La  Chronologie  de  la  manière  que  nous  la 
contîderons  ici  ^  e(l  toure  fondée  fur  l'Ailro' 
■omic.  C*e{l  aux  Altronomes  à  fupucer  pré- 
cifêmenc  les  oeriodes  8c  mouvemcns  de  cha- 
que Adre,  &  a  marquer  quand  ils  recommeti» 
cent  leur  courfe  :  quand,  par  exemple,  la  Lu- 
ne &  le  Soleil  fe  trouvent  eu(enible,quel!e  cfk 
la  jufte  grandeur  des  mots  hinaires,  d'une  an- 
née ou  du  cours  du  Soleil.  La  connoiilance 
des  Edipfes  fcrc  aux  Chronologifles  à  vérifier 
les  points  de  Chronologie  i  car  on  peur  trou- 
Tcr  par  les  Tables.  Allronomiques  précifcmenc 
le  tems  d'une  Eclipfc  dont  un  Hidorien  par- 
le. L'on  a  d;s  Obier vations  Ailronomiqucs 
faites  autrefois ,  qui  font  connoitre  les  pé- 
riodes de  chaque  Planète  >  Car  les  Anciens 
Aftronomes  aïjnt  marqué  en  quelle  partie  dii 
Ciel  ctoit  une  Planète  ,  Tannée  ,  le  jour  & 
rheure  de  leur  Obfervation  ,  en  comptant  le 
tems  qui  s'cil  écoule  juiques  à  nous  ,  nous 
TOÏons  quelle  e(l  i'a,  période.  Jamais  les  Ob- 
icrvations  n'ont  été  plus  cxadies.  Autrefois 
on  n'avoit  que  de  petits  indrumens  qui  à  pei- 
ae  marquoiciit  les  fécondes  :  On  n'avoit  ni> 
horloges  lî  jullcs,  ni  lunettes.  Les  TeLefcopes. 
ont  fait  découvrir  dans  le  Ciel  ce  que  les  >]CiUL 
0*7  aperce  Yoicut  pas. 
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La  Chronologie  cft  auffi  fondée  fur  VYÏiC- 
loirc  ,  qui  marw]uc  les  Epoques  d'où  chaque 
Nacion  compte  les   années.    Les   Hébreux 
commencent  à  compter  de  la   Creaciou  du 
Monde,  ou  du  Déluge  î  les  Grecs  de  la  prifc 
de  TroVe  ,  de  l'inftitution  des  Jeux  Olympi- 
oues ,  les  Romains  de"  la  fondation  de  la  Vil- 
le  de  Rome.  C'efl  par  le  moïcn  de  THiflbirc 
quonconnoît  le  raport  des  Epoques,  Jofepk 
Scaliger  cft  le  premier  qui  a  traire  la  Chro- 
nologie avec  plus  de  folidite  ,  &  qui  en  a 
fait  une  Science.    Après  lui  le   Pcrc   Pctau 
fon  grand  Ad  ver  faire.    Ce  Perc  a  joint  un  pe- 
tit traite  de  Chronologie  à  la  fin  de  fon  i^^ 
tionurium  Temporuw  ,   qui  eft  fort  ner  ,   &  qui 
peut  fervir  d'introdudlion  à  la  Théorie  de  la 
chronologie. 

Ccit  encore  par  l'Aflronomie  qu'on  a  ré- 
glé les  Fcres  qu'on  apelle  M'>biles,  c'c?l-à-di- 
re  ,  qui  n'arrivenr  pas  toutes  les  années  aux 
mêmes  jours.  Cela  fait  une  Science  particu» 
fiere'  qui  efl  expliquée  netement  dans  ce  que 
Gaffcudi  a  écrit  en  Latin  touchant  le  Calen- 
drier ,.  &  Blondel  en  François.  Clavius  traite 
cette  matière  dans  une  grande  étendue. 

Voilà  pour  ce  qui  regarde  TAftronomic ,  & 
les  Sciences  qui  en  dépendent.  Une  à^%  bel- 
les parties  des  Mathématiques  font  celles  qui 
ont  pour  objet  la  lumière  &  la  vue ,  qu'on 
apelle  l'Optique.  Pour  y  réiiifir ,  il  faut  pre- 
mièrement étudier  la  fabrique  de  l'Oeil ,  & 
comment  fc  fait  la  vue.  Il  ne  le  faut  point 
chercher  ailleurs  que  dans  les  Anaromiftes 
modernes  ,  dans  la  Dioptique  de  Des-Cartcs 
&  de  fcs  Difcipics.  L'Optrique  a  trois  par- 
ties. La  Perfpeftive  ,  la  Catoptrique  ,  &  la 
Diopcriquc.   La  Pcrfpc^vc  ,  fupofc  qu'ua 


.VI     ENTRETIEN.     i6i 

Tableau  cil  une  Fenêtre  ou  un  Verre  au  ria- 
vers  duquel  on  voit  des  objets,  &  elle  apreni 
comme  l'on  peut  trouver  tous  les  points  dans 
ce  Verre  par  où  paHent  ies  raïons  qui  font 
yoir  ces  objets  :  de  forte  ijuVi'ant  mené  des 
traits  par  ces  points ,  &  les  aïant  coloré  des 
mêmes  couleurs  qui  paroinTciit  dans  ces  ob- 
jets ,  la  vue  foit  trompée  par  les  mêmes  im- 
preHîons  que  feroicnt  les  objets  naturels.  On 
aplufîcurs  Auteurs  pour  la  pratique  de  la 
Perfpe^live.  Nôtre  ami  en  a  fait  un  Traité, 
&  comme  ce  Traité  eft  le  fondement  de  la 
Peinture  ,  cela  Ta  oblige  de  donner  une  idée 
de  la  perfcûion  de  cet  Art.  Il  n'en  dit  pas  af- 
fcz  pour  faire  un  Peintre  parfait  y  mais  il  n'a 
rien  oublié  de  cet]u  un  Mathématicien  dévoie 
^ire  en  traitant  ce  fujet. 

Lorfque  la  lumière  tombe  fur  un  corps  po- 
li ,  elle  eft  réfléchie,  &  cependant  Tocil  voit 
les  objets  d'où  part  la  lumière ,  comme  s'ils 
étoienc  à  l'extrémité  du  raïon  réfléchi*  qui 
parc  de  ces  objets.  Ainfî  dans  un  miroir  oa 
voit  les  objets  au  delà,  du  Miroir.  J-es  Mi- 
roirs convexes  &  concaves  ne  rcprcfcnrent 
pas  les  objets  tels  qu'ils  font.  Ils  écartent  ou 
ils  réiiniflcnt  les  rai'ons  de  la  lofoiere.  La 
Science  qui  explique  tout  cela  s'apelle  Ca- 
toptrique. 

Quand  les  raïons  de  la  lumière  paflent  aa 
travers  d'un  corps  dièiphane  ,  ils  fe  rompent, 
c  cft-à-dire  ,  qu'ils  ne  vont  pas  en  droite  lig- 
ne d'où  il  arrive, comme  Texperience  le  mon- 
trc,quc  félon  la  figure  du  corps  diaphane ,  les 
taïons  de  la  lumière  s'écartent  ou  fe  réiinif- 
lenc  i  ce  qui  fait  que  les  objets  qu'on  voit  au 
travers  ,  paroiflent  ou  plus  petits  ou  plus 
groads  que  le  oacurcl.    On  pcuc  ainû  gcolfir 
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les  objets  ,  ce  qui  fait  qu*on  peut  ajperccroir 
ceux  qui  ne   fc  voient  point  fans  lecours  i 
caufe  de  leur  petitcfTe.  Ces  Verres  ou  Lune^ 
tcs  s'apelient  Microfcopes.  On  peut  auffi  fai-  . 
€c  paroitre  proche  de  nous  les  objets  qui  ca 
fonc  éloignez.    Les  Lunetes  qu*on  fait  pou 
cela  y  fe  nomment  Telefcopes.  On  s'en  fèrc 
fOur  voir  dans  le  Ciel  ce  que  les  yeux  n'j 
voient  point.    Tout  cela  aparticnt  aux  Mzr 
thématiques  ,  parceque  c'eÀ  par  le  /«cours  de 
la  Géométrie    qu'on  fçait  quelle  figure  ua 
Verre  doit  avoir  pour  grodlr  ou  diminuer  les 
•objets.    Les  Microfcopes  nous  ont  apris  une 
infinité  <le  choies  dans  la  Pliifîque  que  nous 
ignorions.    Les  Telefcopes    nont  pas    été 
moins  iitiles  pour  rAflronomte.   Je  dis  ca- 
bote iiiic  fois  hardiment  que  ccd  dans    Des- 
Cartes  &  dans  fes  Difcipics  qu'il  faut  cher- 
cher les  principes  de  ces  Sciences  ,    donc 
l'Antiquité  n'a  prefque  eu  aucune  connoif- 
iance. 

La  Mufique  apartient  aux  Mathematiqaes, 
L'on  cd  convaincu  que  le  fonfe  fait  par  on 
tréraounement  du  corps  qu'on  apellc  Sonore* 
"Qpand  ces  trémoufTcmens  fe  font  avec  pro- 
portion y  q|^*ils   fe  peuvent  mefûrer  exaâe« 
ment  ,  Se  qu'ils  s'acordent  ,  ils  fout  agréa- 
hlcs.  Les  diferens  acords  confîftent  en  ce 
<}ue  ,  par  exemple  ,  dans  le  tems  qu'une  corde  . 
xera  une  vibration  ,  une  autre  en  fera  deux 
cxadlement.    Celui  qui  traite  de  la  Mufique  i 
fond  ,  doit  premièrement  rechercher  com- 
ment fe  fait  le  (on  dans  toutes  fortes  d*in(ba- 
mens  :  comment  on  peutmefurer  le  moure- 
ment  qui  produit  ces  fons  ,  $c  enfin  comme 
l'on  peut  régler  ce  mouvement.  Nous  n'avonf 
encore  rien  de   fort  achevé  fur  la  Mufique. 
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Kepler,  Salinus,  Zarlin  ,  "Galilée  en  ont  écrit. 
Le  petit  Traita  de  Galfcndi  cft  alfez  cftimé, 
Des-Cartes  en  a  au^  donné  un  petit  Traire, 
Le  Perc  de  Merfenne  a  fort  travaillé  fur 
l'Harmonie.  Il  en  a  fait  un  gros  Volume. 
Mcibomius  a  fait  impriiner  un  Recueil  des 
anciens  MuHciens  ,  Wailis  y  a  ajouté ,  Ptoie* 
mic  &  quelques  autres.  La  Mufîque  des  an- 
ciens cit  peu  connue.  Mondeur  Sauveur  a 
fait  un  Dikours  à  une  des  ouvertures  de  l'A- 
éademie  des  Sciences  ,'  qui  marque  qu'il  a 
des  lumières  particulières  fur  cette  matiè- 
re ,  &  que  le  Traité  qu'il  en  promet  fera  très- 
beau. 

L'Architcdure  dépend  des  Mathématiques. 
Je  ne  parle  pas  de  cette  partie  qui  regarde  le 
choix  de  ia  matière  ,  mais  de  celle  qui  expli- 
<]ue  les  proportions  qu'il  faut  donner  aux 
parées  d  un  bâtiment.  C'eR  autant  l'imagi- 
nation des  hommes  Bc  la  coutume ,  que  la 
neceffité  &  l'utilité  qui  ont  établi  les  propor- 
tions que  les  bons  Archircâes  obfervent. 
Nous  n'avons  dans  l'Antiquité  que  les  feuls 
Livres  de  Vitruvc  qui  regardent  l'Architc^iu- 
re.  Nous  avons  eu  en  ces  derniers  Siècles 
pluficurs  Architeéles ,  ceux-ci  Italiens,  Palla- 
dio, Scamozi,  Serlio  ,  Vignole  ,&c.  Ceux  là 
Fsançois  ,  de  Lotme  ,  6c  Freard  de  Cambrai, 
qui  outre  la  Traduâion  de  Palladio ,  nous  a 
donné  (on  excellent  Ouvrage  des  Parallèles 
de  l'Architeâiure.  Perrault ,  outre  la  Traduc- 
tion de  Vitruve  ,  a  donné  un  Traité  des  cinq 
Ordres  d'Architedlure.  Nous  avons  cfe  Blon- 
del  un  Cours  d'Architedlure  ,  &  plufieurs 
Traitez  furies  Bâtimens  publics,  fur  ceux  des 
Princes  ,  Se  fur  ceux  des  Particuliers,  Nos 
français  k  font  fort  apiiquésà  i'Architeâuie 
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depuis  quelques  années.  Tous  les  jours  on 
voie  paroître  de  nouveaux  ouvrages  iur  cette 
matière.  Dans  les  Antiquités  de  Rome  par 
des  Godets  on  peut  contenter  Ùl  cariout^ 
quand  on  n'a  point  été  à  Rome  pour  y  voir 
les  redes  des  anciens  batimens. 

On  apclle  Architedure  milicair-e  ,  les  Foiti*-- 
fîcations.    L'expérience   a  fait  connoirre  de 
quelle  manière  doivent  être  difpofêes  les  aitt- 
railles  d'une  Place  pour  refifler  à  une  ataque. 
Comme  c'efl  aux  Mathématiciens  à  exécuter 
cette  difpodtion ,  on  raporte  aux  Mathémati- 
ques l'Arc  de  fortifier  les  Places ,  qui  n'a  riea 
de  dificile  pour  celui  <iui  fçaic  la  Géométrie, 
comme  il  paroîtra  en  lifant  les  Livres  de  For- 
tifications.  L'arc  de  Fortifier  s'eft  fort  pcr- 
fedionnc  dans  1er  dernières  Guerres.  Fritacii 
4e  Ville ,  le  Comte  de  Pagan  ,  Blondel  &  au- 
tres, ont  bien  écrit  des  Fortifications.  Benard 
a  fait  imprimer  un  Traité  de  Fortifications 
où  il  cnfeignc  les  nouvelles  manières  de  For- 
tifier qu'il  compare  avec  celles  du  Comte  de 
Pagan,  du  Chevalier  de  Ville,  de  Blondel  ,  8c 
de  Monfieur  de  Vauban ,  qui  a  mis  cet  Arc 
dans  fa  perfection.   On  joiiit  à  l'Arc  de  For- 
tifier celui  de  Camper ,  de  ranger  une  Armée 
en  bataille  ,  l'Art  de  pointer  le  Canon ,  de 
jeter  des  Bombes.    £n  toutes  ces  chofiss  on 
voit   l'utilité  &  retendue  des   Matheniati<< 
ques. 

On  eft  convaincu  à  prefent  qu'il  cft  necct 
faire  d'être  bon  Mathématicien  pour  erre  boa 
Philofoplie.  La  Phifique  ou  la  Science  du 
corps  ne.  fe  peut  guère  traiter  folidemenc 
qu*aprés  que  l'on  a  connu  la  nature  &  les  rè- 
gles du  mouvement.  La  Science  du  mouve- 
ment n'avoit  point  été  connue  avant  Galilée». 

Les 
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l'es  Philorophcs   n^cn   proporoient  que  des 
queftions  peu  importantes,  comme  'on  le  peuc 
"voir  en  comparant  leurs  Ouvrages  avec  ceux 
^c  Galilée,  du  PereMerfcnne.,  de  WalliSj.dtt 
;Perc  Pardies ,  de  Mariotte  ,  d*Alphonfc  Bor» 
ïclli.  Tout  le  grand  ouvrage  de  Huggens  fur 
la  Pendule  ne  regarde  prefque  que  la  matié* 
TC  du  -mouvement.   On  en  r  echcrcbè  les  rè- 
gles.   Celles  de  Des -Cartes  ne  contentent  pas 
tout  le  monde.    Le  P.  de  Malcbranche  a  pro^ 
jofé  fcs  Conje^ures  fur  ces  règles.  C'eft  fur 
la  Science  du  mouvement  que  font  fondées 
les  mechaniques  ,   c'efl  à  dire  ,  la  Science.de 
faire  mouvoir  commodément    les  corps  pe- 
£uis.  Il  y  a  pour  cela  une  infinité  de  machl^ 
ncs,  doa^-onvoit  àcs  Recueils.    La  Théorie 
tt^  a  été  expliquée  -par  Galilée  ,  Des-Çartes^ 
Rohaut&  par  le  Père  Pardics.  Nôtre  Àmi  ea 
a  aufli  fait  imprimer  un  Traité  ,  auquel  il  a 
ajouté  quelques  découvertes,  où  Ton  dit  qu*il 
fc  rencontre  avec  ce.  que  Moiifieur  Varignoa 
a  fait  imprimer  fur  le  même, fu jet.    Ce  n'eft 
yas  «ne  chofe  fort  extraordinaire  que  deux 
Auteurs  fe  rencontrent.  L'excellent  Traité  de 
TEquilibre  des  Liqueurs  de  Pafchal  tient  un 
Tang  considérable  entre  les  Livres  de  Mecha- 
«lique.    Il  eft  impoifible  de  donner  en  peu  de 
paroles  une  idée  des  Mathématiques  a  ceux 
^i  les  ignorent  entièrement  ;  pour  fçavoir  ce 
Qu'elles  font  ,  il  les  faut  létudier.    Il  ne  faut 
pas  croire  qu'on  foit  obligé  de  lire  tous  les  Li- 
rrcs  que   j'ai  aleguez.    C*cft  pour  contenter 
les  difcrcns  goûts,  &  parcequ'il  feroit  dificilc 
de  trouver   ceux  qui  feroient  peut-être  les 
meilleurs  ,  au  défaut  de  l'un  on  prend  Tautrc. 
Quand  on  étudie  on  cft  bien  aifc  de  confukcr 
plaficurs  Auteurs, 
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^«6    VI.   ENTR^ETIEN. 
TH  ILOSOPHES. 

Cette  Bibliothèque  ^toit  ctes  bien  fournie 
de  Philorophes.  Toutes  les  Seftei  ancimacî 
*c  nouvelles  y  étoient ,  les  Auteurs  ou  Piin- 
«es  des  Sefles  ,  leurs  Difciples  les  plus  confi- 
«Icrablcs  ,  leurs  Interptctes  ,  leurs  Commcnta- 
(euvs  y  itoient  rangés  félon  leur  âge,  Diogc- 
ne  Laërce  Grec  &  Latin  ,  de  la  dernière  im- 
jtrcflîon  de  Hollande  ,  avec  les  ObfervatîonS 
de  plufieuts  S^avuns  étoic  à  la  têic  ,  conirae 
contenant  la  vie  &  la  doarinc  de  tous  Ici 
Fhilofophes  anciens.  Enluite  le  Recueil  des 
Tiagmens  des  anciens  Philolophes  donr  1« 
OuTcagcs  eniicts  fe  font  pi;rdu!.  Les  CSuirtï 
de  Platon  Grec-Latin  ,  de  Sertarius  ,  ou  de 
TEdicion  de  Francfort ,  avec  les  Platonieiew 
célèbres  comme  Alcinous  ,  Florin  ,  Marcille 
ricin,  Ariftote  Grec-Latin  de  l'Edition  de  Pa- 
lis 1619.  avec  la  Synopfe  de  fcs  Sentiraeas 
par  du  Val.  Suivoient  les  Coitimentateufî 
Grecs  de  ce  Philolbphe  ,  comme  Aphrodîfiut, 
Jean  Philopone  ,  ThemiUius  éc  les  autres, 
Aprés  cm  éroienc  rangés  les  CommcntateuM 
Arabes  ,  entre  lefqutls  Avcrroës  cH  le  plus 
confideraUe  :  cnruite  les  Commentateurs  LaA- 
tins  înEnis  en  nombre.  Tout  se  que  nous- 
avons  de  la  Philofophie  d'Epicure  ,  des  Stoï- 
ciens ,  de  Lucrèce,  Seneque,  Ipiftece,  Ariaa. 
Des-Carccs  3c  resDifciples  ,  comjne  Regius, 
Clauberg  ,  le  Grand,  Roh^uc ,  la  Recherche  . 
de  la  Vérité  du  P.  de  Malebranche.  GalTendt 
^loii  range  parmi  les  Epicuriens,  Tour  ce  qui 
fe  fait  de  bon  fur  la  nouvelle  Philorophic,  le^ 
OuriagcE  de  Boile ,  pluCcurs  Tcùtéf  de  Mz^' 
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tiotcc  y  les  Livres  de  l'Ânatomie  du  corps  ha* 
main  y.  des  Animaux ,  des  Infeâes  ,  l'Hidoire 
Naturelle.  Il  y  avoir  un  prodigieux  xamas  de 
loue  ce  qu'il  peur  y  avoir  de  curieux  fiir  tou- 
za  les  parties  de  la  Pbilofophie. 

Aminte  &  Theodèfene  parurent  pas  grands 
•admirateurs  de  cette  confufion  de  Livres.  Il 
n'en  cOt  pas  y  dit  Aminte  y  de  la  Philofophie 
comme  de  l'Hiiloire  qui  confifte  en  des  kaiis 
que  nous  ne  pouvons  aprendre  que  de  ceuc 
qui  les  ont  vus  ou  qui  les  raportent.  £Ue  n'ed: 
point  fondée  Cur  l'autorité,  mais  fur  la  raifoa 
^tti  fe  trouve  en  tous  les  Hommes  ,  pourquoi 
donc  aler  chercher  ailleurs  ce  qu'on  a  che:s. 
foi  ?  Ces  gros  Livres  ne  font  que  di(haire* 
Lorfqu'on  confulte  la  raifon,  qu'en  l'écoute» 
xju'on  ic  prefcnte  à  fa  lumière ,  on  fe  flptire, 
pour  ainfî  dire,  tout  lumineux  &  Teiprit  éclai- 
ré Se  plein  de  connoifTances  riches  &  netes  9 
au  lieu  que  les  Livres  ne  font  que  charger  la 
mémoire  &  confondre  refprit.  Que  nous  fça- 
chions  ce  qu'ont  dit,  Platon ,  AriHote,  Zenon, 
Epicure  y  nous  ne  connoiifons  pas  pour  cela 
la  vérité.  Ils  peuvent  s'être  trompez  les  pre* 
sniers ,  Ôc  par  confcqucnt  tromper  ceux  qui 
les  confultent  ;  au  lieu  que  ce  que  la  railoif 
dit  clairement  ne  peut  être  faux.  Puifque  la 
Tliilo(bpbie  n'cft  donc  autre  chofe  que  la 
connnoidknce  de  la  vérité  ,  c'eft  i  la  raifon, 

3ui  (elle  nous  lapent  faire  connoître^que  nous 
evons  nous  adreflèr.  La  plus  grande  partie 
éc  ces  Livres ,  font  un  obftacle  a  la  véritable 
Science ,  les  uns  ,  parcequ'ils  font  mal  faits, 
les  autres,  parce  qu'on  ne  les  lit  p^s  comme 
il  faut. 
:  Ce  que  tous  dites  Aminte,reprit  Theodo/è, 
Cft  tres-vrai ,  auiE  fautril  regarder  les  Philo- 
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fopbEs  comme  en  faic  le  Maître  d'un  cabinee 
(^ui  voui  faic  voir  (es  rareccz.  Ce  n'ell  paï 
parccqu'il  nous  die  que  ces  chofes  font  admi- 
rables que  nous  les  trouvons  belles ,  mais  \>it- 
ee  qu'éfeftivemcn:  nous  y  rcmarquaDS  des 
beautci.  Il  nous  avertir  de  ce  qu'il  y  a  de 
beau  i  &  fes  aTerciflcmens  ne  font  pas  iauri-* 
les  î  Pcuc-ctrc  qu'an  ne  jccteroic  pas  la  vue 
fur  ks  pièces  les  plus  curicufes  ,  h  l'on  n'é-  ' 
toit  prévenu.  De  même  plufieurs  vciiiez  s'é- 
chapecoienr  aux  ycm  de  nocre  efprit  ,  li 
ïjuelque  fagc  Maître  ne  nous  lournoit  yen 
elles.  Ce  qui  fait,  que  tons  ces  Livres  ne  font 
pas  inutiles.  11  faut  d'abord  que  ccuk  qui  en- 
tre pi- en  neat  l'Etude  de  !a  Pliilolopkie  s'ata- 
chent  à  quelque  Auteur  ;  Car  pour  deux  oa 
trais  pcrfonncs  qui  s' étant  défaites  de  toucei 
les  opinions  qu'il;  avoient  aprifes  d'ailleuri, 
&  renonçant  aur  Livres  ont  puifé  avec  fucceï' 
dans  leur  propre  fonds  la  vérité  ,  ilyeoaim' 
nombre  infini  qui  pour  avoir  voulu  marcher 
fans  guide  fc  font  égatci  ,  Si  font  tombei  en 
mille  rêveries.  Les  yeux  de  refprit-cn  l'éwE 
on  nous  fommes ,  font  plus  foi  blés  que  ctur 
do  corps.  De  dix  mille  Proftifcurs  de  Philo- 
fophie  qu'il  y  a  dans  l'Europe,  &  qui  dounenf 
des  écrits  de  leur  façon  ,  il  n'y  en  a  peut.énc 
pas  dix  qui  foient  capjMes  de  le  faire  comme: 
il  faut.  Combien  y  en  a  t'il  qui  cerivenc  artef 
bien  Latin  pour  compofer  des  écrits  qui 
doivent  être  des  modèles  !  Car  il  me  fem-7 
ble  que  tout  ce  qu'on  met  devant  les  yeux  de* 
jeunes  gens  doit  être  achevé  dans  fon  gcarej 
£ft-i!  polliblc  que  ces  jeunes  Profeirciirs  qui 
eafeignenCj  aient  alTei  bien  médité  Siciamiùé' 
coûtes  ces  chpfes  qu'ils  débitent  en  Maître! 
Us  donnent  des  opinions  mal  conçues  ,  ma 
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Sigerées,  mal  expliquées  ^  au  lieil  que  s'ils  ne 
propofbienc  que  d'excellens  Livres. ^  &  quils 
les  fiflèni:  lire  à  leurs  Difciples^ils  leur  feroieiir 
plvisuciles-y^proficcroiett;  eax*inêmes  davan- 
tage de  leutsi  leçons..  Usdevroient  chotfir  le 
plus  babile  Philofopfae ,  &  au  lien  de  faire  le 
perfonnage  de  Maître  ,  fe  contenter  de  faire 
celui  d'Intcrprcic. 

Vous  ne  fçavez  pas ,  dit  Aminte  à  Theodo^ 
fe*,  ce  qui  s*eûr  fait  en  France  pendant  vos 
voïages.  On  oblige  les  Profeirpurs  de  n'cnfei- 
gncr  que  la  Phil<uophie  ancienne.  $  &  Fuiàge 
veut  que  dans  les  Ecoles  publiques  on  donne 
des  écrits.  L'on  croit  que  cela  atacbe  les  Eco- 
liers y  qui  prennent  pUifîr  d'avoir  des  caïers 
écrits  de  leur  main. 

Il  ne  doit  pa$  être  permis  à  un  chacun ,  ré- 
pliqua Tbeodofe  ,  de  xenverfer  l'ordre  établi 
dans  les  Académies  y  &  de  propoferfes  ima- 

g 'nations  i  de  jeunes  Gens  qui  ne  peuvent 
ire  le  difcemement  de  ce  qui  eft  bon  d'avec 
ce  qui  efl  mauvais.  Quoi ,  dit-il ,  les  Mar- 
chands ne  peuvent  expofer  leurs  marchandi- 
fes  en  vente  qu'aérés  qu'elles  ont  été  vifitées 
par  k  MagUteat^  ^  un  Pjrofefreur  étallera 
mipunément  en  public    fes  extravagances  l 
Celaneft  pas  jude.  Mais  fans  s'éloigner  de 
Tordre  établi  on  pourroit  rendre  les  Etudes 
de  Philofôphie  plus   utiles  qu  elles  ne  font. 
Par  exemple ,  ceux  qui  étudient  dans  les  A- 
cadômies  a'ctant  point   capables  dans  l'âge 
où,  ils  font  de.  confùlter  par  eux-mêmes  leur 
:  xaifett ,  &  ne  pouvant  faire  ufage  que  de  leur 
jBiemoire  pour  y  conferver  les  ientimens  des 
Phîlofophes  iliuftres  :  Pourquoi  ne  les  en  pa& 
ioftiuire  ?  Il  faut  les  avertir  qu'ils  n^én  doi* 
Tcnt  pas  juger  jufqu'àce  que  dans  la  fuite  du; 
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tentï  tU  Toûitt  capabln  de  le  faire.    En  itm- 

dant  il  leur  eft  utile  (ju'ili  Tçacheni  ce  <jue 
les  Grands  Hommes  ont  pcnle.  Si  leurs  pen- 
ftci  oc  font  pas  la  vérité,  au  moins  ellcînoui 
7  font  faire  atcencion.  Les  dtfèrens  fcnti- 
■icns  de  ceux  (]uc  rcfpcit  &  la  doârine  ont 
^Icté  au  dclfus  da  commun  ,  nous  dêcou- 
Trentlcfbnd  de  i'crprit ,  &  ces  fcmenccigc- 
Rcrales  des  Sciences.  Ce  n'eft  pas  un  pcnt 
préjugé  qu'un  fentiment  oous  ait  été  donne 
par  l'Auteur  de  la  Nature  ,  lotfqu'oa  tou 
que  tous  ceux  qui  l'ont  jtodiée,  ont  eu  ce  né- 
«le  feniimcni  i  aiulî  il  eft  utile  de  ne  pas  i"- 
Boter  THiltoire  de  !a  Philofophic  ,  c'cft  à  <fi- 
re ,  quels  ont  écc  les  PhilofopJies  ilJudtes  tf 
qnelle  a  été  leur  doctrine. 

Pourquoi  donc,  encore  une  fois,  ne  reçut it- 
le  ['on  pas  cette  Hifloire  pour  la  faire  lirt 
dans  les  Ecoles  !  Ce  feroic  un  Livre  à  faire, 
■lais  cet  Ouvrage  doit  être  fait  avec  efprir,lt 
d'une  manière  qu'on  y  découvre  l'origiucJe 
tant  d'opinions,  e'eft-à-duc  ,  comment  c« 
FhiloTopnc;,  ou  en  fuivaut  les  pcemicres  con- 
DoifTanccs  qnc  la  Nature  nous  a  données  ,  oii 
les  prejngcz  de  l'enfance  &  dn  Peuple  ils  font 
Dpnitiez  dans  ces  opinions. 

Tous  les  Philofopheï  ont  diftingué  U  Phi-  J 
lofophie  en  trois  parties  ,  donc  la  première 
n'elt  qu'une  difpoficion  pour  les  deux  autres. 
Elle  prépare  i'efprii  &  lui  donne  des  règle» 
pour  le  conduire  dans  les  Sciences,  dont  Let 
principales  ont  pour  objet  la  connoiffance  de- 
la  Nature  Si  les  règles  de  bien  vivre ,  ou  It. 
Morale.  Cette  pretuierc  partie  qu'an  apelLc! 
la  l.ogiquc  ,  3.  des  règles  dont  on  ne  dirpota 
point.  Tour  ce  qui  regarde  l'atgamcataiioi 
cft  iocooictUblc.    Je  fouhaîtciDis  <k>ac  <jfx'oi 
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mis  cette  partie  de  la  Logique  dan!  un  or- 
dre cxaft  ,  &  en  des  termes  fort  purs  ;  eat 
|iourquot  donner  ea  maurats  Latin  Ce  dans 
une  eniieie  confufion  ce  (]ui  cfl  trcs-bcau  de 
,  foi-mime  H  trcs-utile  î  II  n'y  a  rien  de  fi  pue 
que  ce  qu'Atiftoce  a  ^crit  de  la  Logîque.Il  y  a 
plulieurs  chofes  dans  les  autres  parties  de  la 
Philofciphie  ,  dent  tout  le  monde  convient  i 
que  les  Profeflcurs  ,  quelque  parti  qu'ils  pren- 
nent,  pourraient  enfcigner  dans  des  Liwes 
imprimez.  Si  on  ne  peut  atrctet  les  Ecoliers 
qu'en  Ici  faifant  écrire  ,  il  y  en  a  un  moïei). 
Quoi  qu'on  leur  roetre  des  Livres  imprimes 
encre  les  mains  ,  les  Profelfcuis  dans  chaque 
Jeïonpcuventemploïcr  un  tcms  à  diâcr  quel- 
que éclaircilTemeat  fur  ces  Livres.  Ils  peu- 
vent traiter  avec  plus  d'étendue  les  queftions 
fur  lerquellcs  ils  veulent  déterminer  leurs  Dit- 
eiplcs ,  &  leur  fjire  prendre  parti  j  letu  pro- 
folATa  les  objeftiotis  qu'on  peut  faite  a  la 
doârine  qu'ils  voudiijnt  loûitmi  dans  les 
Aûcs  publics,  avec  leurs  téponfcs. 

C'étoit  là  ]'ancfctu>c  manière  de  profelTer 
dans  l'Ecole  de  Paris  ,  qui  a  éré  la  première  Se 
la  plus  coaûderable  des  Ecoles  Chrétiennes, 
Avatw  ces  derniers  Siècles  on  n'y  diftoit  que 
txei-peu  d'écrits.  Quand  la  Philofophie  d'A- 
itftote  y  fut  introduite  dans  le  treizième  Siè- 
cle ,  ou  y  lifoic  ks  écrits  de  ce  Philofophe, 
Enfuîte  [c(  Maîtres  commencèrent  à  doimer 
des  écrits,  non  pour  y  comprendre  toute  U 
philofophie ,  mais  feulement  pour  difpofct  les 
efpriis  pat  des  que/Vions  qu'ils  apelloient  Pro- 
légomènes ,  te  pourédaitcir  certaines  dificul- 
tez  fur  tefquellcs  ils  difputoient  publique- 
ment. Ces  écrits  enfuiteaïant  Été  trop  éten- 
dus ,  l'on  s'ofolâ  à  cette  méchante  muiecc 
M    iiij 
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qui  s'introduifoit.    Le  Perc  PofTcvin  Jcfmte 
icmarque  dans  le  premier:  livre  de  (a  Biblio- 
ckeque  choifîe  C.  z6 ,  que  Tan  1 3^ y  5.   oa  re- 
forma, la  manière  d'enfèigner  de  rUoiverfizr  . 
de  Paris  ,  &  qu'il  fut  défendu  aux  Profcrflèun   ' 
d'emploïer  le.  tems  de  leurs  leçons  à  faire    1 
écrire  leurs  Ecoliers  :  que  cenc  ans  après  le 
Cardinal  d*£(loucevilIe   Legac  du  faine  Sié^ 
ge,  obligea  les  ProfèfTeurs  de  cette  Univerfi- 
té  de  faire  lire  les  anciens  Philofbphes  &  de    . 
les  expliquer.  Néanmoins  le  mal  a  prévalu,  ic 
il  eil  arrivé  dans  la  fuite  des  tems ,   qae  cet    . 
acceiToire  de  la  Phiioropkie  l'a  emporté  fat 
le  principal.  L*on  a.  négligé  le  fond  de  laPhi- 
loiophie  ,  &  Ton  ne  s'ed  apliquéqu!à  de  cer- 
taines queftions  ,  pour  ainti  dire  ,  étrangères. 
Par  exemple  ,   fi  la  Logique  eft  une  Science,, 
quel  eft  Ton  objet ,  &c.  L'on  n'y  traite  prei'quc 
plus  rien  de  ce  qu'Ariftote  a  enfeigné  daas 
les  excellens   Ouvrages  qu'il  a.  fait  de  Lo- 
gique. 

De  la  manière  que  font  les  chofcs  ,  dit  A-  "^ 
minte,  les  Profeifeurs  font  prefque  contraints, 
de  fuivre  cette  méchante  méthode.  La  pria*- 
cipale  vue  de  ceux  qui  étudient  en  Philofo- 
phiefont  les  Thcfes  publiques  ,  ainfî- comme 
on  ne  difpute  pas  fur  tout  ;  que  les  veritez 
les  plus  importantes  ne  font  point  fujetes 
aux  chicanes  y  il  faut  qu'ils  donnent  tout 
leur  tems  à  des  quedions  épineufes  ,  dont  on 
difpute. 

On  remedieroit  à  ce  mal ,  dit  Theodofe,ea 
rétabliffant  la  led^ure  des  bons  Auteurs  impri- 
mez que  les  Profefféurs  acompagneroient  it 
leurs,  obfer varions  ,  comme  nous  avons  dir. 
Ce  feroit  même  un  beau  moïen  de  contenter— 
iout  le  mpûde  ,  l'on  ne.  chpiiiroic  pour  ie^ 
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écrits  &  pour  les  difpuccs  que  les  qtiedions 

Îui  ne  peuvent  troubler  la  paix  de  l*£tac.  La 
eancde  feroit  mieux  inflruite.  Il  n'y  a  rieï\ 
de  (î  beau  que  la  connoifTance'de  Dieu  »  des 
efprits  &  des  corps.  QueL  fruit:  rcmporte- 
roient  les  jeunes  Gens  du  Collège  s'ils  en  for- 
soient  avec  la  connoiiTance  de*  Dieu  &  de  Cts- 
atribtits  ou  propiietez  ?  S'ils  7  avoient  connu 
la  grandeur  de  leur  aine;  foin  immortalité  ,  la 
fin  pour  laquelle  elle  à  été  créée  ,  l'ufage 
qu'elle  doit  faire  de  fês-  facoltez.  S'ils  j 
avoient  apris  l'Ânatomie  &ce  qu'on  peut  fça- 
▼pir  du  Ciel,  des  Météores  ,  &  en  général  de 
toute  la  Nature:  On-  ne  doit  point  efpcrer 
eela  qu'on  n'ait  r'apeilé  l'ancienne  coutume, 
4c  qu^on  n'ait  fait  des  Ouvrages  coa'rts,&  faci- 
les. Ccft  une  neccffité  abfoluedè  fè  fervir  de 
Livres  imprimez  ;  outre  la  perte  du  tems  qui 
ûs  confumc  dans  les  Collèges  prefque  tout  en- 
tier à  écrire' ,,  les  jeunes  Gens  prennent  leurs 
écrits  avec  tant  de  négligence  qu'ils  ne  les; 
peuvent  lire.  Ils  font  pleins  de  fautes  ;  de  for- 
te que  quand  ils  le  voudroient ,  ils  ne  peuvent 
pas  les  étudier  eza<Stemeiit. 

Il  7  a  tant  de  chofes  dans-  la  Philofbphie^ 

^  fe  peuvent  traiter  Solidement  8c  fans  bruit. 

Qii  trouvera  mauvais  qu'un  Proféffeur  faifc 

lire  publiquement  une  Hiftoire  des  plus  cott' 

fiderables  expériences  qui  fe  font  faites  dahs> 

ce  (îécle  par  les  Chimi(îes  ,   par  les  Anatomi- 

iles,  par  les  PhificienS,  pourveu  que  l'Auteur 

<d.e  cette   Hidoire  ne  fe  déclare  pour  aucua^ 

"^fti ,  qu'il  raporte  feulement  ce  que  les  7euX' 

ne  permettent  pas  de  révoquer  en  doute.  Au 

lieu  de  paifer  des  mois  entiers  à  di^er  des 

écrits  d'Anatomie,  ne  feroit-il  pas  plus  à  pxo* 

SOS  dcckoiik  unÀutçiir«k  plus  court  &.le 
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pluï  me:bodi<^ue  (]ui  ait  éif  impiimc  ci 
tcms  ,  donnant  rcalemcnt  quelques  ici 
qucs  fut  les  chofcs  qu'on  choUïroit  pour 
la  matière  des  dirputes  publiques.  Il  en  elt 
de  même  des  Tiaitez  du  Ciel.  A  U  referM  de 
deux  ou  trois  points  ,  Il  les  Cicux  font  Ibii- 
det,  ou  non  -,  fi  U  Terre  loucne,  ou  (i  elle  a* 
tourne  pas,  cous  les  Philorophcs  font  d'acorii. 
La  Jeunelfe  conccvcoic  bien  raieai  un  Ttaiw 
JcJ  Cicux  dans  un  livre  imprimé  où  feroieai 
les  figures  necefliires ,  que  dans  des  iena 
pleins  de  fauies  ,  où  de  jeunes  Cens  se  TaiiE 
pas  capables  de  faire  les  figutes  i  Tans  quoi 
ces  écrits  ne  fc  peuvent  concevoir  ,  non  pli» 

Îue  ceux  d'Anatomie.  La  partie  de  la  Phri(v 
jphie  qui  regarde  les  mœurs  ,  &  quii  '  ' 
plus  importante  ^  efl;  eotierement  ncgi 

Satceque  ta  manière  d'enfeigner  d'au, 
'hui  oblige  un  PiofefTcui  a  ne  parler  que  d<s 
queftions  difputées.,  ee  qui  lui  ôte  le  tems  it 
luitct  les  chofes  qui  foiu  hors  de  la.  diffiiK^ 
jBiais  qui  font  de  l'uragede  U  tîc. 

Aminteloiia  esirèmement  les  reScTtons  de* 
Theodofe  ,  &  témoigna  qu'il  connoiiToîi  plu- 
Éears  de  Tes  aœis   qui  en  peu  de  tems  pou- 
*oient  donner  au  Public  les  Livres  qu'il  JU' 
Ccoit  ncccflairct ,  s'ils  en  recevoient  l'ordre 
de  ceux  qui  par  leut  autorité  devroicnc  remé- 
dier   aux  dclbtdres  publies  des  Académies.. 
La  chofe  cfl  aitée  ,.car  quant  à  l'Hilloire  de- 
Is  Philorophic  ,  Diogenc  Laërce  laportc  net- 
tement &  en  «en  de  paroles  la  vie&  les  Teor 
limcns  des  Ptiijofophcs.    Pluiarque   l'a.  fak^ 
itjis  un  Traire  exprès.   Volfius  diAingue  fort- 
bien  les  Seâes  de  Philofophie.  Hocnius  a  faic 
l'Hiftoite  de  la  Philofophîe  en  général,  eoœ^. 
jDi  AJS  le  P.  ThomalTia.  U  y  a  des  AutcW 
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qui  Te  font  apliqués  à  écladrcir  en  particulier 
quelqu'une  des  anciennes  Sc^cs  ^  comme 
Marcile-Ficin  celle  des  Platoniciens  s  Lipfe 
celle  des  Stoïciens  ;  Gaflcndi  celle  d*£picu£e; 
9c  la  Mote-le-Vaïer  celle  des  Scepticiens» 

On  trouve  dans  les  premiers  Pères  de 
l'Eglife  beaucoup  de  chofes  touchant  cette 
matière  ;  parcequaïant  eu  pour  adverfaires 
les  Philosophes  Païens  y  ils  ont  été  obligez 
d'étudier  leurs  fentimens,&  de  les  propofer  en 
les  combatant.  Saint  Aueuflin  explique  l'an- 
cienne Philofophie  dans  les  Livres  de  la  Cité 
éc  Dieu.  Une  £cude  fi  profonde  n'eft  neceP- 
£ùre  que  pour  les  Maîtres  ^  qui  pourroienC 
même  fe  contenter  d'une  Hifloire  abrégée^ ii 
elle  étoit  bien  faite.  Il  faudroit  emploïer  une 

5»artie  de  la  vie  ,  pour  lire  ezadement  tous 
es  Ouvrages  des  anciens  Philofophes.  Il  fufit 
de  lire  ceux  de  leurs  Ouvrages  qui  font  le 
plus  eflimez.  On  voit  les  autres  dans  des 
Abre^z.    Aminte  ouvrit  le  Platon  de  l'Imi- 

Jremon  de  Henri  Etienne  de  la  Verfion  de 
ean  de  Serres*  Il  fit  confiderer  à  Eugène  les 
Sommaires  que  cet  Interprète  a  fait  de  la  do- 
mine de  ce  Philofophe.  Quand  on  eft  prefie 
•n  peut  lire  ces  Sommaires  ,  comme  au  liev 
d'Âriftote  lire  l'Abrégé  que  du  Val  en  a  fait. 
Pour  leurs  Commentateurs  je  crois  qu'on  s'en 
l^ut  paffer  :  auflî  bien  des  Commentateurs  de 
Platon,  que  de  ceux  d'Ariftote,foit  Grecs,foit 
/rabes  ,  foit  Latins,  Comme  la  doârine  de 
.cen-ci  s'efl  introduite  dans  la  Théologie 
Scholaflique,  &  qu'^nfi  il  faut  au  moii^s  cur 
tendre  leur  jargon  ,  il  faut  pour  cela  lire  ua 
de  ces  Philofophes.  Qui  en  lit  un  les  lit  tous 
en  méme-tems.  Ils  ne  difent  que  la  même 
fhofe  aycc  actte  &ulc  diferencç  que  ce  otà 
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eft  dans  ki  uns  en  preuve  fflh  dans  les  anoe» 

en  objcâJOD.  L'un  abrège  pat  caprice  ce  que 
l'autre  étend.  Ainfi  ce  leroit  une  folie  de  ïou- 
loù'  les  tire  tous.  Il  en  faut  liic  un  Se  prefc- 
tei  le  plus  court. 

Amintc  BC  marqua  qu'un  très- petit  nombre 
de  Philofophcs  qui  memafleut  d'être  lus. 
Ceux  là,  difoic-il,  font  des  eitiaragans,  niiii. 
pareequ'ils  font  rares  daui  leurs  cxcravagaa- 
ccï  ,  quand  on  a  aquîs  alTez  de  lumières  pour 
découvrir  leur  erreur  ,  &  aflcz  de.  force  pour 
n'en  être  pas  détourné  de  la  verité.on  les  peuf 
litc  pour  y  découvrir  ia.foiblefle  de  l'cfpiit  Je- 
l'Homnie,  &  les  caufes  de  fcs  crrcurs.La  cOD* 
lîderation  des  fautes  des  autres  eft  uiic  paitict 
de  r£tude  de  la  Saj^elTe. 

Theodofe  en  eiliortanc  Eugène  à  l'étude 
de  la  Pliilofophie  ,  lui  dit  qu'elle  fc  poii'oir 
aprendre  d'une  manière  fi  aifée  qu'elle  li;r»oit 
«le  divcmlTemeot.  Je  vous  dis  la  chofe  comme 
elle  efl  \  j'aiautantaptîs  de  Fkilorophiocn< 
me  diverti  (Tant  que  dans  le  cabiivct.  Oansles> 
t©ïages  ou  à  la  promenade  j'ai  fait  mille  ci- 
periences-,  mille,  obfcrvations,  tantôt  fur  une-j 
mouche,  fur  un  ver, fur  une  ficur,  fur  cent  pe- 
tits accidens.  On  voir  quelque  cclairqui  pa* 
roît  fubitemenr,  des  vapeurs  qui  s'élèvent ,  um 
toaibilloo  qui  fe  forme  ,  cela  donne  ocalîonà'' 
des  réflexions  utiles.  Dans  la  boutique  même 
des  Artifans  Si  ailleurs  ,  il-  fe  piclcnte  cent 
chofes  à  l'efptit  qui  donnent  occalion  de  pKi- 
lofophet ,  î£  qui  divetciJTent  en  même  tenu. 
On  fe  fait  un  delalTemenc  de  les  voir  travail- 
ler. C'cll  un  plaifir  d'entrer  dans  le  Uboratot-* 
te  d'un  Chimifte,  de  le  faire  parler  de  foo  Att, 
■de  lui  voir  faire  fes  ciperiences.  Dans  les 
'lieux  où  je  me  fuis  ciouTé  yt  ne  mauquod 
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ooint  d'afiifter  aux  difcours  Anatomiques  qui' 
le  faifoieni ,  de  voir  les  difledjons  des  piinei* 
pales  paccies  du  corp  humain.  Qiaad  ou  eft 
tourné  de  ce  côtc-là  ,  ondcTient  Philofoplie 
picr<]ue  en  Ce  joîianc.  Un  de  mes  amis  ro'av 
aCuré  que  plufieurs  Traitez  de  Machemaii— 
<|Ue  qu'il  aToic  donné  au  jour ,  étoient  aucatat- 
Ic  &uic  de  Ces  diverrifTcmeDi  que  de  les  Etu- 
des. Que  dans  le  cems  d'une- promenade. il 
aToic  médité  fiir  l'ordre  de  ces  Traitez;  qu'en- 
fîiite  félon  In  heures  de  Ton  loilîr.taDCOt  al- 
lant par  la  ville,  quelque  fois  à  table,ou  avaot- 
quc  le  fomraeil  fût  venu  ,  il  s'étoit  oeupé  de 
quelque  rhctncme,  dont  il  avoitalfezfouvent 
noUTC  la  folution  fiifant  toute  autre  cbofc;. 
n  n'y  a  qu'à  aimer  la  vérité  ,  on  l'a  toujours. 
dans  la  pcnfée  i  SE  il  eft  impolCble  qu'en  Ce  far 
miliatilant  avec  olle ,,  elle  ne  nous  découvie.: 
fts  Icctets.. 


AVERTISSEMENT. 

LE  Difcows  fiifpant  troih 
've  ici  fa  place  ,  /ans  trour 
hier  tordre  O*  la  faite  de  ce* 
Eutretietu» 
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Philosophie- 


d'efti 


ne  peut   concevoir    trop 
pour  la  Philofophie  ,  - 


n  l'idce  que  donne  (oa  n 
enfeigne  à  devenir  fçavant 
OU  heuKui  ;  ce  ijui  comprend 
tout  ce  que  nous  pouvons  defirer.  Nous  vou- 
lons conooîtrc  la  vérité  ,  &  joiiit  d'une  féli- 
cité parfaite.  Noos  fommes  faits  pour  cela. 
Si  la  Philofophie  répond  donc  à  l'idée  de  fon 
nom ,  c'cft  la  chofe  la  plus  précieufe  (juc  nous 
yuiflions  rfclirec  ,  &  qui  mccite  plus  toute  nô- 
tre aplicatioii.  Si  nous  n'étions  point  coupa- 
bles ,  nôtre  condicion  ne  fcroii  pas  aulTi  tnal- 
faeureufe  qu'elle  l'cilà  prefent.  Que  fçavoos- 
noos  ?  de  quel  biei»  [«roiflons-nous  f  Aulli-tôt 
que  nous  fommes  capables  de  réfléchir  ,  fî 
nous  voulons  confide ter  d'où  nous  venons,  & 
quelle  feianôirc  lin,  nous  nous  tcoavont 
comme  itanfpottez  dans  un  pais  perdu  fans 
(Ravoir  comment.  Voians  feulement  le  dehors 
«kschofcs  ,  fans  cupetiecrec  l'iuterieur,  à  dé* 
(ouvcicAccifofcz  à  taille  foiccs  de  nuiis  ^.i 
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des  douleurs  cruelles.  Voila  en  un  mot  Tétar 
de  l'Homme.  La  PhtloropJii&  feroic  une  hc\\ei: 
chofe ,  fi  elle  pouvoir  nous  en  faire  forci^ 
Voïons  s*il  7  eu  a  une:  quelle  elle  e(t  :  qui' 
nous  Ta  donnée  :  quand  eft-ce  qu'elle  é- 
commencé. 

Dieu  ai'avoic  pas  créé  Adam  ignorant  ft 
malheureux.   Ceux  de  les  £hfans  qoi  vécu- 
rent avec  lui ,   aprirent  dans  fa  converfation 
bien  de   chofes  ;  Âiniî  il  y  a  de  l'aparence 
qu'avant  le  Déluge  ,  les  hommes  avoientun 
selle  de   cette  Philofophie  que  Dieu   avoir 
donné  à  leur  premier  Père  j  Outre  que  vi* 
yant  plufieurs  liée  les  ,  Texpcricnce  leur  don- 
noit  les  counoifTances.  Néanmoins  l'Ecriture 
nous  aprend  que  ces  premiers   Hbnmies  é« 
toient extrêmement  corrompus  ;  ainfiîl n'y  a 
pas  d'aparence  qu  ils  fiffent  de  grandes  re-^ 
cherches  de  la  vérité ,   &  qu'ils  penfaHent  aux 
moïens  d'aquerir  une  félicité  parfaite.  Il  e(l 
certain  qu'après  le  Déluge  &  laconfufîon  des 
Langues  ,  toute  la  Terre  fe  trouva  enfevelie* 
dans  une  ignorance  profonde  ,  &  dans  un  âé* 
règlement  entier  des  mcsurs.Ce  n'étoient  donc 
plus  des  Philofopkes  que  les  hommes, c'étcdenr 
pour  aind  dire  ,  des  brutes  ,  vicieux  ,  igna^ 
rants  ,  fans  connoiffance  ,  làns  amour  de  la 
vérité.  Il  paroit  que  les   Egyptiens  font  les 

Îiremiers  qui  aient  fait  quelques  efforts  pour 
ortir  de  cet  état.    L'Egypte  étoit   alors  le 
pais  le  plus  fertile.   Il  n'étoit  pas  befoin  d'un- 
grand  travail  pour  en  cultiver  la  Terre ,  par- 
ce que  la  feule  eau  du  Nil  l'arrofoit  &  la  pre-- 
paroit  enméme'tems  pour  recevoir  la  femen^ 
ce.   Ceux  qui  habitèrent  i'Eeypte  aïant  done* 
plus  de  loinr ,  s'apliquerent  a  cultiver  le  peiv 
^ul  leftoic  d'une  Tisulitioa  pqfque  efibcéc^ 
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Bs  ccudicrent  l*Aftronomic ,  la  Géométrie, 
&  firent  quelq^ues  décoaverces  dans  ces 
^iences. 

Moïfè  fut  élevé  dans  leurs  £coIes  ,  mais 
la  Science  qu  il  y  avoir  aprife  y  fut  peu  de 
chofe  ,  en  comparai/on  de  ce  que  Dieu  lui 
fit  connoître,  il  lui  donna  fa  Loi  fur  le  Mont- 
Sinaï  vers  Tan  deux  mille  cinq  cens  de  la 
Création  du  Monde.  Ccù:  dans  cette  Loi  que 
BOUS  trouvons  une  véritable  Philofoplile  y 
quant  à  cette  partie  qui  regarde  les  mosur^s^ 
c*e(l-à-dirc,  qui  enfcigne  comment  il  les  faut 
régler  pour  acquérir  la  félicité  que  nous  dc- 
fîrons.  On  trouve  dans  les  Ecrits  de  ce  Le* 
giflat^ur  &  de  ceux  qui  ont  écrit  apré,s  lui 
iuivans  Ces  traces  ,  tmt  ce  qu  il  faut  fçavo.ir 
pour  cela.  Il  nousaprend  comme  Dieu  avoic 
fait  l'Homme  pour  être  heureux  ,  s'il  eue 
Toulu  lui  ebeïr ,  que  pour  ne  Tavoir  pas 
fait  ,^il  étoit  tombé  dans  la  mtfere  ,  dou  ce» 
pendant  il  fe  pou  voit  relever  y  Dieu  lui  aïant 
donné  des  Loix  par  écrit ,  qu*il  n'a  voit  qu'à: 
obfcr ver  pour  pofledcr  tous  les  biens  qu'il 
pouvoit  defircr. 

Ce  qu'a  écrit  Moïfe  ,  lorfqu  on  Tînterprere 
par  l'Évangile  qui  en  a  donné  la  clef,  eft  & 
conforme  au    bon  fens  ,   que  je  dis  libre* 
menrque  c'eft  une  extravagance  que  d'alici? 
chercher  la  Morale  ailleurs  que  dans  les  fain* 
tes  Ecritures.  Nous  n'avons  point  befoin  ab*^ 
iblument  d'aucun  autre  fecours.  L'on  y  trou- 
ve les  veritcz  neceiîàires  -,  car  pour  celles  de 
la  Nature  ,   comme  il  s'agit  d'être   heureux,, 
&  qu'il  fufit  pour  cela  que  nous  ufions  bien^i- 
des  chofes  naturelles  ,  il  n'eft  point  necelTair 
reque  nous  coimoiflions  ce  qu'elles  font  eo^ 
eUfis-mêmes  ^  la  Science,  ea  e(i  cuiicuTe  ^.eUc 
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peut  même  être  utile  ,  mais  elle  ii'eft  potet 

abroIiimciiE  necctlaiii:.  L'ignorance  oc  la 
Nature  ne  nous  tend  pas  inircral)le&  ;  C'cft 
pourquoi  Dieu  n'a  pas  ïouIh  rems  en  donner 
la  connoiflance  d'une  manière  miraculeufe, 
cotnme  il  l'a  fait  des  Lois  qu'il  faut  pratiquée 
pour  cttc  hcTiteui. 

Du  tems  de  Moife  ,  ou  peu  apr^s,  ks  Pte- 
nieicns  qui  croient  dans  fe  voilînage  de  h 
Mer  ,  &  cjui  trouToient  liir  le  Mont-Liban 
des  bois  propres  pour  bâtît  des  VaîCTeaui, 
commencèrent  d'établir  des  Colonies  en  dl- 
ferens  lieux  de  la  Terre.  Ce  fut  pat  Icut. 
moïen  (]uc  les  Egyptiens  pafTerent  en  Grèce, 
&  que  les  Grecs  purent  voï.igct  en  Egypte- 
Auparavant  la  Grèce  croit  ignoratKe  àt  batba- 
lejConune  le  Ibut  les  Américains.  ElU  n'aroil 
point  encore  cultiva  les  Sciences. Ce  ne  fut  que 
fort  tard  ijuelle  commença  de  fe-polir.  Se» 
premiers  Sçavans  furent  les  Poètes,  Hometc 
eft  un  des  plus  anciens ,  qu'on  croît  avoit  vé- 
cu du  tems  de  Salomon 

Long-tems  après  Homete  ,  la  Gi«e  eue 
des  Philofophcs.  Pythagotc  eft  un  des  pre- 
miers ,  qui  n'a  ptécedf  la  venue  du  ïilt  Ae 
Dieu  guère  plus  de  cinq  cens  ans.  Aiulï  OD 
voit  que  la  Grèce  a  été  dans  l'ignorance  pris 
de  irois  mille  cinq-cens  ans  i  (i  on  peut  diie 
que  la  Phiiofophie  l'en  ait  véritablement  tiré: 
Car  fi  on  confiderc  la  Philorophic  des  Gtesî 
en  elle-même  ,  on  trouvera  qu'elle  a  été  peu 
éclairée  ,  Bc  ()u'e!le  n'eft  conlîderable  que 
lorfqu'on  la  compare  avec  la  profonde  igno» 
raiice  où  étoicni  pour  lots  les  peuples  de  la. 
Terre.  Les  premiers  Poètes  des  Grecs  &  leur» 
Fhilorophes  ,  avoient  apris  des  égyptiens 
«mi  ce  qu'ils  fifaroîcac.  Cctoit  une  çhoSa 
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conHcIcrable  en  ce  tems-là  de  f^avoir  que 
Dieu  e(l  an  piir  Ëfpric ,  qu'il  n^  en  a  qu'un. 
Les  Hommes  vivoient  comme  des  brutes  fans 
rentrer  en  eux-mêmes  pour  aprendre  de  la 
Nature  comment  l'on  doit  vivre.  L'on  trou- 
ve dans  Ton  cœur  les  principes  de  la  Morale, 
au(fî-bien  qoe  ceux  de  la  Géométrie  de  de 
toutes  les  Sciences.  Lorfque  Dieu  grava  fa 
Loi  fnr  ces  Tables  de  pierre  qu'il  donna  à 
MoiTe  ,  il  ne  fit  qu'exprimer  fcnfîblement  le 
Langage  qu'il  tient  intérieurement  avec  tous 
les  Hommes  qui  le  veulent  écouter  ;  mais 
en  ce  tems  perfonne  n'écoutoit  ce  JLangage^ 
êc  ce  n^a  été  qu'en  y  iaifant  attention  que  les 
Hommes  fe  font  polis.  Les^^yptiens  com- 
mencèrent ,  mais  cette  gloire  efl  autant  due 
aux  Phéniciens  qu^aux  Egyptiens.  Les  Phç- 
nictens  n'étoient  pas  feulement  Marchands  : 
ils  ne  pouvoicnt  entièrement  ignorer  la  doc- 
trine des  Hébreux,  étant  voiftas  &  aïant  pre(^ 
que  la  même  Langue.  Ce  voifinage ,  fit  qu'ils: 
aprirent  ^d'cux  pluficurs  de  ces  grandes  vcrL- 
tez  qui  font  couchées  dans  les  faintes  Ecri- 

*  tares  ,  qu^ils  communiquèrent  enfuite  aux 
Grecs.  C'efV  de  là  qu'on  voit  des  cbofes  dans 

■  Platon  cjui  aprochcnt  Ci  fort  de  nôtre  Reli- 
gion. Il  s*apliqua  aux  Sciences  abflraites^ 
comme  c(ï  la  Géométrie  ;  ce  qui  le  recira  dts 
cbofes  fenfibles ,  8c  le  rendit  plus  capable  de 
confidercr  les  chofes  fpirituclles.   Aufi  a-r'it 

-  parlé  plus  dignement  ae  Dieu  ,  de  l'immor- 
talité de  l'Ame ,  de  fà  fpirituaHcé.  Sa  Mo- 
rale cft  plus  élevée  &  dégagée  des  chofes  fen- 
£bles  ^  outre  qu'il  parle  divinement ,  &  que 
par  la  force  de  fcs  paroles ,  auffi  bien  que  par 
cçUe  de  Ces  raifonncmcns,ii  inipire  de  Tamour 
pQurU  vérité.   La  kd»iie  de  les  écrits  élcvor 
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TAinc  au  dcfTus  des  chofés  (cnfïblcs.  Il  a  (bu- 
dé  aflez,  piofondcmcnc  le  cœur  de  l'Hom» 
me.  Il  a  connu  que  l'état  où  nous  nsûfTons, 
neft  point  celui  d'une  Créature  innocçote  :. 
qu  une  vie  auflî  mifèrable  que  la.  rAxic  ,  cft 
la  peine  de  quelque  pecké  :  que  Dieu  étoit  lat 
fin  de  THomme^qu'^il  nous  avoic  fait  pour  lui 
être  ferablables. 

Sa  Morale  eft  très- belle  ,  firpent  difcrcntc 
de  celle  des  Chrétiens  i  ce  qui;  fait  dire  s 
faint  Auguflin,  que  fî  Platon  avoit  vu  comme 
les  Apôtres  avoienr  changé  toute  la  terre 
par  leur  doctrine  :  Voilà ,  auroit-il  dit ,  ce 
que  nous  n'avons  pâ  perfuader  aux  Hoigr 
mes. 

Mais  après  tous  ces  Eloges  ,  en  dl/CmulaiK 
même  plufîeurs  erreurs  gro(fiéres  de    ce  PUr 
îofophe  ,  il  faut  dire  qu ilneft  eftimabfe qae 
lorfqu'on  le  compare  avec  k  irede  des  Païens» 
Il  y  a  parmi  les  Chrétiens  une  infinité  de  p^* 
tites  Femmeletes  incomparableinenc  plus  é* 
clairées  que  ^  Platon.  Nous  devons  conferyef 
fes  Ouvrages  comme  des    Moeumeas  qai 
rendent  ce  témoignage  à  la  Religion  Chré- 
tienne y.  que  les  Ëfprits  les  ^us  fublimes  3^ 
Grecs  ont  reconnu  les  veritez  qu'elle  enfer* 
gne  :  Mais  d'ailleurs  oa  s'en  peut  bien  paUèf^ 
&  puifer  dans  de  plus  pures  Sources  &  avec 
plus  de  facilité ,  ce  qui  eft ,  obfcui  &  dificile 
dans  ce  Philofophe. 

Ariilote  fan  Difciplc  plus  adroir ,  aïanc  re- 
marqué qu'une  Science  abdraite  'n'acon:uno-^ 
doit  pas  le  Monde,  prit  une  méthode  diferen* 
te.  Sa  manière  d'écrire  fut  plus  naturelle^, 
plus  dégagée  de  figures-,  d'ornemens  ,.&  pkis 
concife.  Il  s'apliqua  particulièrement  à  çûlti* 
Tcr  cette  partie  de  la  Philofophie.  qui  e»  e(k 
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ée  ,  qu*on  apellc  la  Logique  ou  la  Dia- 
|ue.  Il  faut  avouer,  que  c*eÛ:  lui  qui  en  a 
[té  rArt,qui  fc  pcuc  traiter  plus  nctemenc 
moin^  de  paroles,  mais  la  dificulté  étoic 
iivcnter.    Il  eft  facile  d'expliquer  claire- 
ce  que  les  autres  ont  trouvé  avec  peine. 
ur  la  Morale  ,  Ariftote  en  a  eu  l'idée  que 
les  Philofophes  en  ont  eu  ;  qu'elle  -doit 
r  les  mœurs  pour  nous  rendre  heureux* 
:  confîderant  que  les  Hommes  ne  s'éle- 
point  û  haut  que  le  faifoient  les  Plato- 
ns,  qu'ils  ne  penfent  qu'à  fe  ménager  fur 
rre  la  plus  grande  félicité  qu'on  y  puifTe 
cr  ,  tout  ce  que  ce  Philofophe  a  écrit  de 
aie  ne  va  que  IL    Ses  principes  font  ad- 
blés  pour  cela.    Il  donne  le  caraâere  de  - 
|ue  condition  ,  de  chaque  âge  ;  il  n'ou- 
rien  de  ce  qu'on  j  doit  pratiquer  pour 
r  heureux.    Âufli  les  Politiques  ,  c'eft-à- 
y  ceux  qui  ne  penfent  point  à  la  Félicité 
lelle ,  trouve  leur  compte  dans  ce  Philo^ 
e.  Les  faints  Pères  au  contraire  n'en  ont 
iité  contents.  Ils  ont  tous  regardé  Arif- 
'  comme   tres-dangereux  à  la   Religion 
ktenne.    Ils  l'ont  acufé  de  croire  l'Ame 
telle.    Il  n'a  point  reconnu  la  Création 
Monde.    Il  renferme    la  Providence  de 
j,dans  les  Cieux  :  fans  avoir  aucun  égard 
L  4ans  le  plan  de  fa  Morale  ,  comme  s'il 
nous  avoit  pas  fait ,  G  nous  ne  dépen- 
15  point  de  lui ,  Ci  nôtre  ame  de  voit  mou- 
ivcc  nôtre  corps.  Cette  Morale  eft  donc 

5;ereufe  ,  pour  ne  pas  dire  impie  ;  ce- 
aat  c'ed  la  feule  qu'on  enfeigne  dans 
Ecoles  Chrétiennes.  Ceux  mêmes  qui 
i  profefTion  de  vertu  ,  emploient  route 
:  autorité  pour  la  faire  régner.  Je  f(ai 


i 


i8S  DISCOURS 

oh'du  ta  [ccranche  ces  errcurf  groflîcTMl 
donc  nous  lenons  de  parler  ;  mais  on  y  laîHe  ' 
allez  de  mal ,  puis  qu'on  y  pjrle  poinc  du  la- 
pori  de  l'Homme  avec  Dieu  ,  en  quoi  toute 
la  veriublc  Morile  doit  confiller.  Dieu  nout 
a  faits  [TOUC  le  Tervii ,  fi  nous  le  ieryons  com- 
me il  le  TCuc  être ,  il  nous  reconipenfen  i  St 
tomme  c'cft  pour  lui  qu'il  nous  a  faits  ,  qu'il  > 
<ll  nôcccfiii,  que  c'eftiui  que  nous  defiron^ 
oa  que  la  Nature  nous  fait  dcfïret ,  la  lecam- 
pcdic  qu'il  nous  donnera  ne  peut  être  que 
lui-même.  Il  n'y  a  point  d'auivc  bien  qui 
puilTc  nous  remire  hcurcuï.  Ainlî  c'cft  tirer 
cil  l'air  ,  en  parlant  de  la  Morale  ,  qui  eft 
l'Att  d'être  heuieuï  ,  cjuc  de  pailcr  du  bien 
«11  général ,  fans  marquer  que  ce  bien  que  la 
Natiirc  nous  fait  deiîrcr  a'eft  autre  que 
celui  -  même  qui  eft  nôrte  principe  Se  noue  ' 

Pour  traiter  la  Morale  rai fon nabi emcnr,  il  ' 
faut  examiner  comment  on  peut  pofledei 
Dieu  i  ainfi  que  nous  croïoas  l'avoir  prouvé 
dans  la  Dtmffirmvn  <U  Uwriié  ^  4t  l^ifùt- 
Utéd»  lu  Morali  Chrêlitttnc  a\ie  nous  avoQf 
prefque  tirée  toute  entière  du  feul  cceui  de 
i'Homme.Cettc  Scienec  doit  s'occuper  princi- 
palement de  natte  rapott  avec  Dieu  ,  &  des 
moïens  de  s'unir  i  lui.  Si  on  a  d'autre  vue, 
on  s'ccatte  ,  &  ondétourne  de  la  retiré  ceax 
qu'on  enfeigne.  Il  vaudroît  bien  mieux  ne 
lenr  rien  dire  de  la  Moralc,<]ue  de  lent  en  pal- 
ier Il  mal. 

Tout  ce  qu'on  peut  fçavoir  fe  réduit  lia 
cortnoifrance  de  Dieu  ,  de  l'ame,  &  des  corps. 
Ariftoce  parle  mal  de  Dieu  Si  de  l'Ame.  Ce 
o'cft  donc  pas  lui  qu'il  faut  confulier.  Les    i 
dkiêttcns  n'ont  pas  befoin  de  tccevoii  (le  loi 
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^s  InArudions  fur  ces  deux  points.  Pour  les 
corps  &  en  gênerai  oour  les  chofes  qu'on 
apeile  naturelles,  ce  Philorophe  en  a  parlé  en 
^cux  manières  ,  en  détail  &  en  gênerai.  Il 
nous  a  donné  THifloire  des  Animaux  ,  ce  qui 
eft  une  belle  chofe  s  car  en  matière  de  Phifi- 
^e,  c*eft  fçavoir  beaucoup  que  d'être  indruic 
^s  obfervations  que  chaque  particulier  a  pd 
faire.  Il  n'y  a  point  d'Homme  qui  pui/Fe  ob- 
ferver  lui-même  ce  que  fait  chaque  Animal. 
11  faut  <jue  plufieurs  pcrfonnes  l'experimen- 
cenc.  Ainfî  ceux  qui  recueillent  les  obferva- 
lions  qu'ont  fait  les  particuliers  ,  rendent  un 
grand  ferrice  au  public.  Aridote  a  parlé  du 
Ciel,  mais  tres-mal.  On  n'eft  pas  bien  afTuré 
s'il  eft  l'Auteur  de  tous  les  petits  traitez  de 
Phifique  qu'on  trouve  parmi  les  Ouvrages  . 
qui  portent  fbn  nom. 

Pour  ce  qu'il  dit  de  la  Phifîque  en  gêne- 
rai ,  c'eft  plutôt  une  Dialectique  ou  manière 
ic  parler  des  chofes  naturelles  ,  qu'une  veri* 
cable  Phi/tque.  Auflî  il  n'y  a  rien  de  mieux 
die ,  ni  de  plus  vrai  que  ce  qu'il  en  écrit , 
onand  on  prend  bien  fa  penfée.  Ce-qu'il  die 
de  la  matière  &  de  la  torme  n'eft  que  pour 
marquer  précifément  ce  que  l'on  entend  par 
ces  noms  ;  aue  ,  par  exemple  ,  par  la  matie- 
se  on  entena  dans  un  compofé  ce  qui  e(l  in« 
dexrminé  ^  &  que  la  forme  eft  ce  qui  le  fait 
«n  tel  être  &  donne  fa  perfedion.  Comme 
dans  la  ftatuë  du  Roi ,  la  matière  c'ed  le 
bronze  ou  le  marbre  qui  font  indétermi* 
Aez  ;  c^  le  bronze  &  le  marbre  ne  reprefcn- 
tenc  rien.  C'eft  donc  la  forme  que  l'Ouvrier 
donne  à  cette  matière  qui  fait  qu'elle  e(l  la 
ftacuë  du  Roi. 

ApSkoic  ne  confidcré  point  la  piatiere  6c  la 
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forme  dans  tous  les  £trcs  naturels  que  conH 
«ne  dans  les  Etres  artificiels  5  par  exem* 
pie  y  dans  ane.ftatuë  :  Ceft  pourquoi  il  n* y  a 
irien  de  plus  facile  à  comprendre  y  ni  de  plus 
vrai  que  ce  qu  il  dit.  Il  en  efl  de  même  de  la 
•quantité  &  des  qualitez,  dont  il  ne  fait  qu'ex* 
cliquer  ce  que  leurs  noms  (îgnifient  dans  Tu*- 
lage  de  la  Langue.  La  quantité  d'un  corpr 
cil  ,  dit-il  y  ce  qu  on  répond  quand  on  de« 
mande  combien,  par  exemple ,  il  a  de  pieds  ; 
la  qualité  ,  ce  qu^on  répond  y  quand  on  de- 
mande d^un  Etre  quel  il  cCt  :  L'on  dit  qu'il 
ei\  blanc  ,  ou  qu*il  eft  noir  ;  qu  il  eft  froid 
ou  ,  qu  il  efl  chaud.  Ainfi  dans  Tufàge  de 
ia  Langue  ,  on  dit  que  les  couleurs  ,  que  la 
chaleur  ,  que  le  froid  font  des  qualitez.  -  Arif- 
cote  n'en  a  pas  certainement  voulu  dire  da* 
vantage. 

Aujourd*huy  on  entend  ce  Philofophc  d'u^ 
ne  autre  manière.    Ce  n'eft  point  proprement 
fa  Philosophie  qui  règne  dans  les  Ecoles,  c'eft 
celle  des  Arabes.    La  Phifique  gcqeralc  d'A- 
riftote  ne  confîdant  que  dans  des  noms  qu'il 
explique  félon  leur  ugnification  ufitée  y  clic 
convient  à  toutes  les  autres  Philofpphies  v  i 
celle  des  Epicuriens ,  &  à  celles  des  Carte* 
£ens  }  mais  la  manière  dont  les  Arabes  l'en- 
tendent y  fait  une  Sedle  particulière  y  qui  dt 
fondée  fur  toutes  les  préventions  de  l'EnfaO' 
ce.    Quand  nous  fommes  Enfans  y  nous  oC 
diftinguons  prefque  point  les  Etres  animez 
d^avec   ceux  qui  ne  le  font  pas.   Nous  le* 
croïons  tous  femblables  à  nous  y  ôc  en  toai 
ce  que  nous    ièntons  à  l'occafion  des  Corp* 
qui  font  impreHlon  fur  le  nôtre.  Nous  croïoô< 
qu'il  y  a  dans  ces  Corps  quelque  choftd^ 
/dmblable  à  ce  que  nous  fentons  i  de  iorte 

que 


( 


SUR  LA  PHILOS,     ifj 

qce  par  la  chaleur  l'on  ne  conçoit  pas  quel* 
«pies  petits  corps  qui  remuent  le  nôtre  ,  mais^ 
un  certain  Etre  femblable  à  ce  que  nous  fcn-^ 
tons  qui  cil  dans   le  corps  qui  nous  échau^^ 
fe  &  qui  en  vient.   Les   enfans  croient  me- ' 
me  que  la  douleur  qu'ils  reiTentent    quanj 
une  épingle  les  a  piquez  ,  c&  dans  cette  épin- 
gle.   CeÂpour  cela  qu'ils  fè  fâchent  contre 
clic. 

.Pour entendre  la  Philofophie  des  Arabes  , 
il  n*eft  quedion  que  d'apliquer  auc  termes 
d'Aridote  ,   les   préventions    de  rEnfancc: 
Concevoir,  par  exemple,  que  dans  toutcom- 
|K>fé  naturel  la  forme  y  eft  au  regard  de  fa 
matière  ,  ce  que  l'ame  eft  au  regard  de  nô- 
tre corps.   Cela  fcul  a  donné  aux  Gens  de 
bien  de  l'horreur  poux  là*  Philofophie  des 
Arabes.   Car  Ci  cela  eft  ,  comme  on  voit  que' 
la^ forme  dépend  de  la  matière  ,    &  qu'elle 
BC  peut  exifter  fans  matière  ,  fi  Tame  n* eft 
Ja  torme    du  corps    que  comme  les  autres 
formes  le  font  dei  compofez  naturels  ,  ainfi 
que  la  forme   d'iaie  -Statue  eft  i  ta  matière 
de  la  Statue  ,  ce  que  dit  Ariftotc  ,  on  ne  pcué 
pas  croire  qu  elle  fubfîfte  après  être  féparée  da 
•fiorps. 

Pour  concevoir  ce  que  c'eft  que  la  quanti- 
té,  les  qualitez,  &  les  autres  accidens  ,  de'U 
manière  que  les  Arabes  expliquent  ces  choi^ 
(es  ,  il  les  faut  concevoir  dans  les  fujets  o& 
ils  font  ^  comme  nous  concevons  dans  nôrte 
ame  les  fentimens  qu'elle -a  ,  de  chaleur  ,  de 
froideur ,  de  douceur,  d'amertume.  Il  eft  im> 
«ofGblc  d'avoir  aucune  idée  claire  de  la  Phi- 
lofophie des  Arabes  expliquée  par  les  termes 
d' Ariftotc  ,  fans  la  concevoir  oc  la  manière 
que  je  le  dis. 
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fonnc  dans  cous  les  Etres  naturels  qae  coacH 
«ne  dans  les  Etres  artificiels  5  par  exem» 
pie  y  dans  nneftatuë  :  Ceft  pourquoi  il  n*y  a 
rien  de  plus  facile  à  comprendre  ,  ni  de  plus 
vrai  que  ce  qu'il  dit.  Il  en  efl  de  même  de  la 
•quantité  &  des  qualitez,  dont  il  ne  fait  qu'ex* 
f  liqaer  ce  que  leurs  noms  (îgnifient  dans  To- 
fage  de  la  Langue.  La  quantité  d*un  corpr 
elî  ,  dit-il  ,  ce  qu  on  répond  quand  on  de- 
mande combien,  par  exemple ,  il  a  de  pieds } 
la  qualité  ,  ce  c]u*on  répond  ,  quand  on  de- 
mande d^un  Etre  quel  il  eft  :  L'on  die  qu'il 
ei\  blanc  ,  ou  qu'il  efl  noir  ;  qu  il  eft  fiôid 
ou  ,  qu*il  efl  chaud.  Ainfi  dans  l'ufage  de 
la  Langue  ,  on  dit  que  les  couleurs  ,  que  la 
chaleur  ,  que  le  froid  font  des  qualitez.  Arif- 
cote  n'en  a  pas  certainement  youla  dire  da- 
vantage. 

Aujourd'huy  on  entend  ce  Philofbphe  d'u- 
ne autre  manière.  Ce  n'efl  point  propremenc 
fa  Philofbphie  qui  règne  dans  les  Ecoles,  c'eft 
celle  des  Arabes.  La  P  hifîque  générale  d'A- 
riflote  ne  confîflant  oue  dans  des  noms  qu'il 
explique  félon  leur  ugnification  ufîtée  ,  elle 
convient  à  toutes  les  autres  Philofephies  >  i 
celle  des  Epicuriens ,  &  à  celles  des  Carté- 
fiens  ;  mais  la  manière  dont  les  Arabes  l'en- 
tendent ,  fait  une  Se£le  particulière  ,  qui  eft 
fondée  fur  toutes  les  préventioiis  de  l'Enfan- 
ce. Quand  nous  fommes  Enfans ,  nous  ne 
diflinguons  prefque  point  les  Etres  animez 
d'avec  ceux  qui  ne  le  font  pas.  Nous  les 
croions  tous  femblables  à  nous ,  &  en  tout 
ce  que  nous  fèntons  à  l'occafion  des  Corps 
qui  font  impredion  fur  le  nôtre.  Nous  croïons 

Siu'il  y   a  dans   ces   Corps  quelque  ctiofc  de 
dmblable  à  ce  que  nous  fcntons  i  de  forte 

que 
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^e  par  la  chaleur  l'on  ne  conçoit  pas  quel- 
<|ues  petits  corps  qui  remuent  le  nôtre  ,  mais^ 
tjn  certain  Etre  femblable  à  ce  que  nous  Cçtt"^ 
tons  qui  ell  dans   le  corps  qui  nous  échau-^ 
fc  &  qui  en  vient.   Les  enrans  croient  me- ' 
me  que  la  douleur  qu'ils  reiTentent    quanj  ' 
une  épingle  les  a  piquez  ,  cd  dans  cecte  épin* 
gle.    C*efl  pour  cela  qu'ils  fè  fâchent  contre 
€llc. 

.Pour entendre  la  Philofophie  des  Arabes  ^ 
il  n'cft  quedion  que  d'apliquer  aur  termes 
d'Ariftotc  ,   les   préventions   -de   l'Enfance: 
Concevoir,  par  exemple,  que  dans  toutcom- 
|>ofé  naturel  la  forme  y  eft  au  regard  de  ùl 
matière  ,  ce  que  l'amc  eft  au  regard  de  nô- 
tre corps.    Cela  feul  a  donné  aux  Gens  dé 
bien  de  l'horreur   poux  là-  Philofophie  de» 
Arabes.   Car  (î  cela  eft  ,  comme  on  voit  que' 
la, forme  dépend  de  la  matière  ,    &  qu'elle 
se  peut  cxifter  uns  matière  ,  iî  Tame  n'efl: 
ia.  rorme    du  corps    que  comme  les  autres 
formes  le  font  dei  compofez  naturels  ,  ainfi 
que  la  forme   d'mic  Statue  eft  i  ta  matière 
de  la  Statue  ,  ce  que  dit  Ariftotc  ,  on  ne  pcuc 
pas  croire  qu'elle  fubfiûe  après  être  fèparée  in 
•corps. 

Pour  concevoir  ce  que  c*eft  que  la  quanti- 
té, les  qualitez,  &  les  autres  accidens  ,  de  U 
manière  que  les  Arabes  expliquent  ces  chd^ 
fcs  ,  il  les  faut  concevoir  clans  les  fujets  oà 
ils  font  ^  comme  nous  concevons  dans  nôcce 
'    ame  les  fentimens  qu'elle -a  ,  de  chaleur  ,  de 
froideur ,  de  douceur,  d'amertume.  Il  eft  im- 
foffible  d'avoir  aucune  idée  claire  de  la  Phî- 
lo(bphie  des  Arabes  expliquée  par  les  termes 
J*Ariftote  ,  fans  la  concevoir  de  la   manière 
que  je  le  dis. 
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de  (lire  qu'il  y  a  de  cercaipes  parties  qui  fc  rc- 
tnuenc  ;  il  faut  décrire  ces  parties^  leurs  figu- 
res. Se  leiir  mouvement  fi  exa^^emenr ,  qu'une 
tnacbine  faite  fur  cette  defcription  fie  cer- 
tainement les  éfcts  (][u'on  voit  dans  une  Hor* 

.  Où  trouve  t*on  dans  ces  Philosophes  des 
éfcts  naturels  de  confequence  expliquez  ea 
cette  manière  ?  On  ne  peut  concciter  cette 
gloire  à  nôtre  Siècle  &  à  la  France ,  que  Des- 
Cartes  efl  le  premier  qui  a  ouven  le  chemin 
d'une  véritable  Phifiquc.  Il  ne  met  pour 
principe  que  des  chofes  dont  tout  le  Monde 
convient.  Par  exemple  ,  que  les  corps  (ont 
étendus ,  qu'iis  font  capables  de  diferentes  fi- 
gures. £niuite  il  examine  les  Loix  de  la  Na- 
ture s  comme  celle-ci  y  qu'un  corps  étant  mu^ 
continue  de  fc  mouvoir  ,  s'il  ne  trouve  point 
d*ôbftacle  ,  &  qu'il  fe  meut  en  droite  ligne. 
Agrès  cela  il  tente  d'expliquer  tout  le  Monde 
entier  &  les'cfets  particuliers,  comnÀeferoit 
un  Horloger  qui  voudroit  faire  comprendre 
la  maniéré  dont  une  Montre  marque  les 
heures. 

.Ce  defTçin  efl  noble  ,  mais  il  efl  dificile. 
La  bonne  méthode  de  ce  Philofbphe  a  cet 
avantage,  ou  qu'elle  nous  découvre  la  vérité, 
ou  qu'elle  né  nous  fiate  pas  d'une  vaine 
Science  3  qu'elle  Fait  remarquer  ce  qu'on  fçait, 
&  ce  qu'on  ne  fçait  pas  ,  ce  qui  efl  vrai  ou  ce 
qui  n'cfl  que  vrai-fcmblable. 

C'efl  autre  choie  de  démontrer  que  Ifcs  cho- 
fes fe  peuvent  faire  comme  on  le  dit ,  Se 
qu'elles  foicnt  éfedivement  ce  qu'on  montre 
quelles  pourroicnt  être.  Prefque  tout  ce  que 
la  nouvelle  PHilofophie  nous  peut  enfeigncr 
fc  rcduit-là;  que  les  chofes  peuvent  être  com* 
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me  elle  nous  le  dit.    C*eft  pourtant  beaucoup. 
£c  c'e/l  une  chofe  admirable  que  les  anciens 
Philofbphes  n'aient  point  conâderé  les  pre- 
mières Loir  du  moaTcn^ent.  Jufques  à  Gali- 
lée, les  Philosophes  n*a^toient  que  des  quef- 
lions  en  l'air  fur  It  mouvement  ^  ce  qui  por- 
ta Galilée  a  publier  ce  qu'il  a  écrit  fous  le  ti- 
tre de  Science  nouvelle.   C'eft  la  matière  la 
plas  belle  &  la  plus  digne  d'ocuper  un  Philo- 
ibphe  -y  comme  il  paroi  t  par  les  belles  chofès 
qu'on  trouve  dans  les  écrits  de  Galilée,  de 
Des-Cartes,  du  Père  Mcrfcane ,  de  Huggens, 
de  Wallis  ,  du  Père  Pardics,  du  Père  de  Ma- 
Icbranche,  &  de  plufieurs  autres  qui  ont  parlé 
du  mouvement. 

Le  moïen  de  s'afTurer  de  la  vérité  des  Hi- 
pothcfes  qu'on  fait,  c'eft- à-dire  ,  G  les  chofe^ 
font  en  éret  ce  qu*on  a  pu  fupofer  qu'elles 
font  félon  les  Loixde  la  Nanirie ,  c'eA  de  tir 
cher  de  voir  par  les  yeux- du  corps  ce  qu'on 
n'apercevoir  que  gar  des  conje<5lurcs  en  rji-' 
/bnnant.  Les  Telefcopes  &  les  Microfcopes 
fervent  â  cela.  Avec  les  Telefcopes  on  s'efl 
afloré  de  la  véritable  difpofition  des  Çieux, 
feion  laquelle  on  explique  le  mouvement  des' 
Aftres,  comme  on  feroit  celui  d'une  machine. 
Depuis  que  Galilée  a  découvert  par  le  mpïea 
du  Teleicope  que  Venus  avoir  des  pha(es  corn*' 
me  la  Lune  ,  8c  qu'ainfi  elle  tournoit  autour 
du  Soleil ,  Ton  n'a  plus  douté  de  la  fau/feté 
du  Ssfteme  de  Ptolemée  ,  qui  étoit  celui  de 
tons  les  Philofophes  ScholafViques.  Avec  les 
Micro£cepes  on  s'eft  affuré  de  plufieurs  cho- 
ies dans  la  Phifîque.  G>mme  avec  les  Telef^ 
copes  on  découvre  les  objets  que  leur  élbi- 
gnement  déroboit  à  nos  yeux,  on  voit  avec  le 
Microfcope  ce  que  là  pétiteflê  rendoit  infco- 
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fibk  i  &  c'eft  ce  qu'il  faut  roir  pour  philof»- 
pher.  Cic  coût  ce  qui  paroic  dan»  le  coipi 
n'cft  preCque  que  comine  la  boëtc  de  la  nu»- 
tre  qui  cache  la  machine.  Il  faut  donc  ou- 
vrir cccce  boetc  i  mais  dans  la  Nature  In 
fefToris  fooi  I!  peti»  ,  nue  nos  yeuT  n'en  pea- 
vent  voir  la  fubcilité,  lans  fecours. 

Comme  il  iaur,  dii-je,  ouvrir  la  boetc  pour 
voir  le  dciians  de  la  monrre  ,  il  faut  onnii 
les  corps  naturels  ,  les  dilTequcc  Se  en  faire 
l'Anatomie.  C'ell  à  quoi  on  s'ell  apliqu^  en 
ces  derniers  cems  d'une  autre  manière  que  n'a- 
voicQE  pas  fait  les  Anciens.  Tout  n'cA  pa< 
encore  découvert ,  mais  il  y  a  un  grand  nom- 
bre de  parties  du  corps  de  l'Homme  rfom  on 
peut  expliquer  mecnaniquemcnt  le  mouve- 
ment ,  comme  on  fait  celui  d'une  Monnt, 
On  connoît  alTcz  la  fabrique  du  eœm  pout 
en  expliquer  le  mouvement ,  dont  oc  ne  di- 
foic  auparavant  autre  chofc  ,  fmon  qu'il  f 
avoii  un  principe  de  mouvement ,  fans  expli- 
quer ce  principe. 

On  fait  tous  les  jours  des  découverte. 
Combien  a-t'on  avancé  depuis  DcS'Carces  I 
ce  qu'il  dit  de  la  machine  du  corps  de  l'Hom- 
me  ,  cil  rre  s -imparfait  au  regard  de  ce  que 
nous  en  avons  apris  depuis  lui,  Voiez  dansli 
dernière  Edition  de  Hollande  des  Ouvragei 
dcMalpigi  lamecbaniquc  de  plulleurs  partiel 
<lu  corps  humain.  On  ne  connoifToit  que  le 
dehors  de  ces  panies.  Car  autresfois  que 
difTequoit-on  !  Le  cadavre  d'un  mifeiablc  qui 
suroît  été  pendu.  Les  Animaux  ont  des  par» 
tics  femblables  aux  nôtres.  Or  quand  ils  font 
grands  &  qu'on  les  ouvre  en  vie  ,  pourcela^ 
épargnant  leur  fang  ,  il  cft  bien  plus  facile  dqj 
coonoitie  la  llruAure  de   leurs  panies  qui 
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font  grofTes  ,  ce  qui  nous  aprend  ce  que  font 
celles  ie  nôtre  corps. 

Depuis  qu'on  a  trouvé  la  machine  Pneu- 
matique inconnue  à  Des-Cartes,  on  s*eft  con* 
vaincu  de  mille  ckofes  :  par  exemple ,  que 
coures  les  parties  de§  liqueurs  (ont  en  mou* 
rement  ,  comme  ce  Philofbphe  l'a  foûtenu  : 
me  l'air  eft  une  liqueur  ,  mais  beaucoup  ipluf 
iobtile  que  l'eau  ,  &  qui  retient  &  empêche 
que  les  parties  de  plufieurs  liqueurs  ne  s'eva» 
«orenc  h  d'on  yient  que  quand  on  les  met  dans 
la  machine  Pneumarique  ,  c'eft  à  dire  y  dans 
un  balon  de  verre  donc  on  a  pompé  l'air ,  on 
y  voit,  par  exemple  ,  le  hût  boiiillir  ,  s'élever 
9c  fc  répandre  hors  du  vafe  où  il  étoit  conte* 
mu*  Il  en  efl  de  même  de  la  bière.  On  voijc 
que  l'air  comme  toutes  les  autres  liqueurs 
prefTe  ce  qu'il  entoure.  Aufli  une  vieille  pom* 
me  defechée  &  ridée  fe  grofTic  &  reprend  fa 
grandeur  &  fa  figure  dans  le  balon  à  mefure 
qu'on  en  tire  Tair.  Ccà  ainfi  qu'on  décou- 
vre ce  que  font  les  chofcs  ,  ou  ce  qu'elles  ne 
font  pas  à  caufe  du  lieu  où  elles  fout  placées 
entre  d'autres  corps  j  &  ce  qu'elles  feroientfi 
elles  fe  trouvoient  feules ,  c'efl-à-dire  >  dans 
le  imide. 

Mais  il  faut  reconnoitre  qu'en  une  infinité 
de  chofes  ,  avec  tous  les  fecours  du  Microf> 
cope  ,  des  machines  Pneumatiques ,  de  la 
Chimie  nous  ne  pouvons  pénétrer  ce  que  la 
Nature  nous  a  voulu  cacher.  Nous  ne  votons 
point  ce  qu'elle  eft  dans  l'intérieur.  Que 
peur  donc  (aire  un  Phificien  ,  que  de  conjec- 
tarer  ?  Si  on  me  faifoit  voir  une  Montre  ex- 
traordinaire dont  je  vifle  les  éfets  au  travers 
d'un  criftal ,  fans  qu'on  me  permit  d'ouviir 
la  boëte  qui  la  renferme ,  tout  ce  que  je 
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poucioîs  faite,  feioit  de  former  dans  mon  eP 
prie  par  \i  connoiiCunca  des  mech3nii.|ucs  une 
machine  qui  filles  mêmes  éfets.  Oc  il  cil 
facile  Je  s'y  iromper.  Car  comme  les  Arti- 
faii;  ne  coiinoîlTenc  louvenc  le  défaut  de  leari 
renchines  (;u'aprés  en  avoir  faicl'cfTai,  (înoî 
Phificicns  pouvoient  exécuter  leurs  SiftemM 
ils  apercevioicnt  liien-côt  leur  impoffibilirf. 
Dans  la  plus  pan  des  chofes  les  éferi  ne  font 
pas  afiez  connus  pour  déduire  conTequeni- 
ment  leurs  catifes.  Or  quaud  on  parle  de  » 
qu'on  ne  connoît  pas  bien  on  parle  mal.  Des- 
Cartes  s'cft  plaint  de  ce  cju'il  n'avoir  pas  pâ 
faire  tomes  les  cTpcrieaces  i^uî  lut  écoicnt 
rccefTaires.  Aufli  s'eft-t'il  trompé  en  parlinc 
des  Météores,  Il  fupofe  qae  les  nuages  font 
compofez  d'une  neige  fubiile  ,  &  cjuc  ce  qui 
fait  le  brujr  du  tonnerre,  c'cft  lorrqu'ilyi 
dans  l'air  plulïeurs  lies  de  neige  fcparez,  & 

3 ne  ccm  de  dcfllis  venani  à  toraëer  fut  ceui 
e  delToUs ,  ils  agitenr  l'air ,  &  font'  ce  brait 
(ju'on  entend  quand  il  tonne. 

Je  fçar  par  expérience  que  cela  eft  faor. 
Car  je  me  luis  trouvé  fur  une  montagne  oiï 
l'eneendois  le  tonnciic  gronder  fous  mes  pieds, 
&  je  Toïois  les  éclairs  au  deflous  de  moi' 
J'eif  eriinenrois  alors,  comme  je  l'ai  fait  rail- 
le fois  depuis,  que  les  nuages  que  nous  voionf 
K  ék'vez  i  font  eutîeremenc  leniblablcs  aùi 
broiiillards  que  nous  yoïons  fut  la  Terre,  J< 
mcluifi  trouïé  dans  les  nuages  mêmes  ,  ce 
marchant  par  les  montagnes. 

Le  véritable  Phificien  ne  doit  rien  oublier 
pour  remarquer  les  éfets  naturels.  Son  Etude 
ert  toû|oors  uù^  carau  moinsonaprend  des. 
faits  conftdns  ^tfil  cH  plus  uiilc  de  s'tnflruiie^ 
que  de  faite  des  Sillciiics  en  l'air.  Rcciiadiea 
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es  faits  de  la  Nature  y  c'efl  faire  des  expc* 
dences  i  par  exemple  ,  des  dinfeâioas  fur  les 
^maux,  fur  les  Plaates,  fiir  les  Pqid^ns^ 
KMU  ouvrir  la  Nature  qui  nous  a  été  fër- 
née  jufques  à  pre(ènt.  On  ouvre  les  Métaux 
>aE  le  feu.  Les  faits  qui  (crvent  â  les  faire 
sonnoltre  ,  font  les  qualitez  des  lieux  d  oix 
r'oo  les  cire.  Etant  dans  les  Alpes  j'efKraiaa 
bod  d*une  mine  de  Fer.  J'y  remarquai  que' 
A  matière  du  Fer  fe  répaodoit  &  fe  di^ibuoic 
par  veines,  ou  par  branches ,  dans  les  pierres 
ivec  laauelle  elle  étoitmélée^ce  qui  me  nt  pen* 
fer  que  les  petites  parties  du  métail  s*y  ëtoienc 
élevées  en  forme  d'une  fumée  qui  avoit  fuivi 
la  matière  propre  pour  la  recevoir  &  la  (bute* 
BÎr  ,  comme  le  Salpêtre  monte  dans  les  pier- 
res. Les  anciens  Philofophes  ne  voïbient  dans 
les  Animaux  ,  que  ce  que  les  Bouchers  y  dé* 
couvrent  :  dans  les  Arbres  que  ce  qu'y  voient 
les  Charpentiers.  Ils  n'avoient  pas  plus  de 
Connolllance  des  Plantes  que  les  Jardiniers  $ 
&  des  Métaux  ,  que  les  Forgerons.  On  dif^ 
feque  tout  aujourd'hui  :  on  ouvre  tout ,  les 
Arbres  aufll  bien  que  les  Animaux  ;  ce  qui 
donne  lieu  d*efperer  que  la  Phi£que  fe  perfec« 
donnera. 

Le  corps  des  Plantes  cft  organique  auffi*^ 
bien  que  celui  des  corps  animez  ,  conunc  il 
paroit^par  TAnatomie  quon  en  fait.  CeU 
étoit  inconnu  à  TAntiqmté.  Pour  bien  coii« 
noître  les  chofcs ,  il  les  faut  coniiderer  dans 
tous  les  états  par  où  elles  paffenc  avant  que 
d'arriver  à  leur  perfcdion.  Par  exemple  >  pour 
connoitre  la  formation  d'un  Poulet,  il  faut 
confiderer  ce  qu  il  e(l  chaque  jour  depuis  que- 
la  Poule  commence  à  couver  ,  ouvrant  cna-^ 
^ue  jouK  oa  (sof  de  ceux  qu'elle  couvew  Oa  « 

N      Y 


49«         DISCOURS 

découvert  de  nos  jours  «les  Metamorphofe^ 
des  Iareâ;cs ,  comme  elles  viemienc  d'œufs  : 

S:  les  Mouches  auffi  bien  que  les  Papillons 
c  Vers  avant  que  de  voler.  On  a  fait  une 
Hiftoire  des  Infedles  dont  rAntiquité  n  avoit 
eu  aucune  connoiflànce. 

A  prefent  on  ne  croit  plus  fçavoir  une  cho- 
fe  que  lorfquon  la  peut  expliquer  mechaQi* 
quement.    C'eft  Des-Cartes  qui  a  ouvert  ce 
chemin  ;  c'eft  à  fa  Méthode  qu'il  fe  faut  ata* 
cher  i  Je  dis  à  Ta  Méthode  ;  car  pour  la  plu- 
part de  fes  explications  ,   il  les  faut  regarder 
non  comme  la  vérité  ,  mais  comme  des  conr 
je^lures  raifonnables.   Ce  qu* il  dit  ,  efl  toû' 
jours  ingénieux  félon  les  Hipothéfes   qu'il,  a 
faites  9  mais  ce  n'efl  pas  à  dire  que  ce  qu'il 
avance  foit  vrai.  Par  exemple  ,  il  n'y  a  rien 
de  plus  ingénieux  que  ce  qu'il  dit  touchant 
Teau  qui  fe  raréfie  lorfqu'elle  gête.    Il  fupofe 
que  l'eau  t(ï  compofée  de  petites  parties  lon- 
gues &  âexibles  comme  des  Anguilles  :  que 
lorfque  ces  petites  parties  ceflént  de  fe  mou- 
voir elles  font  de  la  glace  ,  qui  doit  ocuper 
plus  de  place  que  l'eau  n'en  ocupoit  ;  parce* 
que  y  dit-il ,  ces  petites  parties  fe  roidiflant  8c 
le  recourbant,  ne  s'acommodent  plus  les  unes 
avec  les  autres  ;  ainfi  elles  fe  féparent  &  ocu- 
pent  plus  de  place.  Le  fait  eft  confiant,  il  eft 
certain  que  l'eau  ocupc  plus  de  place  après 
qu'elle  ed  gelée  qu'elle  ne  le  faifoit  avant 
que  de  l'être  ;  &  c'cft  de  là  que  les  vafes  ou 
l'eau  fe  gele,fe  rompent  dans  les  grands  froids* 
On  voit  même  dans  les  rues  que  le  pavé  s'é« 
levé ,  parceque  la  Terre  s'enfle.  L'expérience 
jai*en  a  fait  découvrir  une  autre  caufe  que  celle 
que  Des-Cartes  propofe.  Quand  l'air  extérieur 
cft  froid  ,  il  eft  confiant  que  les  lieux  ou  il  nç 
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ftVLt  entrer ,  foac  tres-chauds.  Quand  le  froid 
«taque  donc  l'eau  ,  les  parties  extérieures  qui 
commencent  les  premières  à  le  geler,  forment 
comme  une  muraille  qui  fait  que  la  chaleur  fe 
Concentre  au  dedans  ,  &  ou  elle  .devient  plus 
force  :  Ainfi  l'eau  s'y  rarene,  comme  il  arrive 
toutes  les  fois  qu'elle  s'échaufe.  C*efl  pour- 
quoi elle  écarte  les  parties  oui  étoient  à  Textes 
rieury&enméme-temS'elle  fait  éclater  le  vaifj^ 
feau  où  elle  eft.  Ce  que  je  dis  ici  fe  voit  fenfi- 
blement.  Car  dans  l'eau  glacée  d'un  vafe,  Fin* 
terieur  efl  toujours  plus  raréfié  que  les  parties 
extérieures.  On  y  remarque  des  petits  vuides. 
C'eft  donc  ,  encore  une  fois,  à  la  Méthode 
de  ce  PhilofQphe  qu'il  fe  faut  atacher  dans  la 
Phifique,  plutôt  quàfes  opinions  particuliè- 
res. On  en  trouvera  plufieurs  de  fauifeSyà  me* 
fure  qu'on  fera  plus  de  découvertes  dans  la 
Phifique.  Sans  doute  que  de  tous  les  Philo- 
sophes ,  c'efl  celui  qui  a  le  mieux  parlé  del'ef- 
prit,  &  quia  diïlingué  avec  plus  de  clarté  fes 
tbnàions  d'avec  celles  de  la  machine  du 
corps.  Tout  ce  quen  avoicnt  dit  les  Philofo- 
phes  y  étoit  fort  obrcur.  L'on  ne  peut  guère 
ajouter  à  ce  qu'il  enfeigne  touchant  l'union 
Àc  l'ame  avec  le  Corps.Ses  Méditations.  Meta- 
phifiques  font  de  ces  Livres  qui  demandent  8c 
qui  méritent  une  plus  ferieufe  atention  ;  Car  il 
cft  plus  important  de  connottre  les  Efprits  que 
le 'Corps.  Mais  il  faut  avoiier  que  ce  Philofo- 
phe  ne  pouffe  pas  fort  loin  fes  Méditations. 
Peut-être  qu'il .  avoit  defTein  de  le  faire  un- 
jottr,ou  que  peu  content  de  ce  qu'il  avoit  pen- 
fé  touchant  la  manière  dont  l'ame  connoît ,  il 
i*eft  borné  à  montrer  qu'elle  eft  immatérielle, 
&  diftinguée  du  corps.  Avant  lui  on  n'a  voit 
que  des  idées  fort  conf ofes  de  cette  di^lii^Aioii» 
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Nous  lui  ioinmc!  donc  fort  terfcrabfeï.  Mlîs 
nout  le  fommes  plus  au   P.  de  M^ebranche 

3ui  nous  a  cxplicjuc  fi  nctemcm  la  manidC 
□nt  nous  volons  (es  objet!  fenfiblcs  ,  donc 
Dci-Caitcs  navoit  pas  même  ofc  parler.  Ce 
Perc  nous  a  démontré  ,  <]uc  c'eft  Dieu  ffi'i 
fait  tout  (;n  nous ,  Éc  (]uc  nous  ne  pourrioM 
Toirnifmtirîcschofesmême  groilîeres ,  s'il 
ne  nous  les  faifoit  leniir  &  voir  en  lui.  Cette 
doAnne  tll  conirc  toutes  les  prevcucioiis. 
Mais  û  on  rcïaminc.flu  moins  rera-c'on  con- 
Taiacu  qu'il  n'eft  pas  aifé  tle  répondre  aux  rïi- 
foDS  fur  icfquelks  cette  doârine  eft  apuice.lc 
Perc  de  Malebranehc  l'a  cipliqucc  plus  parti- 
culicremcnc  dans  fcs  Entretiens  Metaphilî- 
<]ues  i  Carpooi  la  luctirc  à  la  portée  de  loot- 
te  monde,  il  l'a  toiirnieen-diâcrences  raauic- 
tes  dans  les  difFcrens  Ouvrages  qu'il  a  cublié.- 
Dans  h  Morale  il  apteed  à  rentrer  en  /oi-mc- 
me  pour  confuleec  cette  lumieie  itnetwutc 
qu'il  prétend  éttc  le  Verbe  Eieruel  ;-ce  qui  i 
été  la  Doârin*  des  premiers  Pères  de  l'Êgli- 
fe.  Il  fant  voir  dans  fes  Coiiverfatiotts  Chtê- 
ûennei ,  comme  routes-  chofes  prouvent  l'e- 
ïi/lence  de  Dieu  Bc  la  dépendance  qu'ont  de 
lui  toutes  les  Cteacures.  Ce  font  tous  les  ptiu- 
cipes  de  la  nouvelle  Philofophie  de  Etes-Car- 
tes ,  avant  lc(]uel  pcrfonnc  n'aroic  fait  voir 
fi  claircmcDt  le  raport  de  l'Homme  avec  Dieu. 
C'eft  pourquoi  je  ne  fçai  qui  a  pu  porter  quel- 
ques-uns de  nos-  Ecrivains  à  tant  travaillée 
pour  le  tendre  Curpcia.  C'eft  envier  à  la  Fran- 
ce &  à  nôtre  Siècle  la  jttoire  d'avoir  prodoic 
le  plus  giand  de  tous  les  Philofophcs.  Pouc 
mai  je  veux  bien  qu'on  fjacKe  combien  je  VU 
eOitoé.  Lccfqu'on  parla  d&  lui  drctTet  un  Mo- 
JuunCDtil  ;  A  vingL-cwq  ou  tiemcaus  jefif 
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fMiqucs  Vers  mvicanc  ia.  France  i  lui  en  faic« 
un  magnifique  ,  étant  inccrclTéc  dans  la  gloi- 
re Je  celui  »  qui  il  '"i  cfl  *•  gloricuï  d'avoir 
donné  la  naîHaiicc.  J'cxhortois  les  Ouvriers 
^avani  dans  les  Machemaciqucs  d'cmpltjïcf 
pour  leur  Maître  l'Are  qu'ils  avoîent  apris  de 
lui  i  &  toute  la  Nature  de  fournir  pour  loti- 
Tombeau  les  twbeiTcs  qu'il  aïoît  (î  bien  cr- 

5Iïquéc«.  Voilà  ces  Vers  ,  marque  publique 
emon  cftime  &  de  ma  rcconnoiirauce  pour 
te  Philofopbe,  dont  j'ai  lu  les  Ouvrages  avec 
&air,  coioinc  je  croij. 
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T  U  M  U  L  U  S 
RENATI  DES-CARTES 

Gallî  ,  eximii  Geomcttx 
&  Philofophî 

Jl  C  Jactt,  tceulm  viri  tentMn  rtajfia 
jiufuij&ignttMprimui  inirt  -u««. 
g«i  ieruSt  ttrim  caufiu.qiàhus  txcisus  Jujltr 

S;.'?s.-,  é-  dlernis  iJ!uM  t^uer  aquU. 
Iris  habel  vain  ndvtrfe  fali  c»leres  i 

E/  magnes  tiauf.!  fer  mare  montrât  îur. 
Knnc  nferata  paient ,  Jenm  qiuMOe  latebâKl, 

Çluam  non  expultrat  luch  érige  neva. 

Kfttu  fiiBigaii  aiimerm  gm  cgUigit  erbiit 

^MB  centirs  miatii  mathinételM  vigit. 

KftHi  &  iuleriir  qui  fpiritus  bictlit  *rlm  : 

Iffefibi  ignitui  JuipTihi  ht^ti  *r«. 
Vi  mtnse»m{aSum  ntrveTum  fieaii  hiAenii, 

Et  fingilcerfUi  inebilt  jujfnfrati. 
hlillt  fer  ^  (œtei  vcnarum  infiifa  m 'ittui 

FlitPiim  ftn^tiinet  mâmbrafiiuntarigant. 
jUUtfub  ehfiurii  verberum  ambaglbus  trrv 

Occullus  farilim  Lufcrat  etrte  fitm. 
O  vettris  laligs  àvi  i  FeUciffr  tiiu 

■^{"Igtt  tantus  lut  fine  aube  diet. 
furfurees  tumnlùferes  .  &  Ulla^arfom  : 

}}ec  Sophia ,  hac  MMH'fii  munnare  ftraia  JMCH. 
gti<  tan'à  le  prête  fitenl  menurner.rafupeTham  , 

Ii*cdectra,aceeptiim  Trandarediedecits, 
O  vos  artifiiei  Mathefit  quoi  imbuii  arte , 

Dixtera  qued  didiiii  vefira  ripendat  efttt, 
Et  memer  imfindat  dit!  NatU't  StptiUirp  , 
cmefm  HKiim  Jim  rtie^tbM  tftt. 
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[lEGcntillioinme  à  qui  était  cette 
I  riche  Bibliothèque  dont  nous  par- 
r||  loDS  ,  tctinc  quelques  jours  chez 

i  Aminte    avec  fcs  amis  ,  afin 

t^u  lia  pullent  examinci  à  loific  coui  Tes  Livces. 
Un  jour  qu'ils  rentrerenc  dans  la  Bibliothè- 
que ,  en  jeunt  les  ycui  fur  les  Livres  de 
Médecine  &  de  Ju ri fpru dente  i  cela  n'cft  pas, 
dirent-ils  de  nôtre  ni£[iet.    Ils  paiTccent  dans 

Théologie.  Ce  Gentilhomme  jv< 
depuis  quelques  années  des  Livres  à 
Païens  riche  Bénéficier  ,  &  (tcs-ffavant ,  qui 
avoir  ramaffé  tour  ce  qu'il  )•  a  de  plus  eirccl- 
lent  fur  la  Théologie.  On  ne  fera  pat  fâché 
de  voir  ici  une  Ufte  des  tncillcurs  Livres. 
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premicte  Tablette  conienoii  les  Sibfcs 
/glottes ,  c'eft-à-dire ,  qui  Croient  en  plu- 
ficucs  Langueî.  Celles  du  Caidinal  Ximcnet 
de  Tan  lîiî.à  AlcaUenfi.vol.  Hebr.  Cbald. 
Grec.  Lat.  Celle  du  Roy  Philippe  1 1.  à  An- 
Tera  l'an  n?!.  en  g.  vol.  plus  ample  ,  Se 
hiea  mieux  imprimée  ,  Se  regardée  conuns 
une  des  merveilles  du  monde.  Celle  de  Pa- 
ris de  Michel  le  Jai  l'an  1^45.  augmentée 
du  Samaritain,  du  Sytiaquc  ,  Se  de  l'Arabe  en 
le.  voJ.  Celle  d'Angletcrie  plus  ample  gae 
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celle  de  Pacis  ■  ({iioi  qu'elle  u'ûc  (fne  S:  t9' 
lûmes  -,  &  CQ  cela  pEu;  comnKidc  parce  qa*!!) 
ouvriiit  te  Li/re  on  voie  dans  les  deux  piges 
<fiv  le  prcfenrenc  le  Tcice  Original,&  coum 
les  Vctiionï  (^ui  fout  en  p!us  grand  nombre,  ce 
au'il  faut  chercher  dans  celle  de  Pj.ris  en  plu- 
iUurs  volumes.  Ourte  cela  il  y  a  des  Piolc- 
gomeacs  uiHcs  ,  Se  des  vaiiautes  ou  dil&Ka' 
tes  Lejous  du  Texic  &  des  Vctlïuns  \  de  forte 
que  lî  cette  Polyglotte  u'eft  pas  la  plus  belle 
c'eft  U  plus  commode.  La  Bible  de  Vatatle 
imprimée  par  Gjmmelin  cft  une  Polyglotte. 
Il  y  a  le  Texte  Hébreu  avec  la  Veriion  Lati' 
ne  de  Léo  Juda  ,  Se  la  Verdoii  Grecque  avec 
laVulgare.  Suivoicni  routes  les  belles  £di> 
lions  des  Textes  chacun  en  particulier,  il 
Bible  Hébraïque  avec  la  Verfion  Laiincile 
Scbafticn  Munfter  à  Eaûe  i  u*-  in  fol-  »•.  vol. 
Les  VerGons  de  la  Bible  Hébraïque  parLio 
Juda  ,  par  Jnnius  U  Tremellitis ,  pat  SebaC- 
ticn  ChatilloD,  par  Schinid.  Il  y  en  a  une  de 
Sanflcs  Pagnia  qui  ell  liireiiiaeaire,&  quiacii 
Vorrigée  pat  Arias  Monianus  ;  il  y  en  a  phi- 
fieurs  Editions.  Le  Texte  Hebceu  feu!  par 
jofepSi  AihiisiÉ67.  in  g»  i.  »oi.  Il  y  des 
atteftations  de  pluficurs  PtofciTcurs  de  Hol- 
lande ,  comme  il  n'y  a  point  de  fautes.  L4 
Bible  Grecque  des  Septante  de  l'Edicion  d'Ai- 
de à  Venife  ijiS.  de  Balle ,  de  Wcchd  à 
Francfort  \S97-  de  Rome  par  ordre  dcSii- 
te  V.  coure  Grecque  a  Rome  1587.  la  Ver- 
jîon  Latine  a  part  i.^SS.  Le  P.  Moria  a  fait 
l'imprimer  à  Paris  le  Grec  ic  le  Latin  eofem- 
bleavec  des  Sel) o lies  l'an  1È18.  liyavoitunc 
infinité  d'Editions  Latines  de  la  Vulgatc. 
Celle  de  Sixte  V.  qui  eft  rare  ,  paiccqu'clle 
i'uE  fupfiiniéc  piclquc  atifil-tôi  après  l'impie^ 
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fîon  Taii  I  î^o.  Clcmcnt  VIII.  Taiant  cor- 
rigée &  fait  r'eimprimcr  Tan  i  f^i.  De  tou- 
tes les*  Bibles  Latines  celle  de  Vivrai  de  Fa,a 
i^tfx.  in  fol.  cft  la  plus  belle.  Il  y  a  à  la  fînr 
Acs  Notes  de  Chronologie.  Toutes  les  Edi- 
tions qui  fc  font  faites  in  40  firr  celle-là  font 
moins  correétts.  Toutes  les  Ver/îons  en  Lair- 
gues  vulgaires  étoient  dans  cette  BiWiothe- 
^c.  Les  belles  Editions  du  N.  T.  Grec  de 
KobcrtEtîcnacs'y  tropvoientj^&les  autres* 

INTERPRETES, 

On  Yoïoit  d'abord  tous  ceux  qui  ont  fait  des. 
Ouvrages  qui  peuvent  fervir  d'introda^lion 
a  TEcriturc  Sainte ,  comnie  ifrgoge  SanBls 
Tignini  ad  Sacras  lifteras  :  les  Antiquités  Hc^ 
braïques  d'Arias  Montanus  ,  les  Prolégomè- 
nes ce  Scrrarius,  de  Bonfrerius ,  de  V^altoa, 
Salmeron  ,  TlntroducSkion  du  P.  L.  Dans  ce 
même  rang  ctoit  la  Bibliothèque  de  Sixte  de 
Sienne  ,  la  Critique  de  Loiiis  Capel ,  tout  ce 
qu'a  fait  M.  Simon  touchant  l'Hiftoire  Criti- 
qac  du  V.  &  du  N.  T.  comme  aufU  les  Ouvra- 
ges qui  ont  été  faits  contre  les  Juifs  ,  l'Ou- 
Trage  de  Pierre  Galatin,  le  Pugh  Ftdfi  de  Rai'' 
niÊmiMarttmy  avec  les  Notes  de  Voifin  ,  Vte^ 
ttrtS  Parchtti  adnjerfus  HebrAOs  ,  Setmmium  Sert" 
fhatmrmm^  de  Paul  de  Sainte  Marie  Evêquèd'e 
Bargos  contre  les  Juifs.  La  étoient  aufli  les 
Livces  qui  éclaircifîent  les  coutumes  Juives  : 
ceux  qui  ont  écrit  de  la  République  Judaïque^ 
Sigonius,  Cunasus ,  Bertram,  Menochius  ,  qui 
ont  expliqué  en  particulier  les  poids ,  les  me^ 
fures  ,  les  monnoies  ,  les  habits  ,  les  loix  ,  les 
mcettiàS|&.  toutes  les  autres  ciiofes  doacil  fatt% 
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avoir  une  connoifTance  générale  pour  intsi- 
precer  les  Saintes  Ecritures. 

Touî  les  grands  recueili  qui  fe  font  faiii 
de  différends  Interprètes  fe  rencontroiem 
dans  cette  riche  Biblio:hec]ue  ,  St  des  meil- 
leures Editions.  £n  premier  heu  la  graniie 
Bible  Rabinique  en  quatre  volumes,  qui  oB- 
tre  le  Texte  Hébreu  &  les  Paraphrafcs  Chai-  ' 
daïques  contient  les  Commentaires  de  plu- 
ficiits  Rabbins,  de  l'Edition  de  Bombcrgi 
Venifc.  La  même  Bible  y  étoit  de  l'Ediiion 
de  BuiiQrf  ,  qui  prétend  y  avoir  corrigé  plu- 
fleurs  fautes.  Après  fuivoit  la  Glofe  Ordinai- 
re en  6.  gros  volumes  (»;^i.  de  l'imprellion 
d'AiiïCts.  C'eft  un  Recueil  de  ce  qu'autrefois 
on  avoir  de  meilleur  fur  l'Ecriture  :  mais  en 
ce  rems  là  on  n'avoir  pas  coure  la  connoilTau- 
ce  necelTaire  des  Langues.  On  faifoic  trop 
peud'ufagedc  la  Critique.  Ces  Livres  qu'on 
nomme  chainis  four  des  compilarions  de  ce 
€]ucles  Pcrcs  Grecs  ont  dit  fur  TEcncure.  Le 
Kccucil  des  Crit)(]ues  imprimés  à  Londtei 
Cl)  i66a  fc  depuis  peu  en  Hollande.  Cccct 
dernière  Edition  eft  la  meilleure  -,  parccque 
les  Traités  particuliers  y  font  inférés  dans  les 
endroits  de  l'Ecriture  qu'ils  éclaircilTenti  & 
qu'ainli  elle  cil  mieux  dirpofée.  Outre  cela 
elle  a  été  augmentée  de  plufieurs  Obferra- 
lioas  ,  &  ce  qui  cft  de  conlidetablc  toutes  les 
citations  Grecques  de  Grotîus  ,  qui  j  eft  tout 
entier,  font  traduites  en  Latin.  Ce  Recueil 
pourroit  être  augmente  a  l'infini ,  car  il  y  a 
plufieurs  excellens  Criiiqucs  qui  n'y  font  pas, 
comme  le  Mercier  fur  Job ,  &  fur  les  Prover- 
bes ;  Loiiis  de  Dieu  donc  les  Ouvrages  font 
dautanc  plus  cfUmables  qu'il  n'a  ccrii  que  fur 
ici  rodioics  de  l'Ecricuce  fut  lefijucls  il  pou- 
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Voit  faire  des  Obferyations  nouvelles.  Les 
Ouvrages  de  ces  Critiques  font  imprimés 
a  part.  Mathieu:  Pôle  a  fait  un  Abrégé  de 
tous  les  Critiques.  Ce  Livre  qui  a  pour  Ti- 
tre U  Synopfi  des  Critiqués  feroit  ennuïeux  (î 
^t>n  Touloit  le  lire  tout  d'une  fuite  \  mais  il 
dl  utile  quand  on  y  cherche  l'éclaircifTement 
d'un  pailaee  }  car  efFedivement  on  y  trouve 
tout  ce  qu  ont  dit  les  plus  habiles  Interprètes. 
Xe  Recueil  qu'a  fait  le  P.  dé  la  Haye  en  5.V0- 
îanies  de  plufieurs  Interprètes^  Catholiques 
cft  un  livre  fort  utile  a  ceux  qui  ne  peuvent 

I»as  (c  fervir  des  Critiques  ,  n'entendant  pas 
es  Langues.  Il  lui  a  donné  le  nom  de  Bi- 
kUs  Magns.  Il  a  fait  un  Recueil  plus  ample 
ibus  le  nom  de  Biblin  AâMcima ,  qui  pafle  pour 
une  mauvaife  compilation.  Vous  voïez  de- 
Tant  vos  yeux  ptufieurs  autres  excellens  Com- 
ineutaires  qui  ne  font  point  dans  ces  Recueils. 
Tous  les  Ouvrages  de  Toftat,  de  Ribera ,  de 
Vilal  pand  ,  de  Serrarius  ,  deBonfrerius ,  de 
Salmeron,  de  Genebrard,  des  deux  Janfenips, 
de  Maldonat ,  de  Tolet ,  d'Eftius  ,  de  Tena, 
de  Cornélius  à  Lapide.  Vous  aurez  plus-t6t 
fait  de  confulter  un  Catalogue  de  tous  ceux 
qui  ont  travaillé  fur  l'Ecriture  que  d'ouvrir 
tous  ces-  Livres  les  uns  après  les  autres.  Pre- 
nez pour  cela  celui  qu'un  Anglois  nommé 
Creyvanis  a  fait  imprimer.  Remarquez  cet 
Ouvrage  de  Liefooth  qu'il  nomme  Hord  Hê* 
hréucd  o**  TdmmicA^  où  il  tire  du  Talmud  tout 
ce  qui  peut  fervir  à  éclaircir  le  N.  T.  Voila 
Iz  bonne  Edition  du  N.  T.  Grec  de  Beze  avec 
fa  Verfion  &  fes  Notes.  Elle  e(l  de  Cantor- 
beri  1^41.  Elle  comprend  tous  les  change- 
mens  qu'a  fait  Beze  dans  toutes  les  différen- 
tes Eduions  qu'il  a  fait  faire  peodai^  fa  vie 
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de  cet  Ouvrage.  C'eft  pour  cela  (]ue  je  voat 
parle  en  paciiculicc  de  cci  Auteur,  li  y  a  plu- 
licuis  Liïtes  où  cela  fc  dcrroit  obict?ct  t\taai 

oa  les  l'imprime, 

ZtES  PERES  ET  LES  ECRirJlNS 
Et  clejtafii^uei. 

Voui  Yoïcz  ,  Eugène  ,  dirent  Theodofc  5r 
Amincc  une  in&nité  d'Auceurs  Ecclefianiques. 
Poui  les  manier  cou;  il  faudroit  plul^ruffi 
jours.  Toutes  les  Iioiines  Editions-  les  plus 
belles  &  les  plus  eortcâes  de  ces  Auteurs  foût 
ici.  C'eft  une  HccclTité  d'en  avoir  plulicun: 
Car  par  exemple  S.  Auguftin  ai'^nt  été  impli- 
mc  par  les  foins  d'Erafme  ,  avec  des  Notes 
cette  Edition  3  Ton  meiite.  Les  Docieuts  Je 
Louvaiii  ont  revu  le  même  peie,&  en  ont  fait 
une  Edition  qu'on  peut  regarder  comme  Ori- 
ginale ,  qu'il  faut  ainfi  avoir.  Les  Pères  Bc- 
ncdiilins  ont.fait  imptimer  ce  Pctc  fur  de 
nouveaux  Manutçrits,leur  Edition ell  préféra- 
ble à  toutes  les  aiines  j  mois  ce  n'efi  pas  à 
dite  ([u'cllcs  foient  à  pi-efent  inutiles.  Dans 
de  certains  pafTagei  on  ed  bien  aifc  de  Toii 
le»  différentes  Editions,  les  Obrervatîoss,  les 
Critiques  qui  fc  font  faites.  Vives  ^toît  nu 
Auteur  de  coiifequence ,  je  n'auroîs  pas  Voa- 
lu  retrincher  les  Notes  iju'il  a  faites  fui  lei 
Livres  de  la  Cité  de  Dieu.  Je  fuis  bien  aife 
d'avoit  [iir  l'Auteur  dont  je-  me  fers  toutes  les 
Obfetvanons  des  grands  Hommes  ,  tout» 
les  diffctentcs  Jeçons  ;  Car  c'eil  une  faute  af- 
ùs  ordinaire  à  ceuï  mêmes  qui  font  ctaâs, 
mais  prévenus  de  certaines  opinions,  de  re- 
gardiu  comme  des  fautes  évidentes  ccnùno 
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eliofes  ,  qu'ils  changent  ainfî  de  leur  autori- 
té fans  n«n  dire.   Cependant  l'ancieime  Le- 
çon eft  beaucoup  meilleure  6c  plus  véritable* 
Si  cela  fe  pouvoit  je  voudrois  trouver  dans 
une  nouvelle  Edition  ,  &  cela  a  chaque  page 
(ans  renvoi ,  toutes  les  anciennes  Leçons  Se 
'Obfcr varions  ;  comme  cela  s'ed  fait  dans  la 
^emicre  Edition  d'Hollande  des   Pères  des. 
fiédes  Apodoliques.  Si  cela  s'executoit  fîdcl- 
lemenc  on  n'auroit  pas  befoin  d'avoir  diffe- 
rente;  Editions  ,  puifque  dans  une  feule  on 
trouveroit  toutes  les  autres.  Je  f<^ai  que  quand 
un  Pctc  a  plufîeurs  volumes,&  que  les  Obfer- 
Tations  font  étendues ,  cela  ed  diHcile  ;  Car, 
pu  exemple ,  on  ne  peut  pas  fondre  enfem- 
dIc  les  Editions  que  nous  ont  donné  de  Ter- 
tullien  y  Pamelius  &  Rîgaut ,  parce  qu'on  ne 
peut  pas  reprcfenter  en  une  feule  ces  deux 
Editions.  Mais  je  ibuhaiterois  que  les  Obfer- 
varions  fuffent  au  pied  de  chaque  page  i  ôc 
que  quand  il  n'y  a  pas  une  E  grande  différen- 
ce entre  les  Textes  ,  qu'on  joignit  enfemble 
tout  ce  qui  s'cft  fait  ^e  bon  fur  un  Père.  Ce- 
la feroir  d'im  grand  fecours  ,  &  épargneroic 
bien  de  l'argent»   C'eil  un  avis  très- important 
am  Libraires  de   ne  r'imprimer  jamais  les 
anciens  Auteurs  qu'avec  les  Notes  des  fça- 
srans  &  au  pied  des  pages.  Par  exemple  ,  û  ils 
x'imprimoienc  Clément  Alexandrin ,  ils  ne  de- 
"^Trroient  pas  retrancher  les  Notes  de  Hcinfius, 
/en  y  ajoutant  d'autres  Notes.    Il  en  eft  de 
même  des  Notes  du  P.  Petau  fur  S.Epiphane  , 
du  Père  Quefnel  fur  S.Leon.Si  jamais  on  r'im- 
prime  en  France  le  S.Cyprien,  on  y  pourra  re- 
former les   Obfcrvations  de  la  dernière  Edi" 
tion  d'Angleterre,  là  où  elles  ne  font  pas  con- 
formes^aux  Dogmes  Catholiques^  c'ed-a-dirc^ 


;to    VII.  ENTRETIEN. 
en  avertie  t  nuis  il  ne  faudra  rien  ictrancbec 
de  cctre  Edition.    Il  en  eft  de  même  de  S.Itc- 
nce  qui  a-itc  imprimé  dan)  cette  Ifle.  Je  pe 

firctcns  point  prcfcritc  de  règles  ,  mais  il  me 
bmblc  que  les  cLofes  devroieot  être  ainll 
J'aurois  fouhaitc  dans  l'Optat  que  M.  du  Fia 
vient  de  nous  donner  t^u'il  eut  fait  imprimer 
tour  ce  qui  s'y  trouïoîr  de  M.  de  l' Aubépine 
dans  l'Edition  précédente.  Cette  Bibliolhc- 
que  avoit  généralement  les  Editions  qui 
avaient  quelque  chofe  de  patticulier ,  loi: 
pour  le  corps  des  Ouvrages  J'uo  Auteur ,  fait 
pour  les  Traités  particuliers  fur  lefquels  il  1: 
crouvoii  quelques  Obfefv allons.  Il  j  »  \fa 
petit  Livre  qui  s'ell  imprimé  en  Hollandem 
ïujet  de  la  nouvelle  Edition  de  S. Jérôme  :Ce 
Livre  eft  intitulé  gî«*/.'wwj  fiittcnjitàton.  On  J 
apreod  de  bonnes  chofes  touchant  la  manitie 
défaite  imprimer  les  anciens  Auteurs.  Iln'tft 
pas  (lifte  de  juger  de  ces  Qucftions  avant  que 
d'avoir  entendu  ce  que  répondra  celui  qu'on 
attaque.  L'Auteur  de  ces  Qucftions  devoii 
parler  d'une  manière  plus  rcrpeâueufe  it 
S.Jerômc.  Il  y  a  une  infinité  de  CaialoguM 
des  Ouvrages  des  Percs ,  des  meilleures  Exi- 
lions ,  &  des  ObfcrYations  qui  ont  été  faiECl 
pour  les  éclaircir  ,  comme  nous  l'avons  ce 
marqué.  II  y  a  des  Percs  qui  ont  peu  écrie 
On  a  ramalfé  leurs  écrits  qu'on  a  bnpiimé  CE- 
fcmble ,  fous  ce  Titte  de  B-blitrticqia  iii  ItnU 
On  fait  ces  Recueils  aufli  gros  qu'on  veut. 
La  Bibliothèque  des  Feres  imprimée  à  Lyon 
ert  en  17.  volumes.  Il  me  femblc  qu'on  n* 
devroit  mettre  en  ces  collcâions  que  les  On* 
Kages  dont  on  ne  peut  pas  faîrt^  des  juftt* 
volumes  à  part ,  &  les  pièces  fugitives.  L** 
Libraires  qui  impriment  ces    coilcf^onS 
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client  d*y  mettre  des  pièces  qu*on  ne  trouve 
point  ailleurs  ,  ce  qui  oblige  d'acheter  plu- 
Ëeurs  autres  Livres  qu'on  avoir  déjà  &  mieux 
imprimés.    Ces  Livres  qui. ont  pour  Titre, 
SficiU^s  >  jinaltBcSy  Menumens^  Bibliothèque  dt 
CsjhsMX  ,  de  Premonftè,  Gracia  Orthcdcxa ,  Mif* 
f§iméer^  iief  GerwAmcum,  Mufdtim  Italie  um, Sec  m 
■  font  des  Recueils  de  petites  pièces  qui  n*a^ 
Toient  point  encore  été  imprimées ,  ou  qu'on 
.a  fait  imprimer  fur  de  meilleurs  Manulcrits. 
'Vous  Yoïez  un  nombre  infini  de  petits  Livres. 
-Ce  font  des  Traités. particuliers  des  Percs  que 
des  Sçavans  ont  fait  imprimer  avec  leurs  Ob- 
•ferrations.    Ces  Livres  font  le  mérite  d'une 
.Sibliotkeque  ,  car  ils  font  plus  rares  s  &  or- 
dinairement ils  ont  été  imprimés  avec  plus  de 
(bin.  Faites-en  un  Catalogue  exad  à  mefure 
que  vous  les  rencontrerez  s  car  les  Catalo- 

Sies  faits  fur  des  Catalogues  font    fouTCnC 
feâucux. 

THEOLOGIENS 

Scholajllques. 

Xorfqu'on  eut  vu  les  Pères  &  les  Auteurs 
Ccdefiaftiques  ,  Eugène  en  lifant  ce   Titre 
ThêêUiiens  i  Eft  ce,  dit-il  ,  que  l'Ecriture  ,  les 
Interprètes  &  les  Pères  ne  font  pas  la  Theolo- 
cic ,  &  parle-t'on  d'autre  chofe  que  de  Dieu 
.  dans  tous  ces  Livres.  Theodpfe  lui  dit ,  vous 
•ne  lifez  qu'une  partie  du  Titre.   Il  y  a  Théo» 
UgUns  SchoUfttques.  Pendant  les  premiers  dé* 
des  de  l'Eglifc  nos  Ecrivains  étoient  ocu^és 
ou  a  faire  des  Apologies  de  la  Religion  Chré- 
tienne ,  ou  à  inftruire  les  Chrétiens ,  à  les 
«ihorter  ^  ou  enfin  à  combatre  les  hereiîes* 


}Tt    VII.  ENTRETIEN. 

£n  ce  tcms  là  ils  n'avoient  pas  le  loifir  de  (ai- 
Tc  de  grandes  cntreprifes  ,  des  ouvrages  qui 
df.cidafient  abfolument  toutes  les  queftions 
qui  fe  peuvent  faire  fur  la  Religion.  S.  Atha- 
nafe  écrivit  contre  Atius  poux  foûtenir  la  coo- 
Aibdantiâlité  du  Fils  <ie  Dieu  s  S.  Auguflia 
contre  Pelage  ,   pour  défendre  la  grâce  je 
Jefus-Chrill.    Leurs  Ouvrages  ne  font  point 
le  fruit  d'un  grand  loi/îr,  mais  d*un  zèle  qd 
leur  failbit   promptement  prendre  la  plume 
contre,  les  herelîes  naiflàntes.  Vers  le  X I L 
Siècle  de  l'Eglife  qu'elle  joiiifToit  d'une  pro- 
fonde paix  ,  des  Doâeurs  pieux  &  fçavaos 
crurent  emploïer  leur  Loiflr^u^tilement  à-inc- 
diter  des  ouvrages ,  à  y  dotuier  un  longternSy 
ciuploïant  tout  ce  que  peut  prefcrire  une  bon- 
ne méthode  pour  traiter  la  Religion  ,  proutec 
nos  Dogmes ,  &  demonftrer  qu'ils  ne  blcf- 
iient  point  la  railon.    C'ed  ce   qu'avoit  .déjà 
entrepris  S.  Anfelme.    On  a  apellé  de  tout- 
tems  SchoUJiiques ,  les  gens  qui  font  profcffion 
de  cultiver  les  Lettres,  qui  s'en  oc€upent ,  & 
pour  cela  vivent  dans  un  grand  loifir  fans  aior 
très  affaires  j  &  on  nomma  Ouvrages  SchcUfii' 
f  «f  ^,cen3^que  ces  gens  de  Letres  compofoient 
à  loifir  &  avec  metho.de.    C'eft  proprement 
dans  le  X I  L  Siècle  qu'on  commença  de  fai- 
re des  Théologies  Scholadiques  ;  que  ce  fut 
une  Profefiion  d^enfeigner  la  Théologie  avec 
méthode  ,  d'f  faire  ac  grans  jaifbnnemcfls; 
Car  auparavant  dans  les  Écoles  ,  même  dans 
celles  où  Ton  inftruifoit  les  jeunes  Clercs  ,^ufl 
peu  de  Grammaire  ,  le  Compute  pour  (Ravoir 
comment  l'Office  fc  dcvoit  régler  ,  le  chant 
des  Pfeaumcs  ,  faifoient  toute.leur  étude.  On 
leur  faifoit  lire  l'Ecriture  Sainte  ,  &  quelques 
Traites  des  Pères  ,    Robeit  Pullus ,  Pierre 

Lombard, 


vil.  ENTRETIEN    jij 

Lombard  ,  qu'on  nomme  le^Maître  des  Sen- 
tences y  Guillaame  d'Auxerre  dont  vous  voïez 
les  Ouvrages  ,  furent  les  premiers  Scholafti- 
qiies.  £n  ce  tems-là  toute  leur  SckoIaAiqae 
ne  confifloit  qu'en  quelque  ordre  qu'ils  doo.- 
asÂtat  aux  Sentences,  ou  fentimens  des  Vt(c9: 
qu'ils  rangeoient  avec  méthode  ,  &  fur  le  A 
quels  ils  faifoient  un  petit  nombre  de  queC- 
ttons  i  Auifî,  comme  vous  yoïez  leurs  Ouvra* 
ges  font  courts.  ^ 

Nôtre  Ami  a  recueilli  l'Hiftoire  de  la  Scho- 
laftique.  Il  montre  comme  au  commence- 
ment du  X  II  L  Siècle  on  aporta en  France 
les  Livres  de  Phifîque  d'Ariftote  qui  avioienc 
hé  inconnus  jufqu'alors  aux  François.  Pari^ 
étoit  la  plus  fiorifTante  Ecole  du  Monde. 
Ses  Pf  ofeiTeurs  fe  piquèrent  de  lire  6c  d'entea- 
dre  ces  Livres  d'Aridote  s  &  pour  cela  ils 
affermèrent  de  les  citer ,  d'en  mêler  les  princi- 
pes avec  ceux  de  la  Religion  ;  &  conïme  c'é* 
toit  une  prévention  qu  Ariftote  étoit  ji'intelli- 

fence  même  ,  les  Théologiens  crurent  qu'ils 
croient  acorder  avec  Ces  principes  les  Arti- 
cles de  la  Foi.  On  vit  donc  alors  naître  une 
nouvelle  efpece  de  Théologie.  Le  mot  de 
ScholafHque  depuis  ce  tems-la  ne  s'entend 
pas  feulement  d'une  Théologie  méthodique» 
Théologie  Scholadique  c'eft  la  Théologie 
accommodée  à  la  Philofophie  Péripatéticien- 
ne, ou  plutôt  à  la  Philofophie  des  Arabes  qui 
ont  mal  entendu  &gâté  Ariftote,  comme  nô- 
tre Ami  le  démontre.  Ainfi  ce  mot  SchoUfti* 
f «f  eft  équivoque  ,  &  ceux  qui  deqieurent 
4'acord  qu'on  ne  peut  point  blâmer  la  Théo- 
logie Scholaflique  ,  c'eft*à-dire ,  qui  fe  traite 
avec  méthode  à  loifîr  ,  ne  conviennent  pas 
^e  çc  foie  chofè  loiiablc  que  cet  aircrviifcr 
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nient  à  la  Fhilofophie  des  Arabes  ,  oà  la 
Théologie  qu'on  apcilc  SchêUfiiqtu  a  été  pen- 
dant pIuHcurs  (îécles. 

Le  nombre  des  Théologiens  ScholaftiqHCi 
Peripateticiens  ell  infini.  Les  nouveaux  Or- 
dres des  Mandians  qui  s'établirent  dans  le 
XIII.    Siècle  fc   donnèrent  avec  fureur  i 
l'envi  les  uns   des  autres  à  cette  fone  de 
Théologie  ,   qui  fut  en  honneur  juiqa'aa 
Concile  de  Trente.   On  éprouva  dans  le  fd- 
Ziéme  fiécle  ,  lorfque  Luther ,  Calvin ,  &  les 
antres  Hérétiques  parurent ,  que  cette  Thco- 
logie  toute  feule  ne  fufifoit  pas  ,  &  aémt 
pas  propre  pour  combattre  ces  nouvelles  He- 
icfies.    On  y  avoir  tellement  confondu  les 
Dogmes  de  Foi  avec  les  opinions  parti culie* 
res,  qu'une  de$  chofes  qui  donna  plus  de  pei- 
ne aux  Pères  du  Concile  de  Trente  ,  fut  de 
démêler  dans  la  Théologie  ce  qui  écoit  de  Foi 
d'avec  ce  oui  n  en  étoit  pas.    CertainemeDC 
les  chofes  croient  fi  brouillées ,  que  cette  dif- 
tinâion  eft  encore  difîcile  en  pluiîeurs  poicts 
de  Théologie.  Enfin  depuis  le  Concile  de 
Trente  on  le  deiàbufâ ,  &  plufieurs  Théolo- 
giens donnèrent  de  meilleures   règles. pour 
traiter  la  Théologie  en  ne  s'apuïant  que  foc 
l'Ecriture,  fur  les  Pères,  examinant  feule- 
ment quels  étoient  les  Tctitables  fèotimensde 
TEglife  y  rejetant  tons  les  raiibnnemens  de 
Phiîlque  apuiez  de  i'aototit^  d'Atift«te.  On 
apella  P^ptivéy  cette  Théologie. 

Voila  dans  cette  Tablette  une  fiiite  de  tos^ 
les  Théologiens  ScholafHques  qui  ont  éctic 
jufqu'i  la  fin  du  X  V.  Siècle  ,  peu  de  ton* 
après  le  Concile  de  Trente.  Cette  fuite  eft 
rres-curieufe  ,  car  comme  il  j  a  da  tems  q0^ 
cette  Théologie  nell  plus  fi eikûnée ,  ft <fU^ 
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plaficurs  de  Ces  Auteurs  (bnc  meprifez  ,  leurs- 
Livres  ne  fe  font  plus  vendus  que  pour  faire 
les  envelopes  y  ce  qui  les  a  rendus  Fore  rares. 
Cependant  en  plufieurs  points  de  Théologie, 
pour  y  bien  établir  ce  qui  eft  de  tradition ,  & 
Faire  fentir  que  certains  fentimens  que  les^ 
Théologiens  Scholadiques  nous  afTurenc  être 
de  Foi ,  n*en  font  point  y  il  efl  bon  de  rapor* 
cer  l'Hiftoire  de  ces  fentimens^la  nailTanceJe. 
progrés  &  la  fin  ;  ce  <\}ii  découvre  la  faufTeté 
de  certaines  opinions  qui  étoient  autrefois 
en  honneur. 

Cette  Bibliothèque  étoit  parfaite  pour  U, 
Théologie.  Tous  les  ScholaÔiqucs  y  etoicnt, 
comme  aufH  les  Théologiens  Pofîtifs  entre 
lefquels  tenoient  les  premières  places,les  Dog* 
mes  du  Père  Pctau  ,  les  Traités  du  P.  Morui 
de  la  Pénitence  ,  des  Ordinations.  Tous  les 
Théologiens  Eterodoxes  y  étoient  aufll ,  les 
CSiivres  de  Luther,  de  Calvin  ,  &  de  tous  les 
autres  principaux  Hérétiques.  La  Controver- 
fe  y  étoit  fort  bien.  On  y  trou  voit  auflî  ce 
que  les  Ecrivains  de  différentes  Sedes  ou 
Héréfies  ,  ont  écrit  les  uns  contre  les  autres, 
donc  on  peut  tirer  de  grands  fécours.  Car  les 
Héréfies  en  fe  détruiiant  les  unes  les  autres,, 
laifient  triompher  la  vérité. 

LES    CONCILES. 

Toutes  les  Collerions  des  Conciles  Gene* 
raux  êc  particuliers  étoient  dans  cette  Biblio- 
thèque. Ppur  un  particulier  il  fufit  d*avoir  la 
dernière  Colleâion  la  plus  ^mple  ,  comme 
étoit  celle  que  ie  P.  Labbe  a  fait  imprimer  â 
Paris  i  mais  ce  n'eft  pas  aficz  pour  une  gran- 
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de  Bibliocheque.   On  y  doit   mettre  chaqQC 
Concile  imprimé  avec  tous  fes  Â6les  &  pièces 
Originales  ,   car  outre  que  cela  ne  fe  trouve 
|>as  d^^ns  une  Colledtion  générale  ,  il  s* cil  dA 
faire  des  changemens  dans  les  dernières  Edi- 
tions ou  par  mégarde  ,  ou  à  defTcin.    Il  faat 
doi^  avoir  les  premières  Editions  pour  y  re« 
courir  dans  le  doute.   Il  y  a  des  Conciles  par- 
ticuliers ,  des  Synodes  qui  ont  été  imprimés 
peu  de  tems  après  qu'ils  le  font  tenus,  ce  fooc 
des  Originaux.   On  a  fait  des  Colleâioos 
des  Conciles  tenus    en  certains  Roïamnes, 
coitime  celle    qaa  fait  Garcia  des  Conciles 
^Efpagne  ,  depuis  lui  le  Cardinal  d'Aguira,  le 
P.  Sirmond  de  ceux  de  France  ,  SpelmanJe 
ceux  d'Angleterre.  Il  7  a  des  Obfervatioos 
fçavantes.  Vous  pouvez  voir  dans  le  Catalo- 
gue des  Livres  de  M  '  de  Rheims  une  lifte 
<ie  tout  ce  qu'il  7  a  de  bon  fur  les  Conciles. 
Sans  parler  des   plus   anciennes  Colleâioos 
des  Conciles  comme  celles  de  Denis  le  Petit, 
de  Reginon  Abbé  de  Prom  &  des  autres ,  une 
'    des  pms  confîderables  e{l  celle  des  Conciles 

fenerauz  imprimée  à  Rome  ,  avec  rHifloire 
e  ces  Conciles.    La  CoUedion  faite  par  Bi- 
nius  a  été  coiifiderable  ,  particulièrement  cel- 
le de  Paris  chez  Morel  ,  où  font  les  Tex- 
tes Grecs.   Celle  qui  a  été  imprimée  au  Lou- 
vre ,  marque  de  la  magnificence  du  Prince» 
qui  en  a  fait  la  dépeniè,  mais  elle  eà  incotor 
mode  pour  la  multiplicité  de  fes  volumes,&  U 
grolTeor  des  cara^eres  bleflc  autant  la  rûc 
qu'ils  le  feroient  s'ils  étoient  trop  petits,  l* 
Colledion  que  fit  imprimer  le  P.  Labbe  éroi^ 
,  plus  ample  ,  mais  moins  correde.   On  en  is>^''< 
prime  une  nouvelle  au  Louvre  en  beaux  C^ 
radercs  d*une  grofTcoi:  raifoonablc.    Qn  fv-'l 
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met  que  les  Textes  avec  quelques  Noces 
courtes  de  Géographie  &  de  Chronologie, 
èc  les-  variantes  ou  Indifférentes  Leçons  da 
Texte  quand  il  s'en  rencontre.  Bevercgius  a 
fait  imprimer  en  deux  grands  volumes  les 
Conciles  généraux  qui  font  reçus  dans  l'Egli' 
fe  Grecque  ,  avec  les  Scholies  de  Balzamon, 
de  Zonare  ,  d'Âridene  &c.  Cet  Anglois  y 
ajoute  de  fçavantes  Notes.  L*£tude  des  Con- 
ciles eft  tellement  liée  avec  THiftoire  de 
VEglife  qu'elle  en  doit  être  infeparabie  ;  car 
il  eft  irapoffible  de  prepdre  bien  le  fens  d'une 
Dccifion  à  moins  qu'on  ne  fçache  de  quoi  il 
étoit  queftion  :  quelles  étoient  alors  les  Hé- 
réfies  qui  troubloient  TEglife ,  &  les  defor- 
dres  dans  la  Difcipline  qu'on  a  voulu  empê- 
cher. Les  Decifions  des  Conciles  fe  nomment 
Cânens.  Ce  mot  peut  fîgnifier  RegU,  mais  il  fi- 
gnifioit  auffi  dans  Tancien  Langage  de  l'E- 
ghtcCâtMlûgfti.  Âinfî  proprement  les  Decifions 
des  Conciles  fe  nommoient  C^mons  par  ce 
qu'elles  fe  mettoient  dans  le  Catalogue  ou 
lifte  de  ce  qu'on  devoir  fjuivre  ou  pratiquer 
4ans  TEglife.  Il  faut  étudier  les  Conciles  en 
émdiant  THifloire  EcclefiafHque.  Plufiturs 
ont  fait  des  Ouvrages  pour  fervir  d'introduc- 
tion à  l'étude  des  Conciles,  comme  eft  la  No- 
tice des  Conciles  du  Père  Cabaffut  de  la  der- 
nière Edition  infilh  •,  les  Préfaces  de  Juftel 
qui  a  fait  imprimer  les  plus  anciennes  Col- 
kdhons ,  la  Differtation de  M'  de  Marca  fut 
ces  Colledions  ,  &  fes  Livres  de  Cone^rtUa  SéH 
efrdêtii  &  Imperii ,  les  Obfervations  de  Mon- 
fieur  Daubefpine  ,  ce  qu'ont  écrit  Richer  & 
Jacobatius. 
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DV  DROIT  CANONIQVE. 

Thcodofe  &  Aminte  en  faisant  roir  à  £a- 
gène  les  Livres  de  la  Bibliothèque  y  lui  doo- 
noient  une  idée  de  chaque  matière  principale. 
Quand  ils  Furent  donc  venus  aux  Canoniftes, 
ils  dirent  que  dans  les  premiers  Siècles  de 
TEglife  on  ne  faifoit  pas  comme  aujourd'hui 
une  Science  à  part  du  droit  Canon.  On  re- 
gloic  dans  les  Conciles  la  Doârinc  &  la  Dif- 
cipline.    Chaque  Eglife  avoir  Ton  Recueil  de 
Canons  ,  Codex  Canonum   félon  lefquels  11 
croïance  &  les  mœurs  fe  regloient.  Gtatien 
dans  le  XII.   Siècle    s'avifa  de  faire  une 
Compilation  non  feulement  des  Décidons  àc$ 
Conciles  &  des  Lettres  des  Papes  ,  mais  de 
tout  ce  qu'il  v  avoir  dans  l'Ecriture  ôc-^dsos 
les  Pères  toucnant  la  Doârine  Se  particulière- 
ment touchant  la  Difcipline.  Cette  Compila- 
tion faite  dans  un  tems  où  l'on  avoit  peu  de 
Science  &  d'ei^aâitude  ,  plut  quoique  fort 
imparfaite,  &  pleine  de  fai^fTes  citations , 
aulquelles    les    Correâeurs    Romains   fous 
Pie  I  V.  &  fous  Pie  V.  ont  tâché  de  remédier, 
en  reftituanr  à  leurs  véritables  Auteurs  les 
paâages  que  Gratien  après  Burchard  &  Ivcs 
de  Chartres  ,  avoit  attribué  à  d'autres.   An- 
tonius  Auguilinus   Lvéque  de  Tarragone  a 
iait  imprimer  deux  Livres  de  Corrections  de 
Gratien  que  Monûeur  Baluze  a  fée  rimfrimtf 
avec  d'autres  corredbions  confiderables.Quoi- 
^ue  Gratien  n'eût  aucune  autorité  de  lui- 
même  ,  cependant  fon  Livre  en  a  eu  une 
grande.    Il  comprend  ce  qu'on  apelle  l'ancien 
droit.   Le  droit  nouveau  confiflc  daos  UAe 
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jColleétioo  des  Decrecales  que  îcs  Papes  ont 
laites  depuis  ce  tenis  là.  Les  anciennes  De> 
rretales  des  Papes  font  fupoiees.  Tous  les 
Sçavans  en  conviennent ,  Blondel  les  en  a 
convaincus.  Or  ce  qui  a  grofli  le  droit  Canon 
c*e(l  que  TEelife  fous  les  Princes  Chrétiens  a 
fort  étendu  fon  autorité.  £lie  a  jugé  des  pro- 
xez  fur  pludeurs  matières  dont  elle  s'e{b  atri- 
.bué  la  connoifTance  $  Elle  a  eu  une  autorité 
entière  fur  les  Ecclcfîaftiques  ,  &  fur  les  Laï- 
.ques  en  plusieurs  cas  ,  comme  en  ce  qui  re> 
^ardc  la  penitcncerie ,  les  monitoires^les  ex- 
communications, les  mariages,  En  toutes  ces 
chofes  il  s*eft  élevé  une  inanité  de  difîcultez, 
ce  qui  a  donné  lieu  à  de  nouvelles  Lettres, 
Bulles  ,  Décrets  des  Papes.  Il  a  fallu  régler 
,1a  manière  de  procéder.  Toute  cette  Science 
eft  ce  qu'on  apelle  le  droit  Canonique,  qàon 
.opo/e  au  droit  Civil.  Comme  celui-ci  regar- 
de Tadminiflration  de  la  Juftice  fur  les  Laï- 
ques dans  les  chpfès  Civiles,  le  droit  Caiiooi- 
-que  regarde  Jes  Eccled^ftiqi^cs  &  les  Laïques 
même  dans  l'obfervation  des  Canons,  c'eA-à- 
.dire,  dans  le^  chofes  décidées  par  les  Conciles 
-généraux. &  particuliers  ,  &  par  les  Papcç. 
Ce&  une  mer  vafte  que  TEtudc  du  droit  Ca- 
jQonique.  Une  Etude  profonde  de  cette  Scien^ 
ce  n*eil  neceffaire  que  par  rapott  aux  emplois 
dont  on  fe  trouve  chargé.  Un  Officiai  doit 
fçavoir  la  procédure  -,  ua  Banquier  ce  qui  re- 
garde les  matières  beneficiales  ,  un  Grand 
Vicaire  doit  avoir  de  grandes  connoiffances 
^u  droit  Canonique  i  le  commun  des  Ecclc- 
/îadiqucs  n'eft  pas  obligé  à  une  Etude  fi  pro- 
fonde. Un  Abrégé  leur  fufît,  comme  celui  de 
Corvinus,  les  Inftitucs  de  Laocelot,  Oeconotma 
Jmis  Cummci  par  Çabaflfatius.   Ce  ^u  a  f^c 
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Doujat  poar  fervir  d'introduétioirà  cette  EtiN 
de,  les  Infticutions  au  droit  EccleHaftique  de 
M.  l'Abbé  Fleuri.  Vous  Yoïez  un  nombre  io- 
£ni  de  Canoniltes.  Il  eft  bon  de  les  connoi- 
tre  ;  car  il  fe  prefente  des  qoeflions  fur  Icf- 
quelles  on  a  befoin  de  fçavoir  tout  ce  qui  s'cft 
fait.  La  Pénitence  efl  une  des  matières  du 
droit  Canon  -,  ceux  qui  Tout  traitée  en  parti- 
culier font  ceux  qu'on  nomme  Cafuides  ;  qui 
fur  chaque  cas  de  Confcienc^  raporte  tout  ce 
qui  s'eft  dit  &  a  été  réglé.  Ces  Livres  au- 
roient  leur  utilité  â  leurs  Auteurs  ne  don- 
noient  que  les  Decifions  des  Conciles ,  des 
Papes,  des  Saints  Percs.  Perfonne  n'ignore  les 
maux  qu'ils  ont  caufé.  Il  ne  faut  que  lire  les 
Notes  de  Vendrochius  furies  Lettres  Provin- 
ciales. La  refolution  des  cas  de  Confcience  ou 
l'adminiflracion  de  la  Pénitence  ne  dépendoit 
pas  de  la  conduite  particulière  des  Confcf- 
leurs.  Les  Pénitences  étoient  réglées.  Chaque 
péché  avoir  fa  peine  marquée  dans  le  Recueil 
des  Canons  de  chaque  Eglife.  S.  Badlea  fait 
un  Recueil  des  Canons  qui  étoient  en  vigueur 
de  fon  tems.  On  a  fait  enfuite  difFerens  Re- 
cueils de  ces  Canons.  L'Abbé  Petit  en  a  fait 
imprimer  quelques-uns ,  comme  le  P.  Morin 
dans  fon  Traite  de  la  Pénitence.  On  voit  ain- 
fî  que  r£tude  du  droit  Canonique  eft  fbrt 
vaftc  ,  difîcilc  &  confufe.  C'eft  y  être  bien 
habile  que  d'avoir  bien  lu  la  Difcipline  du 
P.  Thomafiîn  ;  &  pour  la  pratique  de  fçavoir 
bien  le  Concile  de  Trente.  Ceux  qui  ont  des 
procez  pour  des  matières  beneficiales  con- 
fulteront  les  Livres  qui  en  traitent.  Pour  les 
Canons  Penitentiels  ,  c'eft  beaucoup  que  de 
pouvoir  faire  pratiquer  ceux  de  S.  Charles. 
Pour  être  bon  Cafuifte,  il  faut  bien  fçavoir  la 
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Morale  de  l'Evangile,  avoir  un  bon  fens. 
Dans  les  cas  qui  ne  regardent  qae  la  Police 
extérieure  de  l'Eglife ,  il  faut  avoir  recours 
aux  Livres  pour  fçavoir  ce  que  les  Papes  ont 
réglé  y  aitifi  il  faut  fçavoir  fe  fervir  des  Li- 
Très  y  ôc  pour  cela  il  fufit  de  les  avoir  par- 
courus. 

HISTOIRE   DE  L'EGLISE. 

On  vous  a  donné  Eugène  ,  dit  Aminte,  une 
idée  de  la  manière  dont  l'Hifloire  fe  peut  trai- 
ter à  fond  .Une  perfonne  qui  ne  lit  celle  de  i*£- 
glife,que  pour  ocuper  fon  loiûr,  peut  fe  conten- 
ter de  la  lire  dans  un  feul  Auteur,comme  dans 
Baronius  ,  &  dans  fon  Continuateur  Rainal- 
dus.  Comme  cette  leâure  e(l  même  dificile  i 
pluHeurs  à  caufc  de  ce  grand  nombre  de  vo^ 
fumes  que  vous  voïez devant  vos  yeux,  on 
peut  fe  contenter  de  l'Abrégé  qu*a  fait  Spon- 
de  de  toute  cette  Hidoire  ,  lifant  aufli  ce 
qu'ont  fait  M.  Godeau  ^  M.  de  Tilmont ,  de 
M.  Fleuri.  C*eft  même  par  ces  Livres  qu'oa 
doit  commencer.Quelque  grand  deflcin  qu'on 
forme  pour  (çavoir  à  tond  THiftoire  de  TE- 
gli(e ,  il  faut  d'abord  en  avoir  une  notion  gé- 
nérale. C'eft  une  terrible  entreprife,  &  au  ocf- 
fus  de  la  ponée  de  qui  que  ce  foit  que  de 
Toulotr  traiter  toute  cette  Hifloire  depuis  la 
naiflance  de  Nôtre  Seigneur  jufqu'à  nous. 
Kous  Tavons  dit  qu'il  en  efl  de  l'Hifloire  de 
l'EgUfe,  comme  de  route  la  Terre.  Un  Hom- 
me feul  ne  la  peut  cultiver  v  il  faut  que  cha^- 
cun  cultive  fon  petit  champ.  Aiofi  a-t'il  fallu 
que  divers  fçavans  Çc  (oient  apliquez  à  démê- 
ler quelque  xiœod  particulier  de  cette  Hiiloif^ 


jii   VII.  ENTRETIEN. 

rc.  Poar  s'inflruire  de  la  vérité  des  faits  par- 
ticuliers fans  croire  pcrfonne,   c*eft-à-dirc, 
pour  voir  par  fcs  propres  yeux  ,   il  faadroit 
vivre  plufîeurs  Siècles  ;  &  quand  même  on  fc 
donueroit  tout  entier  à  cette  Etude ,  je  ne 
/^ai  fî  on  en  pourroit  venir  à  bout.    Lmêijut 
in^intU  fura  ,    êxtguum  eeUto,  Je  porterois 
donc  ceux  qui  ont  du  talent  pour  l^iiloire 
de   s'apliquer  à  nous  bien  débroiiiller   cer- 
tains points  parc icu lie rs^I'Hiftoire  de  quelque 
Province  y  de  quelques  Siècles.    Le  travail 
quand  il  eft  grand  il  Ce  doit  partager.  Si  tout 
avoit  été  biea  examiné ,  un  Homme  qui  fau- 
roit  écrire  pourroit  alors  aifément ,  en  profi- 
tant des  Ouvrages  des  autres  y  nous  donner 
un  corps  complet  de  l'Hiftoire    Ecclefiadi- 
que.    Une  des  cbofes  que  je  vous  confeille,. 
Eugène  y   eft  de  vous  faire  un  Catalogue  d^ 
Aoutes  les   DiiTer tarions  particulières  qui  fe 
font  faites  fur  des  faits  particuliers.    Je  vou$> 
parle  de  certaines    pièces  fugitives  ;  car  on 
trouve  aflcz  de  Catalogues  de  ceux  qui  ont 
traité  THiftoire  de  chaque  Siècle.    Le  P.  Ale- 
xandre a  fait  des  Diuertations  prefque  fur 
tous  les  points  importans.  Ceux  qui  courent 
iùr  les  matières  y  s*ea  contentent.  Mais  com- 
me je  l'ai  dit  y  &  comme  on  Tcxperimentera; 
û  on  veut  aprofondir  feulement  un  petit  nom- 
jxe  de   quedions  y  le  travail  eft  trop  grandi 
iquand  on  veut  tout  embraffer.    Si  quelqu'un^ 
en  a  été  capable,   ç*a  été  le  Cardinal  Baro^ 
sius.    Mais  n  aïant  pas  pu  tout  voir  par  fes- 
jc^  n*cn  aïant  pas  eu  le  tems  y  il  n  a  pu  évi- 
ter de  tomber  en   pludeurs  fautes.    Ceux  qui- 
le  cenfurent  admirent  comment  il  n^en  a  pas 
£iit  davantage.  En  lifanc  fes  Annales  il  iauc 
iroit  les  écrits  qu'on  SLfaitcoatre  lui^^comimL 
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Cafaubon,  Montacucius,  Banage,  fur  tout,  la 
Critique  du  P.  Pagi. 

Il  7  avoic  un  ptodigieux  nombre  d*Hiflo« 
riens  Ecclcfiadiques  ,  rangez  (èlon  leur  ^  s, 
&  les  EgUfcs,  Ordres ,  Monafteres  ,  Evcchez, 
Prorinces,  Roïaumes  donc  ils  faifoienc  THif- 
toire.  Sans  fe  donner  la  peine  de  parcourir 
jpmes  ces  Tablettes  ,  il  n*y  a  qu'à  ourrir  le 
Catalogue  de  la  Bibliotnequc  de  M'  de 
RKeims,  où  l'on  trouve  la  plus  grande  partie 
4es  Livres  £ccle(ia(liques. 

DE     V    E    T  V   D    E 

de  la  Théologie, 

La  Théologie  étoit  necefTaire  à  Eugène 
dans  le  defTcin  qu'il  avoit  conçu.  Il  deman- 
«la  a  Theodofe  &  à  Aminte  la  manière  de 
récudier.  La  Théologie  ,  dit  Theodofe  ,  a 
Dieu  pour  objet.  Nous  trouvons  dans  le  fonds 
de  nôtre  nature  une  notion  de  la  Divinité 
^ui  nous  fait  apercevoir  des  chofes  admira- 
bles lorfqu'on  la  conûdere  avec  atention. 
Mais  ces  connoi^fances  naturelles  obfcurcies 
yac  les  ténèbres  du  péché  ne  font  plus  fufifan- 
tes  pour  connoitré  Dieu  ,  autant  qu'il  eft  n&- 
«eilaire  pour  l'aimer  &  pour  le  fervir.  Adam 
ifon^erfoit  avec  lui  dans  le  Paradis  cerreftre  ;• 
jFprés  fon  péché  il  fut  chaffé  &  comme  exilé 
•de  fa  compagnie.  Depuis  ce  tems-là  Dieu  ne 
nous  parle  que  par  Letres ,  ainfi  qu'à  des- 
abfèns.  Ces  Letres  font  les  divines  Ecritures^ 
dont  il  a  comme  couvert  le  véritable  fens  de 
nuages,  a&n  que  nos  yeux  ,  qui  font  foibles,. 
fkt  £âc4it  pas  bleifez  par  l'éelat  de  la  vérité- 
^yiy  luiu  C'eft  9Xi&  ppur  punir  ('oi^cil  dc^ 
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impies  qui  liroient  ces  Ecricnres  (ans  refpeft.. 
Mais  ces  nuages  qui  cachent  la  vérité  aux 
infidèles  y  font  fembtablcs  à  cette  nuée  qui 
couvroit  les  £giptiens  y  &  laiflbit  joiiir  les  I^' 
raëlites  d'un  jour  fcrain. 

Dieu  a  découvert  Tes  fecrcts  i  (es  amis» 

ifefus-Chnft  qui  avoit  puifé  fa  do&inc  danfr 
e  fetn  de  £bn  Père  i  après  avoir  parlé  au  Peu- 
ple en  Paraboles  y  expliquait  à  les  Difciples^ 
ce  qu'il  y  avoit  d'oiatTcur  dans  fês  difcouis. 
Les  Apôtres  ont  communiqué  à  ceux  qo'ils 
ont  établi  pour  leurs  Succeflcurs ,  ce  qu'Us- 
avoicnc  apris  de  J^fus^Chrifl  ;  Se  eeuzrlaoDt 
crû  que    leur  principale  obligation  étoit  it 
conferver  ladoÛrine  qu  ils  avoient  reçue ,  8c 
de  la  tranfmettre  pure  à  ceux,  qui  les  ontfui-^ 
ris  y  comme  ils  Tavoienc  reçue  de  leurs  Prc- 
decclTcurs.    Par  ce  moïen  la  vérité  des  Ecri- 
turcs,c'e(l-à-dire,  leur  véritable  feos-s'eft  coih 
fervé  dans  rAlTembléc  des  Fidèles-  ,  qu'oB; 
^pelle  l'E^life  s  &  il  efl  venu  jufques  nous  par 
le  canal  de  cette  Tradition. 

C'eft  dans  les  écrits  de  ces  faines  Docteurs 
«ue  l'on*  trouve  ce  qui  a- toujours  été  cru  dans 
1  Eglife  ,  c-eft-à-dire ,  quelle  a  été  la  doârine- 
que  les  Apôtres  &  leurs  SuccelTeurs  ont  priv 
chée.    Tous  ont  eu  une  foirtc  opofition  a  bu 
nouveauté.  Tout  dogme  qui  avoit  été  incon» 
nu  dans  les  fiécles  precedens  leur  a  été  Aif^ 
pcét.  L'on  ne  peut  point  dire  que  c*étoit  Tin» 
teréc  qui  les  faifoit  agir  ,  puifque  la  plupaft: 
•nt  foufert  de  grandes  perftcutions  pour  lou«- 
tenir  la^  vérité.  Les  Papes  SuccefTeurs  de  faine 
Pierre  8t  de  fàint  Paul ,  comme  héritiers  de 
là  doctrine  de  ces  Princes  des  Apôtres,  asffi*- 
bien  que  de  leur  Principauté ,  fe  (ont  opofèsr- 
plus  foacment  que  le  lefte  des  ETéque^do^ 
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monde  à  coûtes  les  nouvelles  opitiioi^.  Lorf^ 
qu'il  y  a  ea  de  la  dificulcé  couchadc  quelque 
poinc  de  Dodeline  ,  où  il  ne  patoiabic  pas 
clairemenc  quelle  étoit  la  TradiEion ,  on  a 
•toujours  rbcouru  à  Rome  comme  à  l'Oracle^ 
qui  nous  déclaroic  la  Dodbrine  que  faine  Pici^. 
fe  9c  faint  Paul  avoient  aprife  de  la  bouche 
de  Jefiis-Chrift.  Et  quand  l'opiniâcrecé  des 
Novateurs  n'a  pas  voulu  fr  rendre  à  fes  dé- 
clararionSy  on  a  afTemblé  les  £véque&  qui  font 
^blis  de  Dieu  pour  être  les  Fadeurs  Se  les 
Doâeurs  de  (on  Eglife.  Ces  Aifemblées  s*a* 
«elient  Conciles  ,  où  Ton  ne  cherche  pas  par 
la fubtilité du raifbnnemencce  quil  faut croi» 
re  :  les  Eveques  comme  témoins  y  dépofenr 
quelle  a  été  la  Doâlrine  qu  ils  ont  reçue  de 
kurs  Piedecei&ttrs,.  &  ce  que  les.  Fidèles  ont 
cru. 

Ainlî,  dît  Theodofc ,  la  Theofogie  eft'  fon«- 
dée  fur  la  vérité  de  Dieu  même  ,  &  fur  fa  Pro- 
▼ideace  qui  n'a  jamais  permis  que  le  men«- 
Ibnge  entrât  dans  TEglife.  Il  lui  a  donné  des 
Saints  qui  par  leur  fçavoir  ont  découvert  les 
erreurs  des  Novateurs  ,  Se  qui  par  leur  pieté 
ont  confervé  la  Dodrine  de  leurs  Pères  5  Se  Cs 
6>nt  oppofez  avec  zèle  à  toutes  les  nouvelles 
Stôics.  La  Théologie ,  dis-je  y.  n  eft  qu'une 
Hiftoire  de  ce  que  Dieu  a  révèle  aux  Hom- 
mes,  ou  de  ce  qui  a  été  crû  de  tout  tems  dans 
FEgltfe  5  c'eft  pourquoi  l'Hiftoire  Ecclefiafti- 
que  en  e(l  la  principale  pièce. 

Ce  n'ed  pas  à  dire  que  le  raiibnnement  6c 
tsL  méthode  n'aient  lieu  dans  la  Théologie  ; 
car  quoique  les  preuves  dont  elle  fe  fert  le  ti- 
zenc  de  l'Ecriture  &de  la  Tradition  ,  il  faut 
^  Tart  &  du  bon  fens  pour  bien  difpofer  ces 
peuves  y  pour  les  mètre  en  leur  joue  3c  dans. 
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leur  place  ,  afin  qu'elles  a^ient  de  laclarcéJSc 
de  la  force.    Il  ne  faut  pas  s'imaginer  qu'il 
ne  foit  quedion  que  d'encafTer  des  paiTagcS, 
ibic  de  l'Ecriture  ,  foit  des  Pères.  Les  £teio- 
doxes  peuvent  faire  la  nieme  chofe.   Il  n'y  a 
rien  de  plus  facile  que  de  coudre  enfemble 
ks  paroles  d'un  Auteur,  de  forte  qu'il  femUf 
dire  tout  ce  qu'on  voudroit  qu'il  eot  dit.  B^ 
faut  donc  faire  voir  qu'où  allègue  l'Ecritme 
&  les  Pères  fcion  leur  propre  fens.   Il  faut  co- 
jeter  les  méchantes  explications  qu'on' lear 
donne  &  difHnguer  ce  qu'on  y  contond  mal- 
à-propos.    Ced  à  q«oi  iert  une  bonne  Philo» 
fbphie  i  mais  puifque  la  Théologie  n'eft  oof 
fondée  fur  la  Sageflè  hunUine  y  il  fe  faut  fer-' 
rir  de  la  Philofophie  eomme  une  Maîcreflc 
£e  fert  de  fa  Servante.  C'eft  une  grande  té- 
mérité de  vouloir  découvrir  par  la  fubtilit^ 
de  fon  efprit ,  &  par  les  lumières  de  la  natE- 
xe  y  les  Midéres  que  Dieu  a  cacher ,  comme 
c'efb  un  orgueil  infupor table  de  ne  pas  croire 
ces  Midéres  parce  qu'ils  f«nt  au  de^us  de  la* 
Science  des  Hommes  qui  raiiapent  fur  la  Terre. 
L'un  &  l'autre  ed  infupoftable.  Nous  n'avonf 
aucun  fujet  de  croire  que  Dieu  nous  ait  donné* 
une  idée  parfaite  de  tout  ce  qu'il  efhqu'il  n  aie 
rien  refervé  pour  ceux  à  qui  il  fe  fait  voir  dans 
le  CieL    Nous  ne  nous  connoidbns  pas  bien 
fious-mémes.  Car  que  fçavonsHiouS  de  notre 
Ame  ?  Nous    fçavons  qu'elle    anime  notre 
Corps  :  mais  nous  ignorons  prefque  ce  qu'c[*> 
^  k  éd.  Il  j  a  dans  les  corps  groffiers  une  infi- 
nité de  chofes  qui  nous  font  cachées.   Il  fane 
donc  avoir  perdu  le  fens  pour  prétendre  qu  oor 
puiiTe  fçavoir  ici-bas  tout  ce  qui  ed  de  ia  Dii> 
vinité.  Nous  n'avons  que  des  idées  obfcore^- 
iqs Mideres.  La Foino^s fait  vou; q^i'oi^n c»^ 
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ftnt  doucer  -,  mais  en  mêmc-tems  elle  le  cou* 
TIC  ,  comme  d'un  rideau  qui  nous  empê- 
che de  voir  ce  qu'ils  font.  Comment  donc  en 
pouvoir  parler  ?  Tout  homme  efl  témeraire- 
qoi  fê  nàéLc  de  difcourir  de  ce  qu'il  ne  fçait 
foint. 

Ceuz-mémes  qui  ont  de  la  (kgefTe  &  des; 
huniéres  particulières  ne  doivent  pas  fe  por* 
tex  facilement  a  philofopher  fur  nos  Mi/leresi. 
car  il  chacun  prend  cette  liberté  qu'il  croie 
avoir  lorsque  les  autres  en  ufent^nous  verron» 
AaScre  chaque  année  de  nouveaux  monflres 
d'erreur.  Quand  on  réduit  la  Théologie  à  des. 
zaifbnnemens  humains ,  qu'on  la  traite  com- 
mc  oa  feroit  une  queftion  de  Phiiîque  chacua. 
fc  donnant  la.  liberté  de  philofopher  à  fa  ma^ 
aiére  ,  de  faire  des  tidcmcs  qu'il  croit  plus: 
vrai-femblables  y  il  s'en  fait  une  infinité  tous 
diferens,  ce  qui  romp  l'unité  de  la  Foi.  Parmi 
kl  foule  de  tant  de  diferentes  opinions ,  onc 
Be  voie  prefque  plus  ce  qu'il  faut  croire.  Âuf^ 
fi  il  n'y  a. rien  de  plus  opofé  à  la  manière  donc. 
Jefus^Chri^  &  Tes  Difciples  ont  publié  les  ve- 
ricez  Evangeliques  ,  &  â  la  manière  dont  les 
fiiincs  Feres  nous  les  ont  confervées  après  les. 
svoir  défendues  contre  les  Hérétiques  ;  qui 
aar  leur  vaine  Philofophie  en  alteroient  la. 
■mpliciré. 

Ce  que  je  dis  ici  n*eft  point  contre  ceur 
^  établiiTant  pour  principe  les  veritezconf- 
«mtes  de  la  Religion  y  ne  font  qu'ezpofer  en^ 
leoi  jour  avec  ordre  &  avec  clarté  ce  qui  fuie 
de  ces  principes ,  &  ce  que  nous  fommes  obli- 
gez de  croire.  Une  bonne  Philofophie  y  con- 
tribue merveilleufement ,  car  outre  qu'il  eft. 
très-important  de  connoître  ce  qui  fe  peut 
ijH^Yàûc  de  k  Nature  y  6c  qaçUcs  fonties  ho&- 


ji8    Vil.   ENTRETIEN. 

nés  de  refprit  de  l'Horam^^  afin  qu'il  ne  s'é^ 
leye  pas  plus  haut  qu  il  ne  doit ,  &  qa'il  ne 
tente  pas  de  fçayoir  ce  qui  lui  (ufit  de  croire  : 
une  bonne  Pnilofophie  donne  les  moïens  de 
répondre  aux  Philofophes  Se  aux  Hérétiques 
qui  ne  font  pas  fournis  à  la  Foi.  Toutes  Icun 
objeâions  découvrent  leur  ignorance  ->  car 
enfin  la  Foi  n'enfeigne  rien  contre  la  vérité» 
Ce  qu'acné  propofe  ne  s*acorde  pas  en  apa- 
rence  avec  la  connoiÛance  que  nous  avons 
des  chofes  naturelles  ,  ce  qui  ne  doit  pas  fiir- 
prendre  y  puifqu^elles  font  d'un  autre  ordre* 
Les  dificultés  qu  opofent  les  Hérétiques  ne 
font  établies  que  fur  une  tres-méchante  Phi- 
lo(bphie  y  qu'un  bon  Philofbphe  renversé  fa- 
cilement ;  ou  fur  des  expériences  qut  ne  tt» 
.  gardent  que  les  chofes  terreflres  ,  dont  on  ne 
peut  tirer  de  confequence  ppur  les  chofes  di- 
vines ,  non  plus  que  des  chofes  matérielles, 
pour  celles  qui  font  fpiritùelles.  De  ce  que 
par  exemple  les  corps  iont  divifibles,pottrroit- 
on  conclure  que  Ja  fubdance  de  l'ame  puiiTe 
être  dtvifée  ?  Ce  feroit  une  confequence  im- 
pertinente. 

Cette  partie  de  la  Philofbphie  qui  aprend 
i  raifonner  jufte  ,  efl  particulièrement  necef- 
faire  à  un  Théologien.  Les  veritea  de  la  Re- 
ligion ,  qui  détachées  les  unes  des  autres  fenv- 
blent  n'avoir  pour  fondenfient  que  l'autorité 
de  celui  qui  les  propofe  y  paroifiènt  aÈuffi  ce^ 
taines  que  les' théorèmes  de  Geometrie,quafld 
on  les  difpofe  avec  ordre.  £n  les  liant  com- 
me  il  faut  les  unes  avec  les  autres,  on  en  fait 
«n  tiflîi ,  quieft  une  dcmonftratioir.  Ainfi  Te- 
xaditude  de  l'efprit  que  nous  avons  regardée 
comme  la  fia  Se  le  principal  fruit  de  VEnéc, 
cft  cses^oeceiraire  a  u&Xlieploswik;  Lstàotf 
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mue  de  TEglKc  dl  TraTe  ;  mais  fi  on  a  VcC- 
pnc  £uix,  on  fait  de  fxax  caifomieiiiens  enia 
oaitant.  L'Egliic  nous  [ncfeim.  ce  qaû  £xat 
croiic }  les  pienres  de  cette  ccoîaDce  fê  tnxK 
Tcnc  dans  les  Aatcms  dcpofitaircs  de  la  Tta- 
ditiofi.  Ceft  là  que  les  Théologiens  les  doi- 
▼cnt  chercliCT  ;  c'eft  leur  deroir  :  c'eft  a  eux 
de  défendre  la  Foi  c<uitre  les  lofiddles  nos 
ennemis  ,  &  coittxe  nos  Frères  rebelles ,  cjoi 
Ibnc  les  Hercti<|oes.  Ils  doÎTem  avoir  les  ar* 
mes  â  la  main  pendant  qne  le  Peuple  (bas 
raatorité  de  l'Fglifê  leur  Mère  eft  en  fêoretc, 
goûtant  la  douceur  de  (es  fruits  ,  comme  na 
Enfant  nui^  cenxdn  iardin  de  (on  Pcte  (ans 
(çkwcâi  par  qoel  titre  il  poflède  ce  fardin. 
Ùe&  f  mi-fe  ,  aux  Théologiens  à  fooiller 
dans  les  Archives  de  TEglife,  Se  à  (bûtenir  les 
procez  qaotk  loi  fera  toachant  (a  doârine. 
ToQt  k  Monde  ti'eft  nas  apelic  de  IXcs  pour 
cela. 

Ce  ooe  Toos  dites   de  la  Théologie ,  me 

firoît  beau  y  dit  Ei^ene  i  mais  on  difcoors 
court  n'a  été  pour  moi  cpi'an  éclair,  Aminte 
pcit  la  parole  &  dit  que  l'on  connoi(C>it  Dieu 
on  par  l'Ecritiire  fainte ,  00  par  l'étude  des 
cho(ès^natarelles  <{ui  (ont  comme  l'image  de 
Dieu. -Pour  l'ëtade  des  chofes  naturelles  ,  la 
principale  doit  être  de  l'eiprit  êc  du  cœur  de 
l'Homme.  Nous  aroos  la  connoidànce  de 
Dieu  naturellement  empreinte  dans  nôtre 
ame  ,  &  une  pauce  rers  lui  ,  ce  qui  nous  dé* 
couvre  quelles  font  les  proprietez  admirables 
de  l'Eâence  divine.  Mais  il  ne  fufic  pas  de 
fè  confulter  foi-même  pour  s'aiTurer  de  ce  qui 
eft  dans  nôtre  cœur ,  il  faut  faire  réflexion 
(iir  la  manière  d'agir  de  tous  les  Hommes» 
foc  ce  qu'ils  ont  pej^é ,  &  fur  ce  qu'ils  ont  ait 
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aa  regard  de  la  Divinité.  On  peut  même  tirer 
des  confequences  de  l'erreur  des  Païens ,  & 
fe  fervir  de  leurs  opinions  extravagantes 
pour  trouver  la  vérité. 

Quant  aux  faintes  Ecritures  y  un  Théolo- 
gien doit  en  étudier  THiftoire ,  c*efl-à-dire, 
en  quel  Items  elles  ont  été  données  par  \t 
S.Efprit  J  &  de  quels  Interprètes  il  s'eft  fcr- 
vi  :  ce  qu'on  a  penfé  de  tout  ten^s  des  Lines 
divins  :  en  quelle  Langue  ils  ont  été  écrits: 
quand  ils  ont  été  traduits  en  ^* antres  Lan- 
gues i  &  quel  jugement  on  a  fait  de  cies  Tra- 
durions.  Ces  recherches  font  neceflàiics 
'p<»ur  démontrer  Tautorité  des  £critiires.  La 
Préface  de  VTalton  qui  eft  au  commence- 
ment de  la  Bible  Ppliglote  d'Aoglçtcne , 
contient  une  Hidoire  cx^lOx  ifi  Cf  qui  re- 
garde l'Ecriture.  C'cll  un  Abreg.é  de  plu&ettis 
excellens  Livres  qui  ont  été  faits  fiu:  cette 
matière. 

Il  y  a  une  infinité  d* Auteurs  qui  «nt  écrit 
fur  les  Livres  Canoniques  »  cch^i-^tc ,  for 
les  Livres  qui  ont  été  mis  de  tQU(  tPms  dans 
le  Catalogue  des  Livres  facrcK.  Moo&eor 
Huët  dans  ia  Demondration  Ëy.ftSigpHqoe  en 
défend  l'autorité  avec  beaucoup  ii*jém4itioa. 
Il  répond  aux  nouvelles  dificulcez  qu*«o  cf* 
prit  tort  libertin  a  proposes  depuis  peu. .  Les 
(Suvres  de  Loiiis  Capel  (ont  admif abUfi  fMr 
l'Hidoire  de  l'Ecriture  dans  le  Livre  ^'Û'jl 
apellé  ,  Arcmum  ptmSiuationis.  Il  démêle  avec 
une  neceté  admirable  la  queftion  touchant  les 
Points  ou  Voïelles  du  Texte  Hebreu^fon  Ou- 
vrage qui  a  pour  Titre  ,  Critica  facra ,  cft  d'un 
grand  travail.  Il  y  a  ramafle  tputes  Ie$  dife* 
rences  qu'il  y  a  entre  les  anciennes  Verfions 
4e  la  Cible  avec  le  Texte  Hébreu.    Le  Pe^e 
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Morin  de  l'Oracoire  a  fait  plufîeurs  Ouvrages 
qui  peuvent  fervir  à  rcclaircifTcment  de  THi- 
(toire  de  l'Ecriture.  Monficur  Simon  a  trai- 
té cette  Hi/loire  avec  beaucoup  d'érudition. 
Ce  feroit  peut-être  ,  par  cette  Hiftoire  qu'il 
*  faudrôit  commencer  l'Etude  de  la  Théolo- 
gie )  néanmoins  on  peut  fe  repofer  fur  la  Foi 
de  prefque  toute  la  Terre  touchant  l'authori- 
té  ae  l'Ecriture ,  &  diferer  a  un  autre  tems 
cette  Etude  que  je  viens  de  marquer.  Quand 
on  en  aura  le  ioiiir ,  je  confeille  de  lire  les 
Préfaces  qui  fe  trouvent  à  la  tête  des  Edi- 
tions fameufes  des  Bibles  ,  comme  efl  la  Pré- 
face de  Walton  &  celle  que  le  Pcrc  Morin 
a  fait  pour  l'Edition  des  Septante  imprimée  k 
Paris. 

Aminte  s*étendit  particulièrement  y  fur  ce 
eue  Theodofe  avoir  dit  que  l'Hiftoirc  fai- 
/oit  la  principale  partie  de  la  Théologie.  Il 
fit  voir  que  puisqu'on  doit  interpréter  les  pa- 
roles d'un  Auteur  par  la  fin  qu'il  a  eue  en 
parlant  ;  pour  entendre  les  Pères  de  l'Eglife, 
il  falloir  fçavoir  contre  qui  ils  écrivoient^ 
quels  étoient  les  fentimens  de  leur  Siècle ,  Se 
quelles  Hére&es  ils  avoient  combatuës.  C'eft 
par  raporc  à  ces  chofes^  dit-il,  qu'on  doit  ex- 
pliquer leurs  Ecrits  ,  &pour  en  faire  voir  la 
necedlté  ,  il  en  donna  un  exemple.    Il  n'y  a 

3u  un  Siècle  que  s'eft  tenu  le  faine  Concile 
e  Trente  ,  cependant  on  n'aperçoit  point  le 
▼eritable  Cens  de  Ces  Décrets ,  n  Ton  n'a  le 
foin  d'aprendre  de  rHiftoire,contre  qui  il  a 
été  a/femblé  :  quelles  ont  été  les  Hérefîes  de 
Luther,  de  Zuingle ,  de  Calvin,  qui  j  ont  été 
anathematifez  »  &  quelles  furent  les  difputes 
des  Dodleurs  Catholiques  qui  s'y  trouvèrent  : 
ce  qui  fc  palla  daos  les  Congtegations  geuft- 
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talcs  Se  particulicres,oà  l'on  préparoit  les  De* 
crets  qui  etoicnc  aprouvez^  enfuice  dans  les 
Seflions. 

Ceux  qui  lifènt  les  Pères  fans  le  fecours  èc 
THidoire  s'égarent.  Ils  vont  chercher  Icois 
fenti mens  dans  des  lieux  écartez,  &  ils  négli- 
gent les  endroits  où  l'Hiftotre  fait  connoitre 
qu'ils  fe  font  expliquez  clairement.   Ils  pren- 
nent les  objedtons  des  Hérétiques  pour  la 
do£^rine  des  Dodeurs  Catholiques.  £t  par- 
cequ'ils  croient  que  ce  qui  efl:  aujourd'hui 
reçu  dans  les  Ecoles  a  toujours  été  cru  dans 
l'Ëglife ,  &  par  tout  le  Monde  Chrétien ,  ils 
s'embarrafTent  pour  refoudre  des  dificnltez, 
qui  naifTent  de  leurs  préventions.  Il  feroit  i 
fouhaiter  qu'à  la  tête  des  Ouvrages  des  Peies 
nous  euffions  des  éclairci(remens  touchant  le 
tems  qu'ils  ont  écrit ,  &  à  quelle  occafioo  »  & 
que  leurs  écrits  fuffent  rangez  félon  l'ordre 
des  tems  qu'ils  ont  été  compofez  ;  ce  que  le 
P.Quefnel  de  l'Oratoire  a  obfervé  dans  l'Edi- 
tion qu'il  nous  a  donnée  de  faint  Léon  ;  êc  les 
Pères  Benedidlins   dans  celle  de  faine  Al^ 
guftin. 

On  trouve  cette  Critique  en  plafieurs  Au- 
teurs. Sixte  de  Sienne  l'a  fait ,  Potfevin  dims 
fon  Aparat ,  Bellarmin  dans  fbn  Traité  des 
Ecrivains  EccleHaftiques  y  Moniîeur  du  Pin 
dans  fa  Bibliothèque  Ecclefîaftique.  Il  eft 
utile  de  fçavoir  quels  font  les  Livres  de  l'E- 
criture que  les  Hérétiques  rejetent ,  &  quels 
font  ceux  des  Pères  qu'ils  prétendent  être  fu- 
pofez.  Il  e(l  bon  d'avoir  pour  cela  l'Ouvrage 
de  Rivet,  qu'il  apclle  ,  le  Crktqtiê  fstfé. 

Toute  la  Science  d'un  véritable  Théolo- 
gien ne  peut  confiftcr  qu'en  deux  chofès,donc 
la  première  &  la  principale  efl  de  connoatcei 
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fonds  quelle  efl  la  Do^rine  de   r£criturc 
touchant  chaque  point  de  Théologie.    Nous 
ne  fommes  afTurez  de  la  Do^rine  de  r£criru- 
le ,  c'eft-à-dire,  de  Ton  véritable  fens,  que  par 
la  Tradition  :  un  Théologien   doit  donc  xn 
iccond  lieu  s'apiiquer  à  connoître  la  Tradi- 
tion qu'on  trouve  dans  les  Auteurs  £ccleiiaf- 
tiques.  Les  Proteftans  qui  fe  voient  condam- 
nez par  U  Tradition ,  ont  emploie  toute  leur 
adreiTc  à  diminuer   Tautorité  des  Pères  de 
r£gli(è.    Daillé  a  ramalTé  dans  le  Livre  qu'il 
a  fait  de  i'ufage  qu'on  doit  faire  des  Pères, 
tout  ce  que  les  Proteflans  ont  pu  dire  contre. 
11  fera  bon  de  lire  ce  Livre  ,  lifant  en  même- 
tcms  la  Réponfe  que  Pearfon  Ânglois  y  quoi- 
que Proteftant  y  a  faite. 

On  aperçoit  bien  qu'une  Etude  fi  ezaûe 
de  la  Thcoiogie  demande  toute  la  vie  ^  & 

Î|ue  ce  n* efl  pas  une  entreprife  dont  une  per- 
onne  qui  commence  foit  capable.  Cependant 
£  TOUS  l'entreprenez  un  jour  ;  &  que  vous  en 
aïez  le  loifîi  je  crois  qu'il  feroit  à  propos  de 
fuivre  l'ordrç  des  Siècles  &  regardant  la  Théo- 
logie comme  une  Hiiloire  ,  lire  tout  ce  qui 
s'eft  fait  dans  chaque  Siècle.  Les  Hiftoriens, 
les  Traitez  Dogmatiques  de  Pères  ,  les  Con- 
ciles généraux  Se  particuliers.  Le  petit  Traité 
de  la  Leâure  des  Pères,  du  Pcré  Dom  Bona- 
Ycnture  d'Argonne  Chartreux  conrient  d'ex- 
cellens  avis  pour  cette  £tude.   Ce  feroit  grof- 
fir  à   plaifir  ces  Entretiens  que  de  vouloir 
donner  ici  la  lide  des  Auteurs  Ecclefîaftiques. 
Éile  fc  trouve  dans  une  infinité  de  Livres.   Je 
TOUS  avertis  derechef ,  que  lorlque  vous  vou- 
drez examiner  à  fond  une  matière  ,  il  fiiudra 
parcourir  les  plus  fameux  Bibliothécaires  ;  9c 
y  rénurqucr  les  Liyccs  qui  pourront  fervir  i 
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TÔcre  defTein.  Mais  vous  en  êtes  pas  encore 
là.  Il  faut  donc  commencer  par  quelque  Bra- 
de plus  aifée.  Sur  la  fin  du  douzième  Siècle 
Pierre  Lombard  fie  ce  qu'aucun  Auteur  n  a- 
Toit  ozé  entreprendre  devant  lui  ;  fi  Ton  ne 
yeut  excepter  faint  Jean  Damafcene.  Il  fit 
une  fomme  de  toute  la  Théologie ,  raportant 
fommairement  fur  chaque  point  les  fcntencef 
ou  fcntimens  des  Pcres  ,  comme  on  l'a  dit. 
Depuis  le  douzième  Siècle  jufques  à  nos  jours 
on  s*e(l  ataché  à  cette  Somme  dans  les  Ecoles 
de  Théologie.  Les  Maîtres  fe  font  apliqua 
à  la  commenter. 

On  ne  peut  point  nombrer  ces  difcrcns 
Commentateurs.  Tous  ces  Auteurs  ne  font 
que  fe  copier.  Ainfi  il  fe  faut  bien  donner  de 
garde  de  croire  qu'on  foit  obligé  de  les  lire 
tous.  Un  fufit  ,  &  il  eft  bon  de  prendre  le 
plus  court.  S.  Thomas  s'efl  aquis  une  eftimC 
qui  oblige  les  Théologiens  de  s'informer  de 
les  fentimens.  Il  faut  donc  donner  quelque- 
tems  à  la  leâure  de  fon  principal  Ouvrage  qai 
cd  ùl  Somme.On  confeille  £(tiu$,parceque  de 
tous  les.Auteurs  Scholaftiques  il  eft  le  plus 
éloigné  de  ce  défaut  qu'on  leur  reproche  >  de 
donner  tout  au  raifbnnement ,  &  le  fervir  peu 
de  l'Ecriture  des  Pcres. 

Après  cette  leAure  d'un  ou  de  deux  Scho^ 
ladiques  y  avant  que  d'entreprendre  de  puifèr 
dans  les  grandes  lources  des  Pères ,  il  fera  ï 
propos  de  choifir  les  Auteurs  qui  ont  rapotté 
les  fentimens  de  ces  Maîtres  de  la  Theolo^e 
far  chacun  des  Articles  de  nôtre  Foi ,  comme 
a  fait  le  Père  Pctau  dans  fes  Dogmes  Theo- 
giques  ,  ou  l'on  voit  avec  étendue  toutes  Icf 
difputes  que  TEglife  a  eues  avec  les  Héréti- 
ques au  fujet  de  la  Trinité ,  6c  de  riacama- 
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tkm.  Le  Pcre  Thomaflin  a  aufTi  rama/Té 
«▼ce  un  crayail  prodigieux  les  fentimens  des 
Pères. 

Pour  les  matières  de  la  grâce  y  on  trouve 
une  înfiDité  de  Livres  qu'on  a  fait  à  l'occafion 
<ies  difputes  qui  fe  font  élevées  dans  ce  Siècle. 
Yoifîus  ,  Uflcrius  ,  Janfcnius  Evcque  d'Ypre, 
le  Cardinal  de  Noris  ont  fait  l'Hifloire  de 
THérefie  Pélagienne,  où  l'on  peut  voir  toutes 
les  difputes  de  l'Eglife  du  tems  de  faint  Au* 
guflin.  Le  Préfident  Mauguin  a  aufli  fait 
l'Hifloire  des  difputes  du  neuvième  Siècle 
touchant  la  même  matière.  Perfonne  n'igno- 
re le  grand  nombre  de  Livres  y  d'Apologies, 
de  Diifer rations  qui  fe  font  faites.  Il  faut 
bien  du  difcernement  pour  ne  pas  perdre  le 
tcms  dans  la  leâure  de  ces  fortes  de  Livres 
qui  font  pleins  de  rcproches^d'injures,  de  faits 
per/bnnels  ,  dont  un  Théologien  qui  ne  cher- 
che qu'à  s'inftruire  des  fentimens  de  l'Anti- 
quité, n'a  que  faire. 

Pour  les  Sacremens  ,  on  trouve  de  belles 
chofès  dans  Vicecomés  touchant  le  Baptême,. 
dans  le  Traité  qu'a  fait  Voflius  du  même  Sa- 
crement. On  a  les  Traitez  de  Sainte-Beuve 
de  la  Confirmation.  On  trouve  pour  l'èclair- 
ciflement  de  ce  qui  s'ed  fait  dans  l'Eglifc  au 
fujet  de  la  Confirmation ,  de  fort  belles  cho- 
fes  dans  Petrus  Aurelius.  Le  Père  Quefhel  a 
tfatre  les  mains  quelques  Manufcrits  du  Père 
Morin  touchant  ce  même  Sacrement.  Les 
Commentaires  de  ce  Père  fur  la  Pénitence 
font  ^étalement  eftin^ez.  Ce  qui  s'eft  paffé 
au  fii;et  du  Livre  de  la  fréquente  Communion 
a  fort  contribué  à  éclaircir  cette  matière.  Nos 
Controrerfides  traitent  fort  au  long  de  la 
Coaftflioa  auriculaire,  du  pouvoir  des  Çon- 
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fefTeurs.    La  qucftion  fî  l'amour  àc  Dieu 
nece/Taire  pour  recevoir  utilen^t  rabfol 
tion,  de  Tes  péchez  ,   a  été  treSbien  traitée  := 
parTEréque  de  Caflorie.   On  afortdifpm 
lur  les  reotimens  des  Pères    du  Concile  à 
Trente  touchant  cette  queftion%   Laonoy 
Keras  Tont  examiné  avec  foin. 

Pour  r£uchariftie,c'eft  dans  nos  Controver 
£ftes  qu'on  peut  aprendre  ce  que  r£critur( 
en  die ,  &  en  quel  fens  les  Pères  ont  pris  I 
paffages  de  TEcritUTe^qui  regardent  l'Êucha* 
riftie.    Le  Cardinal  du  Perron ,  Monfieur  Ar— 
naud  &  Monficur  Nicole  ont  traité  à  £oni 
ce  point  de  Controvcrfe.    Si  on  veut  f^avoit . 
tout  ce  qui  fe  peut  dire  contre  ce  que  nous 
croïons  y  on  le  trouvera  dans   Aubertin  8c 
clans  l'Hifloire  de  l'Euchariftie  par  la  Roc» 
que. 

L'ouvrage  du  Père  Morin ,  D#  facrîs  Or» 
dinationibm  ,  donne  de  grandes  lumières  pour 
le  Sacrement  de  l'Ordre.  Hallier  a  renfermé 
audî  plulîeurs  chofes  de  pofîtive  dans  ce  qu'il 
a  écrit,  D^  féicris  EleBionihus, 

L'on  regrete  la  pen»  d'un  traité  du  Maria^ 

Î^e  qu'av oit  corn pofé  le  Père  Morin.  Mon- 
teur de  Launoy  a  publié  un  Tr^té  de  la 
Puiflance  Roïale  fur  le  Mariage.  Il  y  a  un 
petit  Traité  de  Monfieur  le  Maire  fur  la 
même  matière.  Monfieur  de  Launojr  a  faic 
auffi  un  Traité  de  l'Extrcme-Onâion,  où  l'on 
voit  ce  qui  s'eft  pratiqué  de  tout  cems  dans 
l'Eglife. 

Le  Traité  de  l'Eglife  a  de  grandes  dificuU 
tcz,  parceque  Ion  y  fait  entrer  àts  aueftions 
fur  lefqueiles  les  Théologiens  Catholiques 
font  fort  partagez  :  Chaque  Nation  prend  un 
parti.   Les  Auteurs  fameux  ^ui  ont  foûtcnn 
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le  fcntimcQ^  de  la  France  touchant  Taucoricé 
ées  ConcriM  le  droit  des  £véques  ,  ont  été 
GciTon,  RpRer  ,de  Marca,  de  Làunoy.  Tous 
les  Catholiques  conviennent  de  la  Primauté 
du  Pape.  Ceux  qui  l'ont  attaquée  plus  forte- 
ment ,  font ,  Blonde!  ,  Saumaife.  On  mec 
Antoine  de  Dominis  entre  les  ennemis  du 
faint  Siège. 

C'eft  un  aris  important  que  dans  les  ma« 
fiétcs  de  Theologif  on  fe  peut  fcrvir  utile- 
ment des  Lhrres  des  Hérétiques.    Car  outre 
eu' en  ramaffant  des  objcâions  contre  nous, 
sis  adcmbient  d'excellcns  matériaux  pour  bâ« 
tir  contre  eux  ;  -comme  ils  -  aVrrent  pas  ea 
tous  les  points  de  la  Foi  >  il  7  en  a  qui  ont 
fait  d'exceilens  Ouvrages  pour  la  défenfe  des 
méritez  qu'ils  croient  avec  nous.    On  a  fort 
•bien  fou  tenu  TEpifcopac  ea  Angleterre  contre 
les  Calvinrftes.    Hammon   Se  Thornidicius 
font  de   bons  Auteurs.    Cloppembourg ,  La 
Place  y  &  piufieurs  autres  ont  très-bien  dé- 
fendu la  Trinité  'contre  les  AntiTrinitaires 
•de  ce  tems.  Armipias  Epifcopius  ,  Coure  elles, 
Orotius  ,  ont  renverfé  le  SiHéme  de  Calvia 
touchant  la  ji^ftification.  Il  y  a  parmi  eux  des 
Auteurs  qui  ont  raporté  d'affez  bonne  foi  ce 
qui  s'eft  dit  dans  l'Antiquité    touchant   les 
points  de  Théologie  les  plus  confiderables  ; 
comme  à  fait  Forbefius.  On  ne  peut  pas  trou- 
Yer  la  vérité  toute  pure    dans  leurs  Livres, 
Buifqu*ils  l'ont  altérée  ;  on  peut  néanmoins  fe 
icrvir  d'eux ,  fonmie  Salomon  fe  fervit  des 
T/riens  pour  bâtir  le  Temple.    ÏIs  font  opo- 
fcz  les  uns  aux  autres.  On  doit  fe  fcrvir  de 
leurs  propres  armes  pour  leur  faire  la  guerre» 
Les  anciens  Pères  fe  fervoient  des  argumens 
des  Sabelliens  pour  établir  contre  Arius  la 
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confubdannaiicé  du  Verbe,&  des  rfifons  d*A« 
rius  pour  prouver  contre  les  Sab^B^Ia  dif- 
tin6l:ion  des  Pcrfonnes  en  Dicu.^^faut  dit 
tinguer  le  bien  d'avec  le  mal,&  faire  un  meil- 
leur  ufage  de  la  Science  qu* ils  nont  pas  bâU 
La  Vipère  entre  dans  la  compofition  de  la 
Thériac^ae.  Mais  fi  on  n*e(l  pas  habile ,  oo  &  . 
lai^Tc  mordre  ,  &  on  trouve  fa  mort  en  pcépir 
rant  des  remèdes. 
Ce  que  nous  venons  dc^dire  regarde  les  Do- 

res  fpeculatifs.   La  pratique  de  Theolog^ 
peut  diftinguet  en  trois  parties.  La  pt- 
mieft  regarde  la  jpratiaue  des  Sacremens,  9c 
la  Liturgie.  La  Kconde,  la  Difcipline.  Lt 
croifiéme  les  mœurs.  Pour  la  Liturgie  le  Ow- 
diaal  Bona  eft  admirable.  La  pratique  des  Si" 
cremens  fe  doit  aprendre  des  Rituels.   Plof 
fleurs  Evêquesenont  fait  imprimer  avec  de 
fçavantes  remarques  \  comme  a  fait  autrefoit 
TArchevêque  de  Roiien ,.  après  lui  l'Evéque 
d*Alet  y  l'Archevêque  de  Rheims.  Gavantos, 
Baudry  y  du  Molin  ,  la  Croix  expliquent  nete* 
ment  les  rites  ou  rubriques. 

Pour  ce  qui  regarde  W-Diicipline  ,  les  Li- 
Très  du  Père  Thomaffin  fufilB^  Outre  les 
crois  gros  Volumes  qu'il  en  a  compofez,  ileo 
a  fait  plufîeurs  autres,oà  Ton  void  à  fond  de 
quelle  manière  l'Eglife  s'eft  conduite.On  voiCi 
par  exemple,dans  ion  Ouvrage  du  Jeûne^tout 
ce  qui  s'eft  pratiqué  pour  le  Jeûne  »  conuBC 
dans  celui  des  Fêtes  tout  ce  qui  s*eAfaic<c 
penfë  au  fujet  des  Fêtes. 

Pour  la  Morale  il  y  a  une  infinité  d*  Autems 
parmi  les  Théologiens  qui  l'ont  traitée,  8c  qui 
ontraporté  ce  que  la  Religion  nous  oblige  de 
croire  &  de  pratiquer  dans  la  conduite  de  noc 
mccurs.On  apelle  Cafuiites  ces  Thcoiogieitt, 
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Amince  eftimoit  peu  ces  Cafuifles.  Il  les 
Ccoïoic  dàneereuz  pour  la  plupan  ,  parcequ'il . 
fcmhlc  qu'ils  veulent  afTurer  les  Pécheurs  con- 
tre Dieu,  Se  leur  enfeigner  les  moïens  de  chi- 
canner  avec  lui ,  en  leur  montrant  jufques  ou 
ils  peuvent  Tofenfer  fans  qu'il  ait  droit  de  les 
punir.  Il  fufit ,  dit-il  y  â  un  Honune  qui  veut 
plaire  à  Dieu  &  le  fervir  de  bonne  foi,de  fça* 
Toir  qu'une  adion  lui  déplaît  pour  ne  la  pas 
faire  :  ce  qui  s'aperçoit  afTez.  Les  Cafuiftes 
ne  font  que  déterminer  entre  les  péchez, 
ce  qui  eft  ou  véniel  ou  mortel.  Ces  décifions 
(ont  pour  l'ordinaire  ou  perilleufes  ou  cerne* 
taires. 

Il  faut  y  dit  Aminte  ,  lire  beaucoup  l'Evan* 
gile.  Comme  c'eft  particulièrement  pour  ré- 
gler nos  mœurs  qu'il  nous  efl  donné,il  fe  troo* 
Te  à  la  portée  de  tous  les  Hommes,  en  ce  qui 
regarde  la  Morale. 

Quant  à  la  manière  d'adminiftrer  le  Sacre- 
ment de  Pénitence,  il  ne  faut  point  s'a  tacher 
aux  Auteurs  ,  qui  ne  nous  débitent  que  leurs 
opinions.  Il  faut  confulter  ceux  qui  raportent 
hiftoriquement  &  avec  (încerité  ce  qui  s'eft 
pratiqué  dans  l'Eglife  au  fujet  de  la  Péniten- 
ce, comme  a  fait  le  Père  Morin.  L'on  trouve 
dans  les  Conciles  &  dans  les  Auteurs  du 
Droit-Canon  les  Pénitences  qui  s'impofbient 
autrefois  pour  charte  péché.  La  manière 
d'adminiflrer  ce  Sacrement  apartient  en  par- 
tie i.lg^Difcipline  qiie  l'Eglife  change  fé- 
lon qu'elle  le  juge  à  propos.  Tous  les  an- 
ciens Canons  touchant  la  Pénitence  ne  font 
donc  pas  également  en  vigueur.  S.  Charles 
Borromée  en  a  fait  un  petit  Recueil ,  qu'il  a 
acompagué  d'ezcellens  avis  que  nous  fbmmes 
obligex  d'écouter  &  de  fuivrc  avec  d'autant 
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Îilus  de  Hdclité  ,  que  ce  Livre  a  été  adopté  par 
es  Evéques  4e  France  qui  l'ont  fait  publier 
pour  Tufage  de  leurs  Dioceies.  Il  peut  donc 
lervir  de  régie. 

Theodofe  donna  d'excellens  avis  touchant 
TEtude  qu'un  Théologien  doit  faire  de    la 
Controverfc.   Il  dit ,  qu'il  falloit  rechercher 
avec  foin  ce  qui  a  jette  les  Hérétiques  dans 
l'erreur ,  &  leur  a  été  un  fujet  ou  prétexte  de 
réparation.  Dans  la  Religion  comme  dans  la 
Vie  civile  ,  les  faux  foupçons  &  les  préven* 
lions  feparent  des  Perfbnnes  qui  cfed^iveracot 
ne  fe  veulent  que  du  bien.    On  fe  chicane 
pour  des  vétilles,  parceau'on  ne  s'entend  pas« 
Quand  on  réduit  les   difputes  à  des  termes 
clairs^  on  voit  que  fouvent  on  ne  difpute  que 
de  quelques  noms  ,  &  qu'on  convient  dans  le 
fond   Outre  cela  l'Eglife  ne  prétend  pas  que 
tous  Tes  Enfans  foient  infaillibles  :  elle  ne  pii« 
nit  pas  toutes  leurs  erreurs.  Elle  a  Tes  poiqtf 
fondementaux    dans  lefquels  elle  veut  que 
tous  conviennent ,  &  qu'on  fe  (bûmece  i  la 
Poi  univerfelle,  c'e(l-à  dire,  aux  articles  dont 
l'on  e(l  toujours  convenu.  Elle  laifTe  la  liberté 
à  un  chacun  de  croire  pour  le  refte  ce  qui 
leur  paroîtra  plus  conforme  à  la  vérité ,  pour- 
veu  ,  néanmoins ,  au'on  /bit  difpofê  à  luivre 
fes  décidons  lorfqu'il  fera  necefTaire  de  déter- 
miner ^  qui  efl  conce(è4^,pour  réiînir  fes  En* 
£ans  dans  tes  mêmes  fentimens. 

La  Science  d'un  Conrroverfide  con£fte 
donc  à  bien  connoître  quelles  font  lés  limi- 
tes de  la  Religion,  pour  ne  pas  faire  des  pro- 
cez  mal-â-propos  à  ceux  contre  qui  on  dilpu- 
te.  Il  faut  laiffer  à  un  chacun  la  liberté  que 
l'Eglife  ne  nous  ôte  pas.  C*eft  pourquoi  la 
manière  d*cafeigner  des  Thcologieiis  SduH 
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laftiques  n'cft  pas  propre  pour  ramener  les 
Hérétiques.  Ils  font  mille  queflions  inutiles. 
Ils  décident  tout ,  &  ils  font  des  articles  de 
Foi  de  toutes  leurs  décidons.  Aind  ils  re,n- 
dent  la  créance  de  la  Religion  beaucoup  plus 
dificile  qu'elle  n'eft  pas.  Outre  que  depuis 
au'on  avoir  affervi  la  Théologie  à  la  Phifîque 
oAriflote  ,  &  qu'ainfi  on  y  avoit  introduit  des 
manières  Se  des  expremons  inconnues  aux 
premiers  Siècles  de  TEglife  5  on  avoit  telle- 
ment mêlé  &  confondu  avec  la  Philofophie, 
ce  que  la  Foi  enfeigne  j  que  fans  une  grande 
habileté  on  ne  peut  diftinguer  ce  qui  eft  de 
foi  d'avec  ce  qui  n'ed  que  l'opinion  de  queU 
ques  Doâeurs  particuliers.  Il  efl:  tant  cru  de 
méchantes  herbes  ,  que  la  bonne  femence  en 
a  été  prefque  étoufée.  Cela  a  été  une  pierre 
de  fcandale  aux  derniers  Héretiques^qui  n'onr 
pu  faire  le  jufte  difcernement  des  fentimens 
des  Doâeurs  d'avec  ce  que  croit  l*EgLire.  Ils 
les  ont  ataquez  &  quand  ils  les  ont  combatu, 
ils  ont  cru  triompher  de  l'Eglife.  C'eft  pour- 
quoi pour  leur  faire  voir  que  leurs  victoire» 
ne  font  qu'imaginaires,  il  n'ed  queftion  que 
de  bien  montrer  ce  que  l'Eglife  croit  verita^ 
blement.C^and  cela  efl  bien  executé,on  cou^ 
▼rc  de  confufîon  les  Hérétiques.  Ils  n*ont  rien 
i  dire  :  on  les  contraint  de  reconnoître  que 
knr  feparation  eft  injufte.  C'eft  l'cfct  qu'a 
produit  le  Livre  de  Mr  Bolfuet  Evéque  de 
Méaux  y  ou  il  expofe  avec  tant  de  neteté  les 
fentimens  d^lpglife  Catholique.  Tous  le» 
habiles  Controverfîftes  ont  reconnu  l'utilité 
de  cette  Méthode.  Caffander  célèbre  Théo- 
logien des  Païs-Bas ,  la  propofa  dans  le  Siè- 
cle paffé,  dans  cet  Ecrit  qu'il  fît  à  la  prière  de 
FEmpereur  pour  ramener  les  Hérétiques  d'Aï- 
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lemagne.  Ccd  ce  qu'a  fait  Grocius  dans  Ces 
Notes  fur  cet  Ecrit  de  CafTander ,  8c  dans 
ion  Livre  qui  a  pour  Titre.  Votum  pro  fâce. 
Le  Père  Veron  aaufE  emploie  cette  méthode. 
On  cfHme  arec  fujet  pour  cette  raifon  Mel- 
cbior  Canus  ^  &  TAnaliTe  de  la  Foi  par 
Holden. 

Ceft  dans  les  Conciles  qu'on  voit  préci/Z» 
i^ent  ce  que  l'Eglife  nous  oblige  de  croire. 
On  voit  un  Abrégé  de  la  Do<5b:ine  des  Conci- 
les dans  les  trois  Simboles  que  l'Eglife  auto- 
xifc.  Celui  qu'on  apelle  des  Apôtres  ,  le  Sim- 
bole  de  Nicée^  &  celui  qu'on  atribaë  à  fatnt 
^thanafe* 

L'£tude  de  !a  Théologie  e(l  bien  vade,  dit 
Thcodofejc'eft  ce  qui  me  fait  fouhaiter  qa'oa 
vS'aplique  à  donner  aux  £ccle(ia(tiques  qû 
A'ont  pas  le  loi/îr  de  faire  des  Etudes  fortes, 
le  oui  peut-être  non  pas  aflez  d'ouTertorc 
d'eiprit,  une  Hiftoire  alnregée  des  Dogmes  de 
l'Eglife  ^  leur  faifant  {remarquer  ce  qui  eft 
de  Foi  &  incontefUble ,  &  de  quelle  maniè- 
re on  s'eft  expliqué.  Ceux  qui  n'ont  point  i 
combatte  contre  les  Hérétiques,  n'ont  bcCom 

Sue  de  ces  deux  cbofes  y  de  fçayoir  ce  qu'ils 
oiyent  enfeiencr  aux  Fidèles  ,  &  de  quels 
termes  ils  fe  doivent  fervir.  Il  y  a  iong-tems 
qu'o9  defire  une  Théologie  faite  fuivant  cet* 
ce  idée  pour  le  commun  des  £cclefia(tiqoes, 
qu'on  e(l  obligé  d'indruire  avec  precipitadoo 

C>ur  les  envoïer  dans  les  Campagnes  ,  fetrir 
s  fimples  Fidèles.  ^^ 

Je  ne  trouver  point  de  meHHr  Abrégé  de 
Théologie  ,  dit  Amintc  ,  que  le  Concile  Je 
Trente.  Car  à  la  rçferve  de  ce  qui  eft  expli- 
qué dans  les  Simboles,  ou'il  n'eft  pas  neccuâi' 
te  abrolumcnt  d'aller  ckcicher  uUcurs ,  tout 
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les  principaux  points  de  Théologie  fè  trou- 
vent décidez  dans  ce  Concile.  La  révolte  des 
derniers  Hérétiques  contre  l'Eglife  avoir  été 
prefque  entière.    Ainiî  il  ne  s'agiiToic  pas  d'u- 
ne ou  de  deux  queftions ,  l'Eglife  a  été  obli- 
gée de  décider  ce  qu'il  faut  croire  de  tous  les 
SacreAiens.    Ced  donc  de  ce  Concile  qu'on 
aprend   ce  qu'il  faut  croire.   Mais  il  le  faut 
bien  entendre  i  &  pour  cela  on  en  doit  fçavoir 
l'Hiftoire.    On  tiroit  des  Livres  des  Héréti- 
ques toutes  les  proportions  qui  étoiént  fuf« 
pe^es.   On  en  faifoit  des  Articles,  qu'on  pro- 
pofoit  dans  des  Congrégations  ou  Afièmblées 
particulières  de  DoSeurs  habiles.   On  difpu- 
toit  fur  ces  Articles.  On  ramaifoit  tout  ce 
qu'il  y  avoir  dans  l'Ecriture  &  dans  la  Tradi- 
tion qui  avoir  du  raport  avec  ces  Articles. 
C'étoit  une  maxime  rondamencale  de  ne  poinr 
s'arrêter  aux  quedions  de  l'Ecole  y  de  les  laif- 
fer  aux  Scholaftiques  pour  être  matière  de 
difpute  entre  eux.    Apres  qu'on  avoir  remar- 
que quel  étoit  &  quel  avoit  été  le  fentiment 
de  l'Eglife  ,  on  en  faifoit  des  Décrets  qu'on 
trouve  dans  ce  Concile  ;  car  pour  ce  qui  s'eft 
dit  dans  les  Con^egations  ,  cela  eft  contenu 
dans  les  A£les  de  ce  Concile  qui  n'ont  pas 
été   imprimez.    On  les  conferve  au  Château 
faint  Ange  à  Rome.  Fra  Paoloa  compofé 
une  Hifloirê  de  ce  Concile  fur  les  mémoires 
qu'il  en  avoit  recouvré.    Le  Cardinal  Palavi- 
cini  qui  a  vu  les  Aâes  du  Concile^  en  a  com- 
pofé une  Hiftoire  où  il  combat  en  plufieurs 
occadons  îra  Paolo.  Cette  Hiftoire  eft  tres- 
nccclTaire  à   un  Théologien.     C'cft  un  ex- 
cellent Commentaire   du  Concile  de  Tren- 
te.   Kemnitins   Se  Heidedegerus  Proteftans 
ont    écrit   contre    ce  Ccmcile.    Il  eft  bon 
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de  fçavoir    ce    qu*objcâ;ent  ces    Adrcrfaî* 
res. 

L'Etude  du  Concile  de  Trente  ,  continua 
Aminte ,  n'cft.  pas  feulement  necefTairc  pour 
les  Dogmes  ,  mais  encore  pour  la  Difcipîinc, 
dout  on  trouve  les  principales  ntaximes  Se  ré- 
gies dans  ce  Concile.  C'eft  comme  une  nou- 
velle collection  de  tous  les  Canons  que  !*£- 
glife  a  aujourd'hui  remis  en  vigueur.  Or 
comme  la  Science  d'un  Théologien  confîile 
à  bien  fçavoir  la  dodbrine  de  ce  Concile  ;  on 
peut  dire  que  la  pieté  d'un  Ecclefîaflique 
confîfle  à  bien  pratiquer  la  Difcipline  £ccle<-  ; 
fiaftique  quiyeft  propofée.  Nous  devons  plus 
travailler  à  nous  fai^re  le  cœur  droit ,  qui 
nous  remplir  de  doctrine.  C'eft  pourquoi 
puifcKic  nous  ne  pouvons  avoir  de  pieté  loli- 
de  qu'autant  que  nos  mœurs  fonr  conformes 
à  rÊvaiigilc  &  aux  régies  de  PEglife,  je  con- 
feillerois  à  un  Ecclefiaftique  pour  mieux  com" 
prendre  les  régies  de  ce  Concile,  de  lire  avec 
foin  les  Conciles  que  fit  tenir  faint  Charles 
Boriomée,  qui  .^ïanc  travaillé  fi  glorieufemeni 
à  le  conclure  cmploïa  le  refle  de  fa  vie  à  mè- 
tre en  pratique  les  régies  qui  y  avoient  été 
établies.  Mais  fur  toutes  chofes  il  faut  étu- 
dier la  vie  de  ce  faint  Cardinal.  On  trouve 
un  grand  détail  dans  celle  qui  a  été  compo* 
fee  par  JufTano.  Je  ne  croi  pas  qu'il  y  ait  de 
Livre  au  Monde  où  l'on  puiflc  mieux  pren' 
dre  FEfprir  Ecclefiaftique.  L'exemple  de  ce 
Cardinal  efi:  touchant,  &  fa  vie  efl  beaucoup 
plus  indrudive  que  les  Leix  mortes  qu'on 
lit  dans  les  Livres. 

Je  ne  veux  pas  oublier  ici  ce  que  dit  Théo» 
do/e  en  parlant  des  Controverfes,  que  pour  y 
xéii/fir  il  falloir  fj^avoir  exaâiement  rHiCloirt 
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de  I*Hércfîe,  &  des  révolutions  arrivées  à  leur 
occaiion.  On  la  peut  aprendre  dans  Texcel- 
Icnr  Ouvrage  que  Monfîeur  l'Evêauc  de 
Meaux  a  compofé  touchant  les  variations 
des  Hérétiques  ,  &  dans  les  Livres  de  Va- 
xillas. 

Je  fupofé  qu'on  n  a  pas  le  loifîr  de  l'étu- 
dier à  fond  cette  Hidoire.  Car  celui  que  la 
Providence  deftineroit  aux  Controverfes,  de- 
Troit  en  faire  une  Etude  plus  particulière.  Il 
faut  puifer  cette  Hifloire  dans  les  Livres  mê- 
mes des  Hérétiques.  Remarquez  foigneufe- 
ment  les  faits  dont  ils  demeurent  d'acord.  Il 
y  en  a  afTez  pour  en  tirer  cette  confequencc, 
que  la  naifTance  de  The^efie  ,  8c  Ton  progrez 
montrent  clairement  que  Ion  origine  eft  hon- 
ceure,&  qu'elle  a  tous  les  caraderes  aufqucls 
on  reconnoit  les  Hérétiques. 

On  n'oublia  pas  de  parler  du  Stile  qui  con- 
▼ienc  à  des  Ecrits  de  "Théologie.  Il  doit  ctrc 
net ,  dit  Aminte  ,  la  véritable  éloquence,  dé- 
velope  la  vérité.  Elle  la  mer  en  fon  jour.  Elle 
Texpofe  dans  une  jufle  étendue  ,  en  pIuAeurs 

f paroles  ,  lorfqu'il  y  a  fujet  de  craindre  que  (î 
'on  n'arrêtoit  quelque  tems  le  Lcdleur,  il  p^f- 
feroic  fans  faire  atcntion  à  ce  qu'on  lui  veut 
faire  voir.  Elle  anime  le  difcours  ,  lorfqu'il 
ed  neceffaire  d'inlpirer  des  mou^vemcns  de 
refpeâ  &  d'amour  pour  les  veritez  qu'on  cn- 
feigne.  Elle  court  fur  les  matières  par  où  il 
faut  paffcr  vice  pour  aller  au  but  principal. 
Elle  proportionne  les  paroles  aux  chofcs 
qu'elle  traire  ,  afin  que  la  grandeur  de  nos 
Mifléres  ne  foit  point  avilie  par  la  baircfTe  des 
cxpreflions  qui  en  diminuent  le  poids  ;  &  que 
de  majeftucux  qu'ils  font  ils  ne  deviennent 
naeprifàbles  ,  Aminte    s'échaufa  fur  la  fin 
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^c  ce  Difcoars.  Il  fc  plaignit  de  la  manière 
bafTe  &  peu  exa^be  avec  laquelle  oa  traite  la 
Théologie.  Je  fuprime  ces  plaintes. 


DE      L*  E  T  U   D  E 

DE    L*ECRITUB^E. 

£  Plan  que^heodcfe  &  Aminte  ayoieot 
drefTé  à  £ugene  pourTétude  de  Théo- 
logie ,  écoit  vafte.  Il  ks  pria  de  lui  donnet 
leurs  avis  pour  commencer  d'étudier  L'Ecritu- 
re d'une  manière  qui  fut  proportioimée  à  fei 
forces.  Pour  le  latisfaire  ils  lui  dirent  ce 
qu'ils  avoient  apris  d'un  Prêtre  vertueux  &  ff  a- 
Tant  y  Coxks  la  direûion  duquel  ils  furent  mît. 
en  fortant  du  Collège.  Ce  bon  Prêtre  leur 
infpiroit  un  amour  ardent  pour  l'Ecriture  s. 
leur  difant  fouvent  qu'ils  l'entendroient  aifé- 
zfient,  s'ils  l'aimoieuc  II  leur  donooit  cet  avis. 

Ïue  dans  les  premiers  commencemens ,  il  ne 
illoit  point  d'autres  Commentaires  qu'une 
Ie<5h]re  fréquente.  Ce  que  nous  expérimenta^ 
mes  y  difôient-Hs.  Car  lorfque  nous  rencon- 
trions quelque  lieu  dificile  y  l'ardeur  que  nous* 
avions  de  percer  cette  dificulté,  ouvroit  nôtre- 
efprit ,  &  le  difpofoit  à  comprendre  ce  que  ce- 
fçavant  Prêtre  nous  difbit. 

La  première  fois  qu'i]  mit  k  Bible  entre- 
SOS  mains  ,  ne  Coïtz  point  étonnez,  mes  chers 
Enfans,  nous  dit-il,  de  la  vafte  éeenduë ,  &  de- 
là profondeur  de  ce  Livre  faeré  ;  car  quoi 
que  vous  ne  le  puiflîez  pas  tout  comprendre^, 
vous  trouverez  des  cbofcs  faciles  qjii  tout 
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feront  un  fujet  de  confolation ,  &  le  peu  que 
TOUS  en  découvrirez  vous  facisfera  :  comme 
dans  un  grand  Fleuve  y  quoiqu'on  n  en  boive 
que  quelques  goûtes ,  on  étanche  fà  foif  plei- 
nement. Il  avoir  foin  de  nous  iaflruire  de 
l'Hiftoire  de  la  Bible  ,  &  tous  les  jocurs  après 
le  repas  il  s'en  difoit  une  dans  la  converfation. 
Sans  cette  Hifloire  on  ne  peut  rien  entendre, 
ni  dans  les  Pfcaumes,  ni  dans  le  nouveau  Tef- 
tament')  qui  (ont  les  Livres  de  l'Ecriture  qu'on 
lit  plus  fouvent.  Celui-là  eft  un  acomplifle- 
ment  de  l'ancien.  Tout  ce  qui  s'e(l  dit  8c  fait 
avant  Jcfus-Chrift  parmi  le  Peuple  d'Ifracl, 
étoit  un  craVoB  de  ce  qui  fe  devoit  faire  aprésv 
fa  naiflance  :  ainfi  ces  deux  Livres  fe  fervent 
'  réciproquement  d'interprète.'  Tout  ce  qu*a 
dit  Jbfus-Chrift  &  Ces  Apôtres  font  des  aîlu- 
fions  perpétuelles  ,  à  ce  que  Moïfe  &  les  Pro- 
phètes ont  dit.  ' 

Ce  bon  Prêtre  vouloir  que  nous  eu  (lions 
une  Carte  de  la  Terre  fainte  ,  &  des  Tables 
où  fu(îcnt  gravées  les  Figures  qui  reprcfcn- 
tent  le  Temple,  les  Vaiâcaux  facrez,  les  Hà* 
billemens  du  grand  Prêtre  y  les  Monnoïes  dés 
Juifs.  Il  nous  faifoit  lire  quelques  petits  Li- 
Tres  de  la  Republique  des  Juifs  ;^  &  il  avoir 
foin  de  nous  inftruire  de  leurs  coutumes.  II 
ne  nous  foufroit  aucun  Commentaire  ,  mais 
il  nous  pcrmctoit  de  nous  fervir  des  Ver- 
£ons  qtfi  ont  été  faites  des  Textes  origi- 
naux. C'éft  un  moïen  de  déveloper  les  idées 
des  paroles  du  Texte  iacré ,  parceque  com- 
me chaque  Interprète  les  traduit  en  fa  ma- 
nière ,  on  voit  dans  les  diferentes  Tra- 
dttâions  toutes  le^  idées  qu'elles  peuvent 
avoir. 

Amintç  &  Theodofe  avoient  étudié  L'He- 
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breu  par  le  confcil  de  ce  faine  Prêtre  :  ils  co»- 
fciilereat  à  Eugène  de  faire  cette  Etude  ic> 
plutôt  qu'il  pourroic.   Ils  lui   dirent   ^e  s'il 
n  éroit  pas  neceflaire  de  poffeder  cette  Lan- 
gue comme  on  fait  la  Grecque  &  la  Latine  ; 
qu'au  moins  il  n'en  falloir  pas   ignorer  la 
Grammaire.    Qu'on  en  devoir  fçavoir  afiêz 
pour  trouver  le  fens  de  quelque  Verftt ,  avec 
un  Dictionnaire  &  le  fccours  d'une   Verfion. 
Sans  cela  ,  dirent-ils ,  on  ne  peur  concevoir- 
ni  retenir  plufieurs  remarques  curieufes  too- 
chant  les  manières  de  parler  des  Hébrcax: 
qu'on  trouve  dans  les  Commentaires.  Dans. 
ces  derniers  Siècles  les.  Hérétiques  ft  fonc- 
fori  apliauez  à  l'Etude  des  Langues  Orie&«- 
taies,  &  a  lire  les  Livres  des  Juifs  :  quand  oit* 
peut  fcparer  le  mauvais  grain  d'aycc  l'yvrajc,, 
on  trouve  dans  leurs  Commentaires  d'éxcelo 
lentes  chofes  pour  le  fens  literal  de  l'Ecib' 
tare. 

Ce  n'cft  pourtant  pas  encore  l^.tems  déli- 
re ces  fortes  de  Livres.  Quand  l'ordredcvos 
Etudes  vous  obligera  de  le  faire ,  vous  ferez . 
étonné  que  les  Hommes  en  voulant  éclaircir 
les  Ecritures  ,  y  ont  répandu  d'épaifles  ténè- 
bres ,  ou  ils  fe  font  envelopcz  eux-mêmes  s 
comme  le  Soleil  s'obfcurcic  par  lc<  vapeurs 
qu'il  atire.  Les  Hérétiques  en  rejetant  l'au- 
torité de  l'Eglife  ,  qui  leur  a  donné  l'Ecritu-. 
re  ,  fe  font  jetez  dans  de  fi  grands  embarras, 
qu'en  fe  tenant  à  leurs  principes  ,  ils  ne  peu- 
vent s'afîurer  qu'ils  aient  le  Texte  de  la  pa- 
role de  Dieu  dans  fa  pureté.  On  trouve  dans 
les  difpures  qu'ils  ont  émues  une  mer  de  difi- 
cultez-donr  ils  ne  peuvent  fortir.  Un  Enfant 
de  l'Eglife  démontre  facilement  que  Dieu 
voulant  êtie  fcrvi  par  les  Hommes  ,.  il  leur  ac 
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maniFefté  fa  volonté  par  l'Ecriture  laquelle 
il  a  donné  à  la  Compagnie  de  ceux  qu'il  avoit 
choifi  pour  en  faire  fes  Adorateurs.  Il  n'a  pas 
permis  qu'il  s'y  foit  eliffé  aucune  erreur  qui 
ffûc  altérer  la  vérité  de  (on  culte  ,  aïant  infpi- 
lé  un  zèle  ardent  àfes  Serviteurs  pour  lacon* 
fcrver^ 

Il  y  a  dans  l'Ecriture  des  veritez-  cjcplr- 
^aées  û  clairement  par  la  Tradition ,  qu!on- 
BC  peut  les  ignorer  ,  ni  s'y  tromper.  Un  Fi- 
dèle s'atache  à  ces  veritez^  dont  il  fait  fa  pre«- 
miere  Etude  dans  les  Commentaires  qui  ra- 
portent  fommairement  les  fentimens  des  Pe^ 
«es  &  des  Dodeurs  Catholiques.  Pour  vous, 
faciliter  cette  première  Etude  ,  nous  ne  vous- 
propoferons  point ,  dirent-ils  ,  une  foule  de. 
Commentateurs.  Nous  vous  confeillons  de 
vous  fervir  d'abord  du-petit  Vatable  imprimé 
chez  Robert  Eticnne.Ce  Livre  cft  propre  pour: 
ceux  qui  voïagcnt.  Car  on  y  a  la  Vulgate  8c 
une  Traduction  félon  l'Hébreu  avec  d'excel- 
lentes Notes  dans  un  feul  petit  volume. 
Nous  pourrions  vous  indiquer  quelques  Com» 
jnentateurs  en  particulier.  Dans  lescommen* 
eemens  fervez-vous  de  ceux  qui  font  dans  ce 
<}u'on  apellc  Biblla  Magna,  Ils  font  courts  ,  Ô€ 
tous  Orthodoxes.  Quand  vous  fçaurez  du 
Grec  &  de  l'Hébreu  ,  voïez  ce  qu'a  fait  Loiiis 
de  Dieu  fur  toute  l'Écriture.  C'eftun  Protcf- 
tant  modéré.  L'ouvrage  de  Mercier  fur  Job 
&  fur  les  Proverbes  ,  qui  eft  auffi  Proteftant, 
cft  regardé  par  les  ConnoifTeurs  comme  un  ' 
parfait  modèle  d'un  bon  Commentaire.  Ces 
deux  Auteurs  ne  font  pas  dans  le  Recueil  des 
grands  Critiques.  Grotias  y  cft  tout  entier. 
Il  fait  un  ufagc  admirable  de  l'érudition  pour 
IxcLairciiTcmenc  de  l'Eciicure  ^  ainfi  la  leàiuc. 
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de  fes  annotations  eft  très-utile  pour  cela, 
mais  dangereufc  d'ailleurs.  Dans  les  premie- 
xes  années  de  fa  vie  il  a  été  trop  farôrable  aux 
Anti-Trinitaires  :  la  mort  Ta  empccké*de  cor- 
riger ce  qu'il  avoir  écrit.  Car  je  nedoote 
point  que  ce  grand  Homme  qui  avoir  temoi'* 
gné  en  tant  de  rencontres  un  defîr  finceie  de 
le  rciinir  à  TEglife  Catholique  ,  n^eut  tetran« 
ché  fe  qui  fe  trouve  dans  fes  Ouvrées  opoié 
à  nos  Dogmes.  Il  faut  que  le  Lefbeur  làgt 
&  habile  Fafle  le  difcememcnt  de  ce  qui  cft 
bon  ,  d*aycc  ce  qui  eft  mauvais,  £t  c'eft  poui 
cette  raifbn  qu'il  faur  avoir  quelque  capaci* 
té  avant  que  de  fe  fervir  de  ces  fortes  de 
Livres. 

Theodofe  ajouta  que  le  moïen  de  pénétrer 
dans  le  fens  de  l'Ecriture,  Se  de  découvrir  l'i- 
dée de  chaque  mot,  étoit  de  conférer  les  pal: 
fages  de  l'Ecriture  où  fe  trouvoit  ce  mot.  Ce 
qui  n  eft  pas  dificile  ,  aïant  des  Concordan- 
ces pour  les  3ibles  Hébraïques ,  Grecques  ft 
Latines  ,  par  le  fecours  defquelles  en  on  mo-' 
ment  on  trouve  tous  les  lieux  ou  ce  mot  & 
rencontre. 

Theodofe  exhorta  derechef  Eugène  d'étu- 
dier THébreu  ,  Si  de  s'en  faire  un  point.de 
Religion  pour  pouvoir  lire  les  Ecritures  dans 
la  Langue,dans  laquelle  elles  avoicnt  été  dic- 
tées par  le  faint  Efprit.  Il  dit  qu'il  avoic  éof 
dié  l'Hébreu  dés  fa  première  jcunefle  ,  &  que 
quoiqu'il  n'eut  jamais  négligé  cette  Langae,. 
il  fe  repentoit  néanmoins  de  ne  l'avoir  pas 
fait  avec  encore  plus  d'aplicadbn  :  qu'il  n  y 
avoir  piefque  point  de  jour  où  il  ne  fe  con- 
vainquît de  plus  en  plus  de  l'utilité  6c  de 
la  neceffité  de  la  fçavoir.  Il  dit  qu'il  en  admi- 
xoit  la  iimplicité  &  la  naïveté  s  qu'elle  av<HC 
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^cs  tours  û  éloignez  de  nos  Langues ,  cju'il 
écoic  impoffîble  de  bien  rendre  en  Grec  &  en 
Latin  ce  qu'elle  ezprimoit  ,  &  qu'aind  les 
Verfions  pouvoient  aider  ;  mais  qu'elles  ne 

EiToient  pas  fufîre  à^une  perfonne  qui  veut 
re  une  Etude  exade  de  l'Ecriture. 
Quand  vous  étudiez  l'Hébreu  ne  confûl- 
tez  pas  feulement  les  Di^onnaires  ,  voïer 
les  anciennes  Vcriîons  y  &  les  Fragmens  qui 
nous  en  reftent.    Comme  aufC  ne  vous  arrê« 
tez  pas  toujours  à  l'Hébreu  tel  qu'il  eft  au- 
fourd'hui  y  mais  recherchez  par  le  moïen  de 
ces  anciennes  Verdons  &  de  leurs  Fragmens 
comment  on  Itfoit  autrefois.   Drufius  a  fait 
imprimer  ces  ÏFragmcns  y  que  l'oa  trouve  audl 
dans  la  Bible  des  Septante  que  le  P.  Merttv  a 
fait  imprimer  à  Paris^  Le  dernier  Tome  des. 
Poliglotes  d'Angleterre  e(l  utile  pour  cela». 
Vous  7  trouverez  toutes  les  diverfes  Leçons,. 
Ibic  de  l'Hébreu,  foit  des  anciennes  Vçrfîons.. 
Lifez  avec  foin  la  Critique  facréc  de  Capel. 
Mais  cela  fupofe  un  grand  loifir.    Nous  ne 
ij^avons  pas  ce  que  vous  ferez  après  avoir 

r:couru  toutes  les  Sciences  ;  &  qui  fera  cci- 
où  vous  vous  arrêterez  y  ou  plutôt  celle  à 
bquelle  Dieu  vous  apUquera.  Si  c'ed  à  l'E» 
criture^il  faudroit  s'y  préparer  de  bonne  hcu- 
lk.  Ce  que  nous  avons  dit  fufît  pour  en  pro^ 
fitec  vous  même  .  mais  pour  profiter  aux  aur 
trcs  y  eaécîairciflant  ce  qui  n'y  c(l  pas  encore 
Inen  clair,  il  y  auroit  trois  chofes  à  faire  qu'il: 
cft  bon  de  vous  dire. 

!•.  Il  ne  faut  pas  fc  contenter  d^unc 
connoifTance  médiocre  de  l'Hébreu  ni  da 
Grec  y  qui  font  les  Langues  de  l'Ecriture- 
£ûnte.  Pour  être  l'interprète  d'un  Ecrivain, 
il  faut  entendre  fa  Langue,    r^.  On  doit: 
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ccudier  avec  foin  la  manière  dont  l'Ecritore 
a  toujours  été  entendue.  C*efl-à-dire  au'il 
faut  confulter  la  Tradition  &  l'Autorité  de 
TEglife  qui  explique  (es  fêntimens.  par  la 
bouche  des  Pères  &  des  Conciles.  3  <».  La: 
connoifTance  de  l'Hiftoire  eft' .abfolumeot 
necefTaire.  On  ne  peut  entendre  les  Prophètes 
qu'on  ne  fçache  parfaitement  celle  de  leur 
tems.  Il  en  eft,  de  même  de  TEvangile  co. 
plufieurs  occafîons.  On  en  verra  des  preuves 
dans  le  Commentaire  de  nôtre  ami  fur  fbn 
Harmonie  des  quatre  Evangelifles.  C'eft 
pourquoi  non  feulement  THiftoire  que  JofepK 
a  compofée  ,  mais  prefque  tous  les  Hiftoriens 
Grecs  &  Latins  peuvent  fervir.  Je  vous  en 
avertis  de  bonne  heure  ,  a£h  que  (I  vous  les 
lifez  ,  vous  fafïîez  atencion  à  tout  ce  <jn 
peut  avoir  de  raport  avec  THiftoire  Judaïque. 
Par  l'Hiftoire  je  n'entends  pas  feulement  la. 
connoiflance  des  chofes  qui  fe  font  paiTées:: 
mais  les  manières  dont  on  vivoit  alors.  On 
ne  nomme  point  icy  les  Auteurs  dont  il  a  été 
parlé  dans  le  ûxiéme  Entretien,  &  qui  étoient 
dans  la  Biblioteque  où  il  fe  paffa.  Aminte 
&  Theodofe  en  parlant  en  celui-ci  de  ceux, 
qui  ont  éclairci  les  coâtumcs  des  Juifs ,  mar- 
quèrent les  ouvrages  de  Selden  ,  de  Pococh , 
de  Ligfooch  ,  de  Vbifîn  ,  de  Buxtorf  y  mais, 
dirent-ils  ,  tous  ces  Livres  ne  font  utiles  & 
necclTaires  que  parcequ*on  n*a  pas  affez  de 
connoiflance  du  Rabinifme.  Qui  pourioit 
lire  le  J^d  hacha  fâcha  de  Maïmonide  ,  trou- 
veroit  tout  ce  que  Ton  peut  fçavoir.  Ce 
Rabbin  n'eft  pas  la  première  fource  i  c*cft  ce 
qu'on  appelle  le  livre  de  la  Mifchna  très-petit 
pour  fa  groffeur  ,  mais  qui  comprend  toutes 
les  coutumes  &  ufages  des  Juifs ,  leur  droit 
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canon  &  civil ,  leurs  principales  traHicionsr. 
Le  Talmud  efî  un  ramas  de  Glofes  &  de 
Commentaires  faites  fur  le  Livre  de  la 
Mifchna.  Ced  dans  ces  Commentaires  ou 
font  tous  CCS  contes  ridicules  &  impertinens 

2u'on  reproche  aux  Juifs.  II  n*y  a  rien  que 
c  fcricux  &  de  folide  dans  la  Mifchna.  Je 
Yeux-  dire  qu'on  y  rapporte  les  coutumes 
Juives  telles  que-  les  Juifs  les  pratiquoient. 
placeurs  Sçavans  en  ont  traduit  quelques 
Traités  ,  &  ont  fait  des  obfcrvations  trcs- 
bèiles.  On  a  dit  qu'on  a  imprimé  en  Hollande 
hi  Mifchna ,  Je  texte  avec  une  verfîon  Latine, 
les  Commentaires  de  Barcenora  de  de  Maïmo- 
nide,  aufqoelles  on  a  ajouté  toutes  les  obfer- 
Tations.  qui  ont  été  faites  pour  réclairciffe- 
ment- de.  ce  même  Livre.  C'eft  une  véritable 
Bibliothèque  Hébraïque.  Amiate  conseilla 
à  Eugène  de  fc  mettre  en  état  de  lire  avec 
quelque  facilité  les  Livres  àts  Rabbins  qui 
•ne  écrit  fur  TEcriture.  Pour  cela  prenez 
d'abord  la  Tradud^ion  que  Leufden  a  fait  àçs 
Commentaires  des  Rabbias  fur  le  Prophète 
Jonas.  U  explique  clairement  leurs  manières» 
Ehfiûce  fervez  -  vous  de  la  Tradu6^ion  de« 
Commentaires  des  mêmes  Rabbins  fur  le 
Prophète  Hofée  ,  imprimée  chez  le  Maire 
en  Hollande.  Il  faut  d'abord  fe  rendre 
capable  de  fc  fervir  des  Livres  qui  font  les. 
fourcçs  de  la  Science^ 

DE  LA  PREDICATION. 

£nfin,dit  Aminte  à  Eugène, vous  voila  habile 
sous  vous  avons  fait  Grammairien ,  Orateur,. 
Coctie.  y  Philofophe  ,  Mathématicien,  ThcolQ>> 
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gien  i  8c  tout  cela,  (kas  qu'il  tous  en  aie 
beaucoup  coûté.  Il  y  a  bien  de  Gens  dans  le 
Monde  qui  ont  de  la  réputation  ,  &  qui  nonc 
parcouru  les  Livres  que  par  le  dos  ,  comme 
nous  venons  de  le  faire.  Mais  ,  repartie 
£ugcne  en  riant  ,  pour  faire  de  moi  on 
Doàeur  acompli  ,  vous  deveas  me  £die 
oncore  Prédicateur. 

La  Prédication  y    dirent-ils  ^  eft  le  plus 
iliuftre  emploi  de  rEglife.   Le  talent  en  eft 
rare.   Outre  la  pieté  extraordinaire  qu'il  £uic 
avoir  pour  s'en  aquiter  avec   fruit  pour  les 
autres ,  &  pour  éviter  de  fe  perdre  foi-même , 
l'exercice  de  la  Prédication  demande  du  feu, 
de  la  voix ,  de  la  poitrine  pour  prononcer 
un  long  difcours  &  pour  l'animer.   A  l'cgaid 
de    la  Science   d'un    Prédicateur  ,  je  tous 
dirai  ce  que  j'ai  entendu  dire  à  on  Honmie 
cres-éclairé ,  que  dans  tout  on  Siècle  à  peine 
trouve- t'on  une    douzaine    d'Hommes  qui 
ayent  une  capacité  d'efprit  ailez  grande  pour 
comprendre    la    Science  de   l'Eelife    tonte 
entière  ,  c'eft-à-dire  ,  pour  lire  a  fond  les 
Pères  y  les  Conciles ,  &  toutes  nos  Hiflotres 
faintes.  Que  TEglife  ayant  dont  befoin  d'un 
grand  nombre  de  Prédicateurs  ^  il  ne  falloir 
pas  prûpofer  à  ceux  qu'on  dcftinoit  pour  la 
Prédication  de  grands  de/Teins  d'£maes ,  qui 
ne  s'acordenc  pas  avec  cet  emploi ,  qui  laiflè , 
peu  de  tems.    En  un  mot  y  qu'une  Science 
médiocre  fufifoit  à  un  Prédicateur  qui  n'a 
que  le  Peuple  pour  difciples.  Mais  il  ajoutoit 
qu'il  doit  beaucoup  lire  l'Ecriture  y  Se  que 
s'il  la  pofTedoit  il  fe  pourroir pafTer  de  tout 
autre  Livre.    Voilà  la  méthode  qu'un  Pré- 
dicateur pourroit  fuivre  en  lifant  l'Ecriture. 
La  premieJTC  fois  qu'il  la  lira ,  que  ce  foie 
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aTCc  un  cfprit  de  Religion  ,  fans  travailler 
beaucoup  pour  en  pénétrer  le  fens  profond. 
Il  la  relira  avec  un  petit  Commentaire  ^  qui 
explique  necement  Se  fans  grande  Critiqué  le 
fens  literal ,  comme  fait  Tirin  &  Menochius. 
Apres  dans  fon  loiiîr  il  lira  les  principaux 
Ouvrages  des   Pères   fur  r£criture  ,   pour 
apren£e  comme  il  faut  réfléchir  fur  l'Ëcri- 
tare ,  &  comme  on  peut  trouver  fous  l'écorcc 
in  fens  literal  des  fens  fpirituels  qui  édifient. 
Il  doit  étudier  la  Philofophie  Morale,  paflant 
les  qneftions  de  r£cole  pour  s*apliquer  à  bien 
connoftre  l'efprit  &  le  cceur  de  THomme, 
ik»it  la  Science  lui  efl  principalement  ne- 
cc&ire.    11  peut  lire  pour  cela  la  démonftra- 
tion  qu'on  a  fait  de  la  vérité  &  de  la  fanitefé 
lie  la  Morale  chrétienne  ;  où  toutes  les  preu- 
ves qu'on  propofe  font  tirées  des  fentimens 
du  cœur  de  i*Homme.  Si  ces  preuves  étoient 
étendues  par  on   Prédicateur  éloquent  ,  je 
crois  qu'elles  feroient  beaucoup  d'éfet.  II  ne 
£»ut  pas  qu'un  Prédicateur  ignore  la  Théo- 
logie Scholaftique  ;  mais  il  fuffit  qu'il  life  un 
Théologien  qui  foit  court  pour  j  aprendre 
les  manières  de  parler  qui  font  aujourd'huy 
rcçiiës    &   autorifées.     Il  lira   réd>regé  de 
THiftoire  éclefiaftique  de  Sponde  ,  une  Som- 
me des  Conciles ,  &  les  Livres  de  pieté  les 
plus  confîderables.    Puifqu'il  ne  peut  point 
entreprendre  de  lire  tous  les  Pères  ,  qu'il  fe 
contente  de  ceux   qui    font   plus  moraux, 
conune  faint  Auguftin  fur  les  Pfeaumes,  fur 
iàint  Jean  &  fes  Sermpns  &  fes  Homilies , 
(aint  Grégoire  le  grand ,  &  faint  Bernard. 

Il  y  a  de  certaines  matières  que  le  Prédi- 
cateur .doit  fçavoir  à  fond  >  ce  qui  ne  lui  peut 
être  dificile  en  ce  tcms.   Nous  ayons  a  ex- 
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cellens  Traitez  oii  l'on  trouve  tout  ce  que  les 
Percs  ont  dit  fur  les  fujets  (font  on  parle  or- 
dinairement en  chaire  ,  comme  far  l'aumône, 
fur  l'éducation  des  Enfans,  fur  chaque  péché, 
fur  la  fuite  des  occafions  ,  fur  les  quatre  fins 
de  l'Horame.Un  Prédicateur  doit  compofer  (s 
Biblioshéque  de  ces  Traitez  qui  lui  ferviront 
d'admirables  lieux  communs  ,  comme  font  la 
Morale  fur  le  Pmbt  ,  qui  n  efl  proprement 
qu'un  excellent  recueil  des  plus  beaux  paffa^ 
ges  des  Pères  :  la  Fréquente  Communion  de 
Monfieur  Arnaud  ,  où  Ton  trouve  tout  ce 
qu'il  y  a  de  beau  dans,  les  Pères  touchant  la 
Communion.  Il  y  a  un  recueil  de  tout  ce  que 
les  Pères  ont  dit  de  Taumône.  On  eflime  le 
Recueil  de  Peraldus  des  Vertus  &  des  Vices, 
il  y  a  des  Livres  d'Exemples.  On  eflimie  celui 
de  Janus  Nicius  ,  qui  a  pour  titre  ,  Eximfià 
virtutum  d*  vithrum. 

Je  ne  marque  ,  dit  Théodbfè ,  que  les  prc* 
mieres  Etudes  d^un  Prédicateur.  En  prêchant 
il  étudie  ,  &  fe  rempliffant  à  mefurc  que 
fe  vuide ,  il  s'inflruit  plus  parfaitement  de» 
matières  qui  font  les  lu  jets  oxdinaires  de  la. 
Prédication. 

Un  Orateur  chrétien,  ait  Aminte,  doit  for* 
mer  fon  éloquence  fur  le  modelle  de  celle  de 
faint  Chryfoftome  s  &  aprendre  de  lui  comme 
il  faut  defcendre  dans  le  détail ,  ataquer  le 
vice  ,  faire  tomber  le  difcours  fiir  les  défants 
de  fon  Siècle  :  faire  des  deftriptions  vives  de 
k  laideur  du  péché ,  de  la  beauté  de  la  vertu, 
infpirer  de  l'amour  pour  le  bien  ,  donner  de 
rhorreuT  du  mal  ;  &  rendre  fi  fenfîble  la  vérité 
que  les  plus  ignorans  en  foient  capables.  Il 
ajouta  que  tes  Prédicateurs  doivent  fuir  les 
manières  de  parler  éclatantes,  qui  éblotîifrentj. 
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ou  qui  détournent  refprit  de  la  confîdcracioa 
de  ce  qu'elles  ex^piimenr.  Cette  forte  d'élo- 
quence ,  dit-il ,  n'eft  bonne  qu'a  faire  eflimei 
le  Prédicateur ,  qui  doit  fe  faire  oublier ,  afin 
que  l'on  ne  penfe  qu'à  Dieu.  Il  n'a  point  bien 
piccbé ,  que  lorfque  le  Peuple  fe  retire  plcu- 
sanr  fes  péchez  avec  une  compon<^ion  &  une 
amertume  ,  qui  ne  font  pas  compatibles  avec . 
cette  vaine  joyc  qu'on  a  d'entendre  un  Hom-  ' 
me  qui  dit  des  chofes  feulement  agréables. 
Il  faut  donc  fuir  ces  tours  rares  &  étudiez  ^ 
les  figures  extraordinaires  qui  ne  font  que  des 
jeux  de  mots ,  parceque  tout  cela  furprend  8c 
amufe  les  Auditeurs  qui  laifTent  les  chofes 
pour  confiderer  les  paroles  ,  lorfqu'ellt  s  leur 
plaifent  par  un  air  de  nouveauté.  C  efl  ce  qui 
oblige  les  Prédicateurs  Apoftoliques  de  n'em- 
ployer que  des  expreflions  netcs  &  fîmples 
2ui  portent  la  vérité  dans  l'efprit  toute  nue  , 
ms  que  rien  la  cache  5  c'efl  à-dire  ,  fans  que 
rien  détourne  de  l'aplication  qu'on  lui  doit 
donner  pour  la  comprendre. 

Ce  qui  fait  tant  de  méchans  Prédicateurs  , 
c*eft  qu'on  y  cherche  trop  de  façon.  Pour 
moi  je  fuis  content  lorfque  j'entends  un  bon 
Curé  qui  fait  fon  Prône  avec  fimplicité  ,  qui 
explique  l'Evangile  du 'jour  nctement ,  dune 
manière  proportionnée  à  la  capacité  du  Peu- 
ple qu'il  doit  inflruire  ,  qui  en  fait  des  apli- 
cations  fans  violence  pour  combatte  le  vice 
qui  règne  dans  fa  Paroiffe.  Mais  je  vous  a- 
▼oiic  que  d'abord  je  me  chagrine  ,  &  que  jk 
me  fcns  difpofé  à  critiquer  un  Prédicateur  qui 
commence  fa  Prédication  d*une  manière  qui 
me  fait  voir  qu'il  veut  plaire.  J'en  trouve 
peu  qui  triomphent  de  mon  chagrin  j  car  au 
lieu  qu'il  n'y  a  rien  de  plus  aiie  que  de  dire 
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neccment  &  fimplement  les  chofes  ,  il  n'y  a 
rien  qui  foie  plus  difîcile  que  de  parler  d'une 
manière  qui  merîcc  de  Tadmiracien.  Ccft 
une  chofe  furprenance  que  l'éloquence  ne 
conûftanc  que  dans  un  certain  arrangement 
de  paroles  que  tout  le  Monde  a  à  la  bouche, 
il  toit  cependant  fi  dificile  d*7  réiiffir.  Let 
grands  Orateurs  font  plus  rares  que  le  Phé- 
nix. Si  plufieurs  ont  de  la  réputation  ;  c*eft 
qu*on  ne  peut  pas  examiner  leurs  pièces  dans 
le  tems  qu'ils  les  recitent  avec  une -rapidité 
qui  furprend.  Une  preuve  ,  c'eft  qu*aum-t6c 
qu'elles  font  imprimées  elles  perdent  levr 
cflime.  Informez- vous  des  meilleures.  Si  fa- 
mais  vous  prêchez ,  écoutez  les  bons  Prédi- 
cateurs. Aprenez  des  uns  la  manière  de  ren- 
dre les  chofes  populaires  par  des  compaïaî- 
fons  familières  &  des  exemples  tirez  de  lUi- 
iloire  de  l'Eglife  :  de  celui-ci,  l'Art  de  dire 
les  chofes  noblement  :  des  autres  l'Art  ingé- 
nieux de  rendre  les  Auditeurs  atentifs  par 
des  fieures  ,  par  des  allégories  ,  pour  s*infi- 
xittcr  dans  leurs  efprits,  &  les  difpofer  â  com- 
prendre les  veritez  qu'on  entreprend  de  leur 
perfuader.  Il  y  en  a  qui  font  heureux  à  troa- 
Ycr  des  divifions  ,  par  le  moïen  defqueOes, 
faifant,  pour  ainfi  dire,  l'Anatomie  d'une  ve- 
ricé ,  ils  en  font  voir  toutes  les  parties  >  & 
donnent  de  l'ordre  aux  diferentes  choies  dont 
il»^  composent  leurs  difcours.  Ceux-ci  (bar  ad- 
q^irables  pour  le  détail.  Ils  fçavent  fi  bien  xe- 
prefenter  ce  qui  fe  fait  parmi  les  HonmieSy 
&  en  peindre  une  image  ,  que  chacun  fe  voit 
dans  leurs  Prédications  avec  fes  traits  &  fes 
couleurs.£n  matière  d'éloquence  les  préceptes 
fervent  peu*  :  c'eft  la  leéiure  des  Orateurs  Se 
l'exercice  qui  rend  un  Prédicateur  éloquent» 
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Après  ces  deux  Encreticos  qui  fe  pafierenc 
jms  la  Bibliothèque  de  ce  Gentil-homme 
J«ni  d'Aminte,  le  foir  s'aprochant  il  falut  s'en 
letourner.  Comme  ils  fortirenc  de  cette  Bi- 
blîochoque  étant  fur  le  Chapitre  des  Predica- 
tcorSydans  tout  leur  chemin  ils  parlèrent  de  la 
Pkedication.  Ils  s'arrêtèrent  paticulieremenc 
an  Père  le  Jeune.  Aminte  le  regardoit  com- 
me un  des  premiers  Prédicateurs  de  ce  Siè- 
cle ,  ce  qui  furprit  Théodofe  qui  navoit  j^- 
Wfsds  entendu  parler  de  lui  que  comme  d'un 
lliffionnaire ,  dont  les  difcours  étôient  (im- 
pies &  (ans  éloquence.  Il  témoigna  à  Amin- 
te qu'il  n'avoit  lu  aucun  des  Sermons  de  ce 
BerCy  8c  qu'il  (è  rendrait  plus  facilement  i  ce 

£'il  lui  en  diroit ,  qu'à  ce  qu'il  en  avoit  apris 
certains  Prédicateurs  ,  qui ,  quoique  du 
métier  jugent  fort  mal  de  la  Prédication. 
Aminte  dit  qu'il  y  avoit  bien  de  la  diference 
Cotre  an  Comédien  &  un  Homme  Apofloli- 
que ,  entre  un  Sophifle  &  un  Orateur  Chré- 
tien.   Le  Comédien  veut  faire  rire  ,  &  l'Apo- 
tie  imprime  la  crainte  de  Dieu.   Le  Sophi(le 
dkhe  de  plaire^&  l'Orateur  Chrétien  inl^ruit. 
Le  Père  le  Jeune  ne  s'aplique  pas  à  divertir  Tes 
ABditenrspar  nneèloquence  pompeufe^par  des 
paroles  riches  8c  étudiées  y  par  des  mouve- 
jnens  qui  n'ont  point  d'autre  fin  que  de  pro- 
duire dans  les  Auditeurs  y  de  l'Admiration 
pour  le  Prédicateur  s  qu'il  joiie  la  comédie 
en  chaire  ;  ou  fi  cette  exj^relfion  eft   trop 
forte  ,  qui  fait  comme  faiioient  autres  fois 
€es  Dédamateurs  y  qui  amalToient  une  troupe 
de  flateurs  ,  devant  qui  ils  recitoient  les  Ott- 
Traees  de  leur  vanité. 

Je  ne  condamne  pas ,  dit  Aminte,  la  pure- 
té &  la  neteté  du  Langage  dans  les  ezpref- 
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fions  ,  lanoblefle  des  pcnfëes  ,  la  iudcflè^ei 
comparaifi>fls  -,    J'aplication   ingcnicufe  dci 
PaiTagcs  de  l'Ecriture  Se  des  Pères  ,  dont  oh 
remplit  &  dont  on  foûtient  un  difcouts  ;  pour* 
Ycu  que  cela  ne  relevé  point  fi  haut  le  Ser- 
mon ,  que  tous  les  coups  ,  que  porte  le  Prédi- 
cateur ,  pa/Tent  par  deflus  la  «tctc  des   Audi- 
teurs ,  &  n'en  blciïê  aucun  j  c'eft-â  dire  ,  que 
pcrfbnne  ne  fort  touché.    Le  Prédicateur  cft 
Dn  Homme  cn-voïc  de  Dieu  pour  détourner 
du  vice  &  pour  porter  à  la  vertu  ;  &  c'cft  fui- 
vant  cette  idée  que  je  dis  que  le  Perc  le  Jeu- 
ne étoit  un  excellent  Prédicateur.  Sa  vie  ,  fcf 
aûions  &  Tes  paroles   étoient  tournées  de  cjC 
côté-là.  Il  faifoit  avant  que  de  dire  j  &  coiri» 
me  il  fçavoit  que  la  femence  de  la  parole  ne 
peut  germer  dans  les  Ames  ,  fi  elles  ne  font 
arrofccs  de  la  grâce  ,  il  adrefToit  continuelle- 
ment Tes  vœux  i  Dieu  pour  l'obtenir.  Il  prioit 
beaucoup  plus  ,  qu'il  n'etudioit.  Il  convertif^ 
foit  plus  de  pécheurs  par  les  aufteritcz  de  ûl 
vie  pénitente  que  par  la  force  de  Tes  Prédica- 
tions. Il  regardoit  un  Prédicateur  comme  une 
cfpece   de  Médiateur  «ntre  Dieu  &  les  Peu- 
ples,qui  ne  peut  les  reconcilier  avec  la  Divine 
Majefté  que  de  la  manière  que  Jefus-Chrift 
Ta  fait ,  en  foufrant  lui-même  ce  que  les  Pé- 
cheurs ,  pour  qui  il  efl  mort ,  meritoient  de 
foufrir. 

Je  fuis  charmé  lorfque  j'entcns  lire  (es  Oa- 
vrages.  Ce  ne  font  point  les  richeffes  du  lan- 
gage &  la  rareté  de  Ces  penfces  qui  me  fur- 
prennent ,  j*y  admire  un  zèle  admirable  pour 
le  falut  des  Ames  ,  qui  lui  fait  trpuver  les 
xnoïens  d'iniînuer  les  veritez  ou'il  prêche ,  de 
les  faire  comprendre  ,  de  les  faire  aimer.  Il 
£e  proportionne  à  la  capacité  de  fon  Auditeur. 
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Il  fc  fcrt  des  termes  qu'il  fçait  être  connus  au 
Peuple.  Il  n'a  pas  égard  fî  ces  mots  font  purs, 
pourveu  qu'il  les  entende.  Il  lui  propofc  des 
comparaiions  familières.  Il  ne  dit  rien  qui  ne 
foit  a  fa  portée  ,  fî  ce  n'ef!  que  pour  réveiller 
fon  atention  &  s'aquerir  quelque  eftime  au- 
tant qu'il  cft  ncce/Tairc  ,  pour  le  tenir  apliqué, 
il  cite  quelque  paffage  Latin  ,  &  autorife  ce 
qu'il  arance.  Le  Peuple  ,  dit-il,  dans  les  avis 
qu'il  donne  aux  jeunes  Prédicateurs ,  n'écou- 
ccroit  pas  avec  plaiiir,  s'il  ne  croïoit  que  celui 
qui  lui  parle  eft  fçavant ,  &  il  ne  le  croiroic 
p«  f^avant  s'il  ne  parloir  quelquefois  Latin. 
Ceftainfi  que  ce  Prédicateur  Apoftoliquc  re- 
cherche rcftimc  par  raport  à  l'utilité  de  fon 
Auditoire. 

Amintc  dit  des  chofes  admirables  de  ce 
(aine  Prédicateur  ,  qu'il  difoit  avoir  aprifes 
d'un  Ecclefîaftique  vertueux  qui  avoit  démett- 
re long-tems  avec  lui.  Il  ajouta  qu'il  s'éron- 
noît  que  l'on  diferât  tant  de  tems  d'écrire  fa 
▼ic.  Qu'il-  fouhaitoit  que  quelque  Ecrivain 
judicieux  &  zélé  entreprît  ce  travail  ;  &  don- 
nât dans  fa  vie  l'idée  d'un  Prédicateur  Chré- 
tien, foit  pour  la  manière  de  vivre  ,  foit  pour 
la  manière  de  prêcher.  Aujourd'hui  que  tout 
le  Monde  prêche  ce  feroit  un  Ouvrage  utile. 
Je  ne  prétends  pas  qu'on  foit  obligé  de  fe  fer- 
▼ir ,  comme  il  fait ,  de  termes  qui  ne  font 
plus  d'ufage  ;  &  que  parlant  devant  des  Per- 
fonnes  de  qualité  ,  on  tire  fes  comparaifons 
de  chofes  bafles.  Mais  il  faut  imiter  fes  ma- 
nières I  &  comme  pour  la  campagne  il  faut 
des  exprelGous  vulgaires  &  des  chofes  com- 
munes, pour  produire  Téfet  qu'un  faint  Prédi- 
cateur atend  de  fes  Prédications  -,  au/O  en 
prêchant  dans  les  grandes  Villes  on  doit  em- 
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ploïcr  des  paroles  ,  &  choifîr  des  chofcs  qui 
conviennent  à  ceux  à  qui  l'on  parle.  J'ai 
connu  un  excellent  Homme  qui  eft  mort  de- 
puis quelques  années  avec  la  réputation  d'ex- 
cellent Prédicateur ,  qui  en  prêchant  dans  les 
premières  Chaires  de  Francc,nc  faifbit  qu'ha- 
biller le  Père  le  Jeune  d*une  manière  ,  qui 
pût  être  agréable  au  Monde. 

Theodofe  fur  ta  Hn  de  cette  converfacioo, 
dit  que  le  Peuple  ne  comprenant  point  ce  qui 
fe  lit  &  fe  chante  en  Latin  dans  les  Ofitces  de 
TEglife  ,  il  n'a  voit  plus  d'autre  moïen  pour 
s*in(lruire  ,  que  la  Prédication  ;  &  que  pat 
confequent  les  Prédicateurs  dévoient  lui  ex- 
pliquer en  Chaire  nos  Mideres.   Il  eft  vrai,  • 
ajouta- t*il,  que  le  Peuple  ne  s'apliquant qu'a- 
vec peine  aux  chofes  fpecufatives  ;  &  que  ne 
faifant  point  de  reflexion  fur  ce  qu'il  a  enten- 
du ,  prcfque  le  feul  bien  que  font  les-  Prédi- 
cations ;  c'eft  que ,   (î  le  Prédicateur  cft  tou- 
chant ,   il  ocupe  le  cœur  de  (es  Auditeurs  de 
bons  mou vernens  d'amour  pour  Dieu ,  &de 
crainte  de  fa  judice.    Cela  leur  laiiTe  des  im- 
preflîons  fecretes,  qui  les  portent  au  bien,& 
les  détournent  du  mal.  ÂinfTles  Prédicateurs 
zelez  y  lors-méme  qu'ils  ne  traitent  que  de 
chofes  fpeculatives  ,  cherchent  des  tours  & 
des  manières  d'infpirer  de  bons  mouvemens  à 
ceux  qui  tes  écoutent.   S'il  arrive  rarement 
qu'on  loit  beaucoup  touché  dans  les  Prédica- 
tions c'efl  qu'on  n'eft  pas  fenfible  à  la  piété  i 
mais  difons  auflî  que  c'eft  que  les  Prc(Uca- 
teurs,  ne  font  pas  alTez  touchez  eux-mêmes  i 
Se  que  quelques  éforts  qu'ils  fafTent  pour  le 
paroître  ,  comme  cela  n'efl  pas  naturel ,  ib 
ne  peuvent  pais  comQxuniquer  ce  qu'ils  ^oat 
poiat.  ;  ^ 
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Après  que  les  chaleurs  furent  pafTccSjThco- 
Jofc  &  Eugène  acherercnt  leur  voïagc ,  8C 
retournèrent  à  Paris.  Eugène  quelque-tems 
apré»^xecuta  le  deflein  que  Dieu  lai  a  voit 
infpiré.  Il  avoit  recueilli  ce  qu'il  avoir  apris 
de  Theodofe  &  d'Amincc.  Ceft  fur  ces  mé- 
moires que  j'ai  compofé  cette  Hifloire.  Pour 
la  rendre  plusvutile,il  feroit  uecefTaire  de  don- 
ner des  liftes  plus  ezaâes  de  tous  les  bons  Li- 
▼rcs  qu'Aminte  &  Theodofe  marquèrent  à 
Eugcne,&  des  mauvais  Livres  qu'il  devoit  évi» 
ter  comme  inutiles  ou  dangereux. 

Theodofe  &  Aminte  étoient  fort  circonf- 
peâs.    Ils  difoient  qu'il  y  avoit  d'excellens 
Livres ,  dont  on  ne  pouvoit  confeiiler  publi- 
quement la  ledure  ,  parceque  tout  le  monde 
n'en  étoit  pas  capable  ;  que  les  Livres  qui  é- 
toient  bons  pour  les  uns  ,  étoient  dangereux 
pour  les  autres  ;  qu'il  y  a  dans  les  meilleurs 
Ourrases  des  chofes  qui  font  mauvàifes  ,  Se 
qt^ainii  à  moins  que  de  donner  de  longs  aver- 
ciilèmens  de  tout  ce  q«e  l'on  y  condamne, 
on  s'expofoit  à  paffer  pour  approbateurs  de 
Terreur  >  parcequ'il  femble  lorfqu'on  confeil- 
le  un  Livre,  qu'on  loiie  tout  ce  qu'il  contient. 
Outre  cela  ,  difbient-ils  ,  les  fentimens  font 
aujourd'hui  partagez  auflî  bien  que  les  afec- 
tions.    Chacun  fe  range  dans  quelque  parti, 
&  le  défend  avec  tant  de  chaleur,  que  tout  ce 
qui  vient  de  fes  adverfaires  ,  ou  qu'il  regarde 
€on:ime  tels  ,  lui  paroit  mauvais  ;  &  veut  que 
tout  le  Monde  entre  dans  fes  avcrfions.  Ceft 
fc  déclarer  contre  lui  que  d'cftimer  ceux  ,  de 
qui  il  a  du  mépris ,  &  encore  plus  d*aver(jpn. 
Pour  nous^difoient  Theodofe  &  Aminte,cdm- 
me  par  la  miferiçorde  de  Dieu  nous  ne  haïf- 
(bns  pérfoaae  ,  nous  eltimons  ce  qui  eA  bon 

ai; 
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de  quelque  part  qu'il  vienne.   Noos  profitons 
du  bien  par  tout  où  nous  le  trouvons.  S'il  eft 
inélé  avec  le  mal  nous  en  faifons  le  difcerac- 
ment.  Nous  ne  fçavons  ce  que  c*e(l  que  d'en- 
trer dans  la  pafiion  des  autres.  Mais  pour  gar- 
der la  paix  &  la  charité  nous  avons  coiuame 
de  ne  point  loiier  enjprefence  d'une  perfonne 
ceux  donc  Téclac  blefleroic  Tes  yeux.    Cepen* 
dant  il  n'y  auroic  rien  de  plus  utile  à  ceux  qui 
commencent  d'étudier  que  de  connoitrelcs 
bons  Livres.  On  fan  bien  du  chemin  ea  vaia 
auand  on  ne  fçaic  pas  le  véritable.    Un  guide 
ndelle  épargne  de  la  peine  ;  &  fi  entrant  dans 
la  vie  il  importe  beaucoup  de  n'avoir  com- 
merce qu'avec  d'honnêtes  gens  ,  puifquc  l'oQ 
prend  les  manières   &  les    mœurs  de  ceux 
avec  qui  l'on  conrerfe  ;  auffi  dans  les  Scien- 
ces tout  dépend  prefque  du  bonheur  que  l'on 
a  de  tomber  d'abord  fur  les  Livres  qui  doQ* 
Dent  le  bon  goût. 

J'ai  toujours  remarqué  que  ceux  qui  Urenc 
beaucoup  Ciceron  »  ont  une  manière  d'écrire 
raifonnable  :  Que  les  Théologiens  qui  aimcoc 
fàint  Augudin  ,  ont  plus  d'élévation  :  Que  les 
Difciples  de  Des-Cartes  ,  écrivent  avccplu$ 
d'ordre  &  de  clarté  ,  &  qu'en  matière  d'élo- 
quence ceux-là  ont  un  meilleur  goût  qui  pren- 
nent pour  leur  modèle  les  Anciens.   Parmi  les 
Auteurs   nouveaux  nous  en  avons  qui  Tonc 
Originaux  ;  Se  qu'il  eft  important  de  lire  de 
bonne  heure.  Je  ne  fçai  G.  jamais  on  a  mieux 
écrit  que  Monfîeur  Pafchal ,  en  moins  de  pa- 
roles, &  en  mcme-tems  plus  vivement  &  pluJ 
noblement.  Jamais  Philofophe  n'a  traité  une 
Qucftion  Mèraphilique  avec  plus  d'exadittt- 
de  &  de  ne  te  té  que  le  Père  de  Malebranche. 
Scaliger  ^  Cafaubon  ^  Saumaife  ,  font  admita* 
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les  en  leur  genre.  Le  Cardinal  du  Vcnoa, 
!  PtfC  ^irinond  ,  le  Père  Motin  ,  le  Perc 
étau  ,  MonCeur  Je  Marca  ,  le  Père  Tho- 
ia<Gn  font  d'exceliens  Modèles.  Grotius  fait 
D  bel  ufage  de  l'érudition.  L'éloquence  de 
ion£eur  Arnaud  ed  admirable,  Monftetu 
Jicole  efl  aulTi  un  de  ces  Auteurs  originaux 
u'on  doit  lire  pour  prendre  de  boone  heuce 
ae  belle  maaieie  d'écrire. 
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EUGENE. 

il  £  s  afcûloiu  dd  Saîati  font  Uoi 
I  difereates  de  eeU«  dci  Gc»  ds 
I  Mande.  Les  mouvctncnt  de  Ion 
__^ J  cœur  Ecndent  à  Dieu  avec  nne  ra- 
pidité /i  viobnce  ,  qu'ils  eauaîneat  btcccux 
touc  ce  <]u'its  atcieDeni ,  conimc  les  grandi 
fleuves  lors  qu'ils  ie  débordenE  ,  iiraeiaeax 
lesacbres&les  emponenr  avec  eux  dans  la 
Mer.  Dons  le  cendre  'amour  tjue  Synefe  avoic 
coofùpoui  Eugène  ,  qui  n'^toii  ,  pour  aia£ 
'      :  giaada: 


e  ieune  Homme ,  il  lui  t 
lorfqu'ils  fe  fcpaïf  rcac,  qui  fut  u 

Mon  Fils,  lui  dit-il,  ouvrez  les  yeux  â  la 
vérité  ,  &  envilagez  l'itetilité.  Ceux  de  vo- 
ue Sgc  Ignt  aveugles  i  ils  ne  voient  iti  le 


ti  dcbotdemci; 
il  avoir  pour  Dieu,  dont  il  a 


:  les  dons 
ce  difcouis 
iC  éfafioa  de 
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Paradis  ni  TEnfer.    Ils  ne  font  point  encore 
convaincus  que  l'on  n'eft  pas  ici  poar  tou- 
jours :  Que  lu  vie  eft  courte  ,  &  que  fi  on 
la  regarde  par  raport  à  l'éternité  ,  fa  durée 
n'eft  que  d'un  moment,  que  nous  devons  mé- 
nager pour  aquerir  la  félicité  éternelle.  Xes 
jeunes  Gens  pouffez  par  la  foif  du  plaifir^dont 
tous  les  Hommes  font  brûlez  ,   courent  ça  & 
là.    L'expérience  ne  leur  aïant  point  encore 
apris  à  juger  de  ce  que  valent  les  choffis  ,  ils 
embrafient    indifféremment    celles  qui  leur 
prometent  de  les  rendre  heureux  ,  &  ils  s'y 
laiflent  tromper.   Aprenez  que  cette  félicité 
qme  nous  deurons,  &  qui  feule  peut  nous  con- 
center,  ned  pas  une  félicité  d'un  jour,  qu'elle 
cft  infinie ,  immuable  &  éternelle ,  &  qu'ainfi 
elle  ne  peut  être  que  Dieu  même.    Tous  les 
plaifirs  de  la  Terre  ne  font  que  d'un  moment, 
ils  finiffent  aufli-tôt  qu'ils  commencent ,  Se 
lear  fin  eft  beaucoup  plus  amere  que  leur 
commencement  n*a  ^  doux.  Je  ne  me  fou- 
Tiens  qa'avec  regret  de  ce  que  j'ai  aimé  dans 
la  vie  ,  &  que  f  ai  reglurdé  comme  capable  de 
me  rendre  heureux.    Tous  ces  flateurs  dont 
j'ai  recherché  les  lotianges  ne  font  plus  s  & 
cette  efllme  que  j'avois  aquife  dans  leur  es- 
prit avec,  uat  de  travail  ,  s'efl  diffipée  par 
leur  mc^i^lfQae  m'en  rede-t'il^  que  le  repentir 
d'avoir  perdu  le  tems  ? 

Aquercz  une  véritable  folidité  d'efprit.  Ce 
n  eft  pas  être  raifonuable  que  de  s'apliquer 
ferieulement  à  des  chofes  dont  la  durée  n'eft 
que  d'un  moment  ;  comme  un  Enfant  qui 
bâtit  un  Château  de  carte  que  lui  ou  fon  Maî- 
tre doit  renvcrfér.  du  bout  du  pied.  La  caufc 
de  nos  égaremen^N  cft  que  nous  jugeons  àts 
chofes  par  les  imprelfions  qu'elles  font  fur 
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nôtre  imaginanon.  La  durée  des  années  nous 
paroîc  confiderable  ,  parceque  nous  voïoflS 
dans  leurs  cours  un  nombre  ii^fini  d'images 
de  difercntes  chofes,  &  que  rétcrnité  ne  nons 
reprefence  aucune  diverficé  qui  nous  en  falTe 
remarquer  la  grandeur.  Ainfi  le  tems  nous 
paroît  une  montagne  &  l'éternité  un  point; 
a  moins  que  nous  ne  rendions  à  la  force  de 
nôtre  imagination,  &  que  par  de  continuelles 
réflexions  nous  ne  nous  convainquions  de  la 
brievecé  de  la  vie  prefente  ;  &  par  co^e- 
quenr  que  nous  ne  devons  aimer  que  les 
biens  ,  dont  onjoiiit  dans  l'éternité  ;  &  craiu^ 
dre  feulement  les  maux  qui  ne  finiront  point» 
Cent  chofcrs  chaque  jour  donneroient  lieu  i 
ces  réflexions  ,  (î  nous  les  voulions  faire»  Le 
matin  on  voit  ce  que  c^eft  que  le  tems  de  là 
nuit  qui  fait  la  moitié  de  la  vie  ,  &  qui  s'é* 
coule  pendant  le  fommèil  fi  infenfiblement 
qu'on  ne  s'en  aperçoit  qu'à  peine.  Le  foie 
quand  on  tourne  la  tête  fur  le  cbemin  qu'ob 
a  fait  pendant  la  journée  ,  &  qu'on  conudece 
ce  qu'on  a  va  ,  il  femble  que  ce  foit  comme 
un  ijiableau  qui  dans  un  inftanca  paffîparde- 
"Taiit  nos  yeux. 

Qui  peut  mieux ,  mon  cher  Fils,  nous  faire 
comprendre  ce  que  c'eft  que  Tinftabilité  & 
la  brièveté  de  la  vie ,  que  vos  voïages.  Vous 
vous  fou  venez  à  prefent  qu'en  un  tems  vous 
étiez  en  Flandre^,  un  tel  jour  en  Alemagne,i' 
telle  heure  en  Italie ,  &  tout  cela  s'^ftpaffc, 
pour  ainfi  dire  ,  auffi-vîtc  que  la  penfée.  Au- 
jourd'hui nous  fommes  enlemble  ,  après  ce- 
la nous  ne  nous  verrons  plus.  Demain  vous 
aurez  une  nouvelle  compagnie  ,  que  vous 
qiiiterez  pour  en  prendre  une  autre.  Les 
Créatures  ne  nous  cachent  point  ce  qu'elles 
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font.  Elles  nous  avcrciflcnt  de  leur  caducité, 
de  leur  peu  de  durée  5  &  qu*il  n'y  a  que 
Dieu  qui  ne  change  point.  Toutes  ces 
fèparations  qui  arrivent  tous  les  jours  fonc 
des  efpeces  de  mort.  Nous  fommes  comme 
morts  à  l'égard  de  mille  perfonnes  ,  que 
nous  avons  yû  en  un  tems  ,  &  que  nous 
ne  Toïons  plus  ,  &  dont  nous  n'enten- 
dons plus  parler.  Cette  efpece  de  mort  nous 
avertit  d'une  mort  encore  plus  réelle ,  donc 
la  penfée  nous  devroit  être  toujours  pre« 
fente. 

Ce  qui  nous  trompe  ,  c*e(l  que  nous  ne 
croïons  pas  avoir  befoin  de  ces  réflexions^ 
parceque  nous  devons  fçavoir  par  la  foi  & 
par  la  raifon  que  l'Ame  fera  éternellemenc 
ou  heureufe  ou  malheureufc.    Helas  que  nô- 
tre foi  &  nos  connoiflances  font  imparfai- 
tes !  Nous  ne  voïons  l'éternité  que  comme 
à  travers  un  nuage  obfcur.    Si  nôtre  foi  n'é- 
toit  point  languiifante,  fi  elle  étoit  vive ,  nous 
ferions  des  Saints  -y  c'efl-à-dire ,   que  nous 
mépriferions  le  Monde ,  &  qu'il  n'y  a  rien 
-que  nous  ne  fillîons  pour  aquerir  une  éternité 
heureufe.    Car  enfin  fi  la  crainte  d'une  dou- 
leur de  quelques  heures,  &  refperance  d'une 
Tainc  réputation  ,  fait  entreprendre  des  cho-  - 
fes  fi  extraordinaires  ,  que  ne  feroit  point 
la  vue  d'une  éternité  bienneureufe  ,  &  d'une 
peine    infinie  dans  Ces    douleurs   &  dans  fa 
durée.  O  mon  cher  Eugène  ,  qu'une  confi- 
deration  fi  utile   ne  s'éloigne  pas   un  mo- 
ment  de  devant  vos  yeux  !  que  ce  foit  là 
vôtre  étoile ,  que  vous  ne  perdiez  jamais  de 
vue  dans  le  cours  de  vôtre  vie.    Faites  tou- 
tes chofes  par  raport  à  cette  confideration. 
Dans  chaque  4<^on^.  dans  chaque  parole  > 

à  Y 
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confidercz  avec  atcntion  réccrnitc,  &  quel 
fraie  après  cecce  vie  ,  que  vous  devez  com- 
pter pour  rien  ,  vous  tirerez  èc  ce  que  vous 
peofez  ,  de  ce  que  vous  dites  ,  de  ce  que 
vous  faites.  C'ed  par  ces  confîderations  qu'on 
devient  raifonnablej qu'on  ce/fe  d'être  entant, 
^ue  tout  ce  qui  eft  paflager  paroit  méprifable, 
&  qu*on[  méprife  véritablement  les  loiian- 
ges  dts  Hommes  ,  paroles  qui  fe  perdent  en 
Vair  y  ou  une  opinion  avantageufe  qu'ils  ont 
de  nous  y  dans^  laquelle  ils  lOe  demeurent  pas. 
long-cems.  . 

Quand  on  eft  convaincu  qull  n'y  a  q«e 
Dieu  qui  nous    puilTe   rendre  éternellement 
beureux  ^  qu'il  eu  lui  feui  cette  félicité  qui 
.  B^a  point  de  bornes ,  &  qui  ne  finit  point ,  on 
le  fert  avec  fidélité.    Qu'il  e(V  facile,  mon 
cher  Fils,  de  fèrvir  ce  Maître  qui  ne  veut 
qn'étre  aimé  i-Msds  cet  amour  qu  il  demande,. 
»e  fôufre  pokit:  de  pactase  ,.  ni  de  froideur., 
pieu  eft  jaloux  ^  ainfi  celu^  qui  l'aime  &  qui 
craint  de  l'ofenfer  y  après  s'être  donné  tout 
entier  à  lui ,.  comme  il  efpere  un  joar  le  poA 
feder  entièrement ,   ne  lui  déroberoic  pas  la 
ftioindce  de  fes  adUons.    U  n'entreprend  rien. 


die  fervira  à.  fa  gloire ,  foit  pour  le  faire  çon- 
meitrc  ,  fait  pour  le  fatirc  aimer.   Ne  aoïcx 
pas  ,  que  cela  foit  pénible..  Ce  qui  fe  fait  pax 
amour  n'a  rien  de  fâcheux.  Vous  trouvères 
dans  l'expérience  qu'il  n'y  a  point  de  vie^as^ 
douce  que  celle  de  ceux  qui  fervent   Dieu.. 
L'éloigncmcnt  &  la  privation  du  Monde,  bien: 
k>in  de  caufer  de  la  peine ,  épargnent  mille: 
ciî^rins»^  Lie  Monde  fait  hgixeac  à  ceua  fg^ 


DE  SYN.  A  EUGENE.  î7t 

la  Ycrité  éclaire.  Un  tableau  mal  fait  cho- 
que la  vue  d'un  habile  Peintre  ?  Un  fçayanc 
Architede  ne  peut  regarder  un  bâtiment  où 
il  n'y  a  aucun  ordre ,  quoiqu'il  puiiTe  plaire 
aux  igoorans.  Le  defordre  &  la  conrufîon 
du  Monde  font  un  martire  à  ceux  qui  ont 
quelque  idée  de  la  véritable  juflice.  Ainfî  la 
Solitude  elï  un  lieu  de  repos  où  ils  font  éloi* 
gnez  de  la  vue  de  mille  objets  fâcheux 
qui  ne  peuvent  quafliger  une  Ame  qui  ai- 
me la  vericé  &  la  juftice.  Depuis  que  Dieu 
a  brifé  les  liens  qui  m'atachoient  au  Mon« 
de  ,  je  ne  conçois  pas  comment  on  y  peut 
vivre  un  moment.  C'eft  une  confufion  de 
miferables  qui  tombent  les  uns  fur  les  au  « 
très.  Aucune  nouvelle  de  ce  qui  s'y  fait  ne 
perce  dans  cette  Solitude  ,  que  pour  m'a- 
prendre  le  malheur  de  deux  qui  y  font  en- 
gagez. On  n'eft  point  fans  amour  y  &  c'eft 
pour  cela  que  les  Gens  du  Monde  font  mal- 
heureux en  s'atachant  h  àts  objets  que  le 
tems  ou  quelque  violence  leur  enlevé  mal- 
gré eux.  Le  tems  &  la  puiifance  du  Siècle  ne 
peuvent  ravir  Dieu  à  celui  qui  l'a  pris  pour 
robjet  de  fon  amour  ^  au  contraire  Dieu  lui 
devient  plus  fenfible  &  plus  doux  y  lorfque 
le^Monde  lui  eft  plus  amer.  Les  diferaces^ 
les  perfecutions  qu'on  lui  peut  faire  loufrir, 
ou  qu'il  reffent  dans  fes  Amis  qui  les  foufrenr, 
runiffent  plus  particulièrement  à  Dieu  en  Ib 
feparant.  de  la  Terre  ,  que  la  foi  nous  oblige 
de  regarder  comme  un  exil.  Cela  le  £At  loi- 
firer  aptes  la  celcûe  Patrie  ,  &  penfer  à  cette 
cternité  bienheureufe  ,  où  Dieu  effuïerales. 
larmes  que  fes  £lûs  répandent  ici-bas ,  &  leSv 
comblera  de  plaifirs,dont  la  feule  penfée  don<- 
Ac  incomgacabkflicxu  plus  de  joïe  que 
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feroic  la  vue  des  rpeâacles ,  les  apUudUTfr- 
mens  d'une  tiaupe  de  flaceuis  ,  8c  les  faTsan 
des  Gcïods  du  Monde. 

Eugcnc  me  r»:oDtoic  que  Synefe  lui  dit  en- 
core plus  de  chofes  par  Tes  foupirs  Bl  pat  l'ifé- 
âion  véhémence  arec  laquelle  il  lui  puloit, 
que  par  (et  paroles.  Ce  faiot  Vieillard  en  le 
quicauc  l'arcofa  de  Tes  larmes  ,  &  Eugène  ne 
pù[  rcceoir  les  lïcDiies  lorfqu'en  m'acherau 
KHifloiredes  Eatrerieni  piccedaos  ,  il  le  fou- 
ficuc  de  cette  fepaiation. 
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£VGENE  S'ETOIT  RETIRE" 
iitm  tau  Ccmmunaiiié  tciefiaUi^e. 
Théoàùfe  lui  éciit  fur  i'ttvtmtagf 
au'il  y  »  de  mtoer  une  vie  réglée, 
tl  hi  fMt  voir  U  btMué  &  l'm'ditf 
J»  l'Ordre. 

!  '^  rejû  artc  joye  ,  mon  cher. 
^  Eugcnc,  U  nouvelle  que  tous  me 
1  donnez  de  TÔcie  ictiaice.  Ce  fu- 
fi  reat ,  dircs-Tous  ,  les  £otrecieas. 
=<  <]ue  Dous  eûmes  dans  la  SoUnidci 
d'Ambte  qui  yaos   co.  ou  fait  naîcic  les. 
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premières  pcaftcs  ,  &  qu  ainfî  c'cft  à  moi 
d'achever  ce  que  ;*ay  commeocé.  Vous  êtes 
avec  des  Perfonnes  de  meiice  ,  dont  vous 
n'avez  qu'à  fuivre  les  avis  &  imicer  les  exem* 
pies.  Leur  vie  vous  fervira  de  modèle  pour 
régler  la  vôtre.  Vous  prendrez  l'habitude  de 
faire  toutes  chofès  avec  ordre  à  leur  «zemple; 
&  c'eft  à  quoi  vous  devez  travailler  s  puiiquc 
ce  n'ed  que  la  confufion  où  Ton  vit  dans  le 
Monde,  qui  vous  a  obligé  de  le  fuir.  Perdiadé 
que  vous  êtes  ,  qu'il  n'y  a  rien  de  plus  beaa 
que  l'Ordre  ,  vous  ne  doutez  point  que  ce 
ne  foit  un  péché  que  de  le  troubler.  Dans  la 
confudon  rien  n'ed  beau  ni  utile.  Dans  les- 
Vcxgcrs  les  Arbres  qui  y  fout  plantez  confu- 
fémcnt ,  ne  peuvent  porter  de  fruit ,  ni  être 
agréables  à  la  vue.  C'eil  afin  que  la  Terre 
leur  partage  fon  fuc  également  ,  &  qu'ils  ne 
s'étoufent  point  ,  qu'on  les  plante  dans  une 
égale  didancc  les  uns  des  autres.  Pour- 
quoi une  Armée  eil-elle  agréable  à  ceux  qui 
fans  danger  la  voyent  rangée  par  bataillons 
&  par  efcadrons  ?  L'amour  naturel  que  nous 
a\rons  pour  l'ordre  eu  la  caufe  de  ce  plaiiîr , 
&  fans  lui  cette  Armée  plus  elle  feroit  nom- 
breufe  ,  elle  pourroit  être  défaire  plus  faci- 
lement parce  qu'il  y  aoroit  plus  de  défbrdre. 
L'ordre  fait  la  beauté  de  l'Univers.  La  Jufticc 
de  Dieu  ,  qui  eft  un  de  Ces  principaux  attri- 
buts y  n'efl  autre  chofe  que  la  force  avec 
laquelle  il  empêche  qu'il  ne  fbit  impunément 
TJolé.  Ce  qui  eft  (i  eîTcntiel  a  Dieu  ^  qu'il  ne 
feroit  pas  ce  qu'il  eft  ,  fi  par  fa  Fuiflance  & 
par  fa  Sage/ïc  iî  ne  réglbit  même  les  dérègle- 
ment des  Hommes  y  s'en  fervant  pour  com- 
poser l'harmonie  des  Siècles  :  ainfi  que  les- 
^cintres  fe  fervent  de  l'ombre  pour  dannct 
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ic  Tcclac  â  leurs  couleurs.  Les  péchez  dc9 
Hommes  qu'il  foufre  ,  font  partie  de  cette 
harmonie  ,  que  nous  n'apercevons  pas,  parce- 
ou'il  faudroit  voir  dans  un  meme-cenas  Se 
<J'unc  feule  vue  la  fuite  de  cous  les  Siècles  ; 
ainfi  que  pour  juger  de  la  beauté  d*ua  Vers  ,, 
il  faut  l'entendre  prononcer  tout  entier. 

Je  fais  ,  mon  cher  Eugène ,  cette  refleriont 
for  la  beauté  de  l'Ordre  pour  vouslefairc^ 
aimer.  Faites  accntion  à  ce  oui  vous  charme 
dans  la  Compagnie  ou  vous  êtes  y  vous  trou- 
verez que  c'eft  cette  beauté  qui  ravit  les. 
.Efprits  ks  plus  derég,lez.  Il  n'v  a  perfonne 
qui  ne  life  avec  plaiiir  la  deurription  que 
Virgile  fait  du  travail  des  Abeilles.  Ce  n'cft 
pas  tant  la  beauté  des  Yers  de  ce  Pbëce  qui 
plaît ,.  que  ce  qu'il  dit  de  l'ordre  avec  Icquek 
CCS  inieâes  travaillent  à  faire  leur  misL. 

Omnibtté  tm0^H$is  oferumy  làbof  pnrnîhué  unusy 
Mfm»  rutmt  forùk ,.  imfqum»,  mota  :  furfus. 

Vt^  M  y  péêfiiê  tmièmdê€ider€  cmnph 
Aimonmtjttém  téQApêtwn^  tum  coi^tkracupmt^ 
IPit  fonitnss  nmffmntqM  9rm  ,  ^  bmina  circum,. 
Wcfi  têbtJAm  PhéUamh  fê^comfofuitêiy  filuHr 

Nôtre  vib  &  nos  ocupations  feroient  plus. 
séelées  que  celles  de  ces  Infects  ,  û  nous, 
m'étions  point  corrompus..  La  vue  de  no» 
a^ons  &  de  notre  conduite  auroit  été  ua, 
4>e6bicle  agréable  aux  Anges ,  conune  celle 
du  travail  des  Abeilles  Tell  à  nôtre  égard  :. 
mais  èprefent  elle  leur  eft  un  fujet^'horrcur. 
tes  brutes  font  toujours  réglées  ,  elles  ne 
£001.  ïiax.  coûtée  kan  natujx  ,,  de  aou»,  es^i 
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toutes  chofes  nous  renverfons  l'ordre  établi 
ile  Dieu  ,  faifant  de  la  Terre  un  enfla  ^ 
€*eft-à-dire  ,  un  lieu  de  confadon  &  d'hor- 
reur. Vbi  nullus  $rdê  »  feà  fnnfittrmu  hmn 
inMnt/u. 

C'efl  ridée  ,  mon  cher  Eugène  ,  qn*xl  faitt 
avoir  du  defôrdre  y  6c  vous  en  devez  cooccr 
Toir  tant  d'averfion  y  qa  il  ne  vous  Toit  pas 
moins  pénible  que  l'harmonie  de  votre  vie 
fbit  troublée  par  un  dérangement  que  fi  quel- 
que violence  troubloit  celle  de  vos  membres 
Se  changeoit  leur  bonne  difpofition.   Diea 
avoir  atàché  aux  deréglemens  des  mœurs  des 
fentimens  de  douleur  aufE  vifs  qu'aux  deié^ 
glemens  de  la  fanté  :  mais  le  péché  neuf 
a  endurcis  &  nous  a  rendu  iafenfibles  ai|i 
douleurs  fpirituellcs.    On  voit  fans  peine  le 
defbrdre ,  on  y  vit  avec  plaifir^  &  il  cfl  même 
dificile  à  prefent  de  faire  comprendre  aur 
hommes  que  c'eft  un  mal  de  vivre  fans  afla- 
jetiflement  à  des   Loix   qui    ordonnent  les 
cems  de  toutes  leurs  aétions ,  ce  qui  eft  uft 
éfet  &  une  marque  d'un  renverfement  entier» 
Autrement  pourroit-on  croire  que  ce  s^'eft 
point  un  mal  de  faire  toutes  chofes  felo&ia 
fantaifîe  y  &  les  diferens  mouvemens  de  fà 
paillon  ?  Ne  fommes-nous  pas  obligez  d'agir 
raifonnablement  &   de   faire  toutes  choies 
pour  Dieu  ?   Un  Honmie  qui  fe  couche  ^ 
qui  fe  levé  fans  aucune  régie  y  qui-  n'a  aucun 
ordre  dans  fcs  exercices  ,  &  fiiit  dans  tout 
ce  qu'il  fait  fon  humeur ,  peut-il  dire ,  que 
c'ell  la  raifon  qui  le  fait  agir  s  que  toutes 
fes    adions  foient   entxepriles   pour   Dieu, 
comme  font  celles  d'une  Perfonne  qui  vit  dans, 
une  fàinte  Communauté  ,  &  qui  en  fuit  les 
Règles  l  Car  enfin  ca  fuiraoc  toute  ùl.  vie 
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Tordre  da  règlement  auquel  il  s*eft  aflujcti 
pour  Dieu  ,  Ton  peur  dire  qu'il  ne  fait  rien 
que  pour  Dieu.  C'cft  ce  qui  doit  vous  faire 
aimer  la  Communauté  où  vous  êtes  ,  &  vous 
rendre  fidclle  à  la  pratique  des  réglemens  qui 
en  maintiennent  l'ordre.  Prenez  garde  d'en 
négliger  aucun.  Dans  un  concen  de  Mu(î- 
que  pour  peu  qu'on  détonne  ,  on  le  trouble. 
Peut-être  même  que  Dieu  a  araché  les  grâces 
de  vôtte  falut  à  cette  exaâitude  en  des  chofes 
qui  ne  paroifTent  d'aucune  importance  aux 
yeux  des  Hommes.  C'efl-là  fa  conduite  :  il 
donne  beaucoup  à  ceux  qui  lui  font  fidelles 
dans  les  petites  chofes.  Audi  le  caraélere 
d'une  vertu  fblide  eft  de  ne  s'éloigner  en  rien 
de  la  Régie.  Le  Fils  de  Dieu  nous  en  a  donné  - 
l'exemple  :  l'ordre  &  le  tems  de  Ces  ad^ions 
étoient  réglez  par  fon  Père,  &  il  étoic  û.  foû- 
fuis  i.  cette  régie  ,  qu'aux  noces  de  Cana  ,  il 
ne  voulut  pas  changer  l'eau  en  via  au  mo« 
ment  que  fa  Mère  l'en  pria ,  parceque ,  dit-il, 
l'heure  n'étoit  pas  venue  de  faire  ce  miracle  > 
qu'il  fie  un  moment'  après ,  fans  doute  ,  à 
l'heure  qui  lai  avoir  été  marquée  par  fon 
Père  ,  laquelle  il  n'avoir  pas  voulu  prévenir. 
C'ed  y  dis-je  ,  cette  exaélitude  à  faire  toutef 
chofes  par  régie  &  dans  leur  tems  ,  qui  fait 
l'uniformité  de  la  vie  des  Saints  ,  &  qui  la 
rend  fi  belle.  Dans  un  bâtiment  ce  n'eft  point 
tant  la  beauté  de  chacune  de  fes  parties  que 
leur  fimmetrie  ou  difpofition,  qui  le  rend  con- 
fiderable.  Ce  qui  fait  pareillement  le  mérite 
des  Saints  ,  ce  ne  font  point  quelques  allions:  - 
c'eft  toute  leur  vie  ;  qui  efl  comme  un  tiffa 
ou  affemblaee  d'adions  raifonnables,  c'e(l-à- 
dire,  qui  fe  font  par  régie  ,  &  qui  n'ont  point 
pour  principe  le  caprice  &  le  hazard. 
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Ceux  qui  violent  fans  fcrupulc  les  réglc- 
meiis  des  Compagnies  oii  ils  vivent ,  parce- 
qu'ils  n  y  font  point ,  difent-ils,  obligez  ,  ne 
confidcrent  pas  qu'en  négligeant  ces  régle- 
mens  ils  méprifent  la  Loi  de  Dieu.  L'Ecncu- 
re  ne  dit-elle  pas  que  chaque  chofe  a  foa 
tems,  qu'il  y  a  un  tems  de  travail,  un  tems  de 
repos ,  un  tems  pour  pleurer  &  pour  rire  ^  un 
cems  de  parler  &  de  (e  taire  ?  Ceux  donc  qui 
n'obfervent  aucun  tems  y  qui  fe  lèvent  &  fe 
couchent  tantôt  a  une  heure,  tantôt  à  une  au*, 
tre,  qui  ne  gardent  aucun  ordre  dans  leur  étu- 
de, qui  étudient  quand  il  faut  fe  promener,  & 
qui  fe  divertiffent  lorfque  l'heure  du  tra^ 
eft  venue,  peuvent- ils  penfer  que  leur  yie  fait 
réglée  félon  la  fageffe  ,  c*eft-à  dire,fe!on  que 
Dieu  l'ordonne ,  &  qu'ils  peuvent  rivre  dans 
ces  deréglemens   fans    craindre   fa  jufticc? 
Cette  malheureufe  liberté  qu'on  prend  de  faî* 
te  tout  ce  qu'on  veut ,  eft  une  preuve  &  une 
(iiite  de  la  corruption  de  THommejCar  qu'eft* 
ce  qu'être  corrompu   ?   C'eft  'n'être  pas  ce 
qu'on  devoir  être.  Quand  une  Horloge  fonne 
à  contre-tems ,  ou  qu'elle  ne  fonne  point  du 
tout ,  ne  dit-on  pas  ,  ou  qu'elle  a  été  mal  fai- 
te, ou  qu'elle  a  été  gâtée  ?  On  ne  peut  pas  di- 
re que  l'Homme  .a  été  mal  fait.  Quand  on 
voit  donc  des  Perfonnes  qui  veillent  dans  le 
tems  qu'il  faut  dormir  ,  qui  parlent  quand  si 
faudroit  fc  taire  ,  &  lor(qu'ils  parlent  4m^ 
fiVf ,  s'entretiennent  des  chofcs  qu'il  faudroit 
taire  ,  qui  négligent  de  fçavoir  ce  qu'ils  font 
obligez  d'aprendre  ,  &  qui  étudient  ce  qu'ils 
devroicnt  ignorer,  peut-on  dire  qu'ils  font, 
ce  qu'ils  devroicnt  être  ,  pnifque  la  nature 
de  l'Homme  eft  d'agir  par  raifon,  ^  de  fuiyre 
en  toutes  chofes  l'ordre  de  Dieu  ? 
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Ed^il  podlble  qu'on  regarde  ce  dcfordre 
comme  une  chofe  indiferente  ,  &  qu'on  s'i« 
magine  qu'on  puiflè  quicer  fans  péché  ce  que 
la  raifon  nous  prefence  y  pour  fuivre  ce  que 
BOUS  infpire  la  concupi(ceuce  y  dctorie  iiuj , 
felon  TApotre  ,  eft  qu'elle  eft  izlînemie  de  là, 
Loi^  &  qu'elle  ne  peut  s'y  affi^etir.  En  vérité 
£  une  vie  déréglée  ne  nous  fait  pas  horreur  > 
ccft  une  marque  quC'  nous  fommes  dérégler 
nous-mêmes.  Si  nous  .n'en  fèntons  pas  la 
jnauvaife  odeur ,  c'ed  parceque  nous  fonunes 
nous  mêmes  dans  l'ordure.  Nouis  avons 
promis  dans  k  Baptême  de  combacrc  la  coiv 
cupifcence  1  nous  fommes  donc  obligez  , 
quand  nous  n'y  (êrions  point  d'ailleurs  en- 
gagés ,  de  refiîfter  à  toutes  les  tentations  qui 
nous  détournent  de  l'ordre  »  8c  nous  porrene 
i  faire  ce  qui  a  plus  de  raport  avec  de  cer- 
laines  inclinations  prefentes ,  qui  changent 
«n  moment  après.  Aui&  ceux  qui  fnrvent 
leur  humeur  ,  nont  aucune  régie  caui(famte» 
Le  dérèglement  de  leur  conduite  peint  les 
defirs  déréglez  de  leur  coeur. 

Pour  vaincre  cette  corruption  ne  perdez 
jamais  de  vue  les  jugemens  de  Dieu  ,  &  en 
■efant  chaque  adion  »  confiderez  ce  qu'il  en 
jugera.  Tout  ce  qu'on  fait  par  humeur  (êra 
puni.  Ce  oui  n'eft  point  dans  l'ordre  ne  peur 

Jlaire  à  celui  qui  comme  Juge  fbuverain  &  la 
uftice  mcme>  e(l  obligé  de  punir  le  défordre. 
Cela  feul  fera  que  vous  vous  affujetirez  (ans 
peine  à  vos  réglemens ,  &  que  Ci  vous  vous 
en  difpenfez ,  ce  ne  fera  que  pour  faire  quel* 
que  chofc  de  meilleur.  Vos  Supérieurs  font 
éclairez  &  ils  ne  regardent  dans  les  régle- 
mens de  leur  Compagnie  que  la  volonté  Se  la 
gloire  de  DieU)  qu'ils  fuiYcat  par  couc ,  en 
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quicant  leurs  réglemeas  quaad  elle  leur  paroîc 
ailleurs.     Ccd  pour   cela  aue   dans   YÔcrcr 
Compagnie  on  ne  s'attache  a  rien  par  vœu , 
afin  de  fuivre  Dieu  plus  librement  ;    Car  ce 
n'ed  pas  pour  vivre  dans  une  molle  liberté  : 
On  y  vit  avec  autant  de  régularité  que  dans 
aucune  autre  Compagnie.    Les  Supérieurs , 
comme    vous  le  remarquerez  ,  gouvernent 
avec  douceur  ;  mais  ces  ménagemens  dont 
ils  ufent  ,  n'aboutifTent  pas  À  des  complai- 
Tances  lâches.     Ils   fçavent   qu'ils   ne  fonc 
établis  que  pour  empêcher  le  defordre ,  &  ils 
ne  craignent  point  que  la  fevertité  modérée 
par  la  cnarité  &  la  prudence ,  fèpare  de  leurs 
Corps  ceux  qui  n*y  font  atachez  par  aocim 
lien  indilToIuble.  Ils  font  perfuadcz  que  c'eft 
la,  difcipline  qui  lie  &  entretient  les  Comma* 
nautez  >   que  fans  la  feverité  des  Capitaines 
les  plus  grandes  Armées  fe  difCpccoient  ea 
un  moment  :  que  jamais  les  Compagnies  ne 
font  plus  nombreufes  que  lorrqu'eUes  fbnc 
plus  régulières ,  &  que  c'ed  la  régularité ,  qui  . 
comme  un  parfum  acire  tout  le  Monde.    Ou* 
tre  que  Tordre  ed  û  neceflaire ,  que  Ton  ne 
peut  s'en  éloigner  fans  fe  faire  mal  $  car  ceui 
qui  font  déréglez  trouvent  leur  fupplice  dans 
leurs  deréglemens.  De-là  vient  que  les  Com* 
munaucez  font  infuportables   à  ceux-mêmes 
qui  les  dérèglent.     La  paix  &  la   joye  font 
les  fruits  de  l'Ordre ,  comme  les  murmures , 
les  queréles ,  les  chagrins  ,  font  un  éfet  de  la 
conrudon  qui   écarte  tout  le   Monde.    Un 
cfprit  raifonnable  prendroit-il  le  delfein  d'en- 
trer dans  une  maifbn  de  confufîon  ,  ou  d'y 
demeurer  quand   il    s'y   e(l  engagé  impru- 
denmient  ? 
Ajoutez  â  toutes  ces  çhqks ,  xûoxk  cher  £ar 
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gène  ,  que  la  régularité  fait  la  principale  par» 
rie  de  la  Pénitence,  fans  laquelle  il  n  y  a  point 
de  faluc.  Cette  Pénitence  conHde  dans  une 
refidance  continuelle  aux  inclinations  cor- 
rompues de  la  chair.  Celui  qui  ne  fait  donc 
jamais  ce  qu'il  defire  ,  qui  n'agit  que  par  un 
ordre  qu'il  fçait  être  aprouvé  de  Dieu ,  efl; 
Trayement  Pénitent.  Sa  pénitence  e(l  certai- 
nement plus  parfaite  que  celle  de  ceux  qui 
font  de  rudes  mortifications  un  jour  de  la  le- 
maine  ,  &  qui  après  cela  acordent  a  leurs  in- 
clinations tout  ce  qui  ne  leur  paroit  pas  un 
vice  groiller ,  ne  s'apliquant  point  à  combatre 
Se  i  furmonter  la  concupilcence  ,  qui  e(l , 
comme  nous  avons  vu  ,  la  fource  du  liberti- 
iutgc  &  du  defordre.  J'ay  toujours  remarqué, 
que  nous  ne  nous  déréglons  que  parceque 
nous  ne  fommes  pas  Penitens  ,  que  nous  ai*- 
mons  nos  aifcs ,  &  les  plaifirs  /enfîbles.  aufli 
félon  que  l'on  e(l  dans  un  état  ou  les  plaifirs 
font  interdits  ,  &  où  les  ocadons  ne  s'en  pre- 
fentent  pas ,  on  eft  plus  raneé.  Le  luxe  a  mis 
le  defordre  &  la  confufion  dans  les  Républi- 
ques ,  &  les  a  enfuite  renverfées.  Les  Pauvres 
font  mieux  réglez  que  les  Perfonoes  riches , 
fiuUitiitm  péUiumur  otes.  C2  fut  la  Pauvreté , 
jcomme  dit  un  Hiflorien  ,  qui  conferva  fi 
long  tems  le  bon  ordre  dans  Lacedemone  i 
6c  qui  en  fut  comme  la  maîtrefTe  ainfi  que 
parie  cet  Hiflorien.  Et  ht,c  difciplwa  tnagijlrd 
fmnptrtMtê  hoBenus  ftetit.  Un  Poète  Latin  s'efl: 
plaint  qu'il  n*y  a  voit  point  de  crimes  ,  ni  de 
debaucues  dont  les  Romains  ne  fe  fuffent 
rendus  coupables  depuis  qu'ils  étoient  dc« 
Tcuus  riches. 
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Servahm  caftâê  humilts  frrtmnm  iâtméu 
fluêndum  i  nêc  vifUé  e»ntm£i  p/ttum  fim^hM 

VexMtd ,  âufàque  numm  m  ffxtmm  mkè 
jfmiiféUf  &  fi^iniês  CûlUnmmtmrê  mmritL 
Ntmc  fMthfmr  UngéL  pétck  maU  :  fttvm  mmm 
LuxurU  inctdmh  s  vtBumjuê  ttUiJatMr  Oiitm. 
Nidlum  mmgn  âhêfi ,  fâcmmffui  libuUms ,  ex 

P/uê^irtM  Honum»  ptnt.  . 

Aimez  donc  la  pauvreté,  mon  cher  Eagene,* 
C  TOUS  voulez  vivre  régulièrement.  Comba- 
tez  avec  la  neceflîcé.  Ne  tous  fervez  des 
Créatures  oue  lorfque  vous  ne  pouvez  pas 
VOUS  en  paner.  Vous  ôtcrez  à  la  concupifcen- 
ce  ce  qui  l'entretient  &  l'augmente  ;  &  vous 
n'aurez  aucune  peine  à  vous  aflttjecir  à  la  RJ* 
gle.  Vu  que  l'harmonie,  pour  ain^  diic,  d'une 
vie  réglée  a  Tes  plai^ ,  de  même  que  \tî 
opérations  du  corps,  qui  font  douces^  lorfqoe 
leurs  mouvemens  font  réglez.  Il  efl  vrai  oue 
les  plai(îrs  que  Ton  trouve  dans  les  divertinc- 
mens  du  Siècle  font  plus  fenfibles  :  mais  auffi 
coiome  ils  font  plus  violens ,  ils  paflent  bien- 
tôt. Ceux  des  perfonnes  réglées  font  dura- 
bles ^  &  ne  font  point  fujecs  a  ces  vici/fitudes 
de  plaifir  &  de  cnagrin  que  les  Gens  du  mon- 
de éprouvent.  Un  veriuble  Chrétien  ne  peut 
avoir  d'eftime  pour  des  joyes  pa/Tageres  qui 
font  fuiTies  des  tourmens  éternels.  Il  ae  trâi- 
Te  de  confolation  que  dans  récemicé  bic^ 
beureufe  qu'il  cfpcre.  *' 

Cette  ef  perance  ne  peut  être  fondée  que  fu^ 
la  régularité  5  puifque  la  feule  perfeveranceV 
eftcotttomiée^  U  que  la  perfercraoce  a'cftj 
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_  l'une  pratique  régulière  &  conftaace  de  U 
lenu.  Courioucz  donc  ,  mon  càct  Engenc, 
lurii  tkns  cecre  carrière  on  ions  èas 
:ii[rè.  Je  voudiois  fiie  le  Compagnon  ^e 
:cttc  courfc  ,  comme  je  l'ai  été  de  to» 
ro;agc$ ,  li  je  n'ècois  ataché  ailleurs  ,  uni 
neaninoins  d'afeâion  avec  tous  auc;ioi  que 
le  peut  être  celui  qui  eft  vôric  uei-humblc 
tcniteur, 

THEODOSE. 
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E  V  G  E  N  E  CHARME' 
de  la  douceur  de  fin  état ,  tn  avott  fàt 
une  peinture  à  TheiMto/e  comme  d'une 
félicite'  parffife.  Il  bii  avait  métrepù 
qu'il  ne  trouvait  pltu  de  difictdté,  "^'al 
mprû  à  mon  Corpi,  ce  font  Tes  piroLcs, 
À  vivre  d'imelligenct  avec  la  raifort, 
"j'oblige  le  fommeil  de  venir  dans  U 
terni  régie  f  parce^ue  je  ne  lui  tn  dontu 
fiînt  d'autre.  L'ahJUnittci  me  fait 
trouver 
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trOHver   tontes   les  viAndes  faînes  (^ 

agréables,  'je  fens  to$u  les  jours  de  nm^ 

t/elUs  ardeurs  poter  la  vérité  9  &  ^uanâ 

'je  conpdtre  ejt^eile  fe  découvre  a  moi, 

'■  quelle  fe  laijfe  Wsr  y  &  que  je  lu  dans 

le  C antique  des  Cantiques  les  emprejfe* 

mens  de  l'Epoux  &  de  f^Epoufe,  il  me 

femble  voir  mon  état.  C*eft  en  cesier^ 

mes  qu-écrivoit  Eugsne.  Thtodofe  lui 

répond  qu'il  ne  faut  pasfe  repofer  dans 

les  douceurs  qû*ilgoutoit  \  &  qu'un  Ec'^ 

<lefiafiiqtu  dcvoit   travailler*   ^'tfi  le 

fujet  de  cette  féconde  Letre. 

XJ  R  vôtis  êtes  obligé  i  Dieu,moA 
cher  £ugene  ,  d*accompagiiec 
de  tant  de  douceurs  yos  exerci- 
ces. C*e(l  pour  vous  les  faire 
aimer,  &  vous  atirer  à  lui.  Cette 
félicité  dont  il  vous  fait  joruïr  ,  tfe  doit  pas 
être 'la  fin  ,  mais  un  atr^ic  feulement.  Cefe- 
roit  en  abufer  que  de  s*y  repofer.  Les  plaifîrs 
4jue  vous  trouvez  dans  vôtre  devoir  font  /ûf- 
ces,  parce  que  vous  vous  en  fervez  pour  aller 
plus  loin.  On  e(l  criminel  quand  on  établit  (a 
félicité  far  tout  ailleurs  qu'en  Dieu  féal. 
Ceux  qui  la  cherchent  dans  les  plaifîrs  des 
'fens,  qui  font  comme  les  paHages  du  corps  'oà 
la  volupté  fe  rencontre  ,  pèchent  manitefte^ 
ment.  Il  y  en  a  dont  l'erreur  n'cft  pas  fi  gtof- 
{iére.  Ils  fe  font  une  efpece  de  béatitude,  qUi 
paroît  établie  fur  la  vertu  ,  quoi ,  qu>n  éfct, 
elle  n'ait  pour  fondement ,  qu'u'n  amour  de 
/bi^mémc  ^i  fait  qu'ils  fè  rejRniietic  jufqoes  i 


}8«   SECO  NDE   LETRE 

ce  qu'ils  aient  trouvé  une  fîtuation  aifcc  dans 
leur  état.  Tout  y  eft  étudié  pour  la  commO' 
dite.  Leurs  exercices  de  dévotion  font  tclle- 
ment  compaiFez  ,  qu'ils  font  commodes.  Ils 
corrigent  Taoyertume  de  la  Pénitence  avec 
/  tant  d'art ,  qu'ils  en  font  une  efpecc  de  deli.- 
ces.  En  un  mot  ,  la  vie  qu'ils  mènent  n'cft  di- 
fcrente  de  celle  des  Gens  du  Siècle  ,  que  par 
les  objets  :  c'eft  un  même  principe  qui  les  tait 
âgir,c'eft  toujours  l'amour  propre. 

On  peut  même  dire,  que  dans  le  Monde  on 
eft  plus  endurci    au  froid  &  au  chaud  ;  qu'on 
mange  avec  plus  d'indifercnce  les   viandes 
qui  (e  rencontrent.    Les  maladies  capables  de 
détacher  de  la  Terre  &  de  faire  corhprendre 
qu'on  n'y  eft  pas  pour  toujours  ,   fout  au 
contraire  ,  que  les  perfonnes  dont   nous  par- 
lons ,  perdent  leur  dévotion.  Aufti-tot  que  le 
mal  les  ataque  ,  ils  fe  lai/Tent  vaincre ,  &  fc 
rendent  fi  efclavcs  de  leurs  corps,  qu'ils  n*éta« 
dicnt  plus  que  ce  qui  le  peut  confcrvcr.  On 
peut  ménager  fa  famé  ,  mais  il  faut  que  ce 
Ibit  dans  la  vue  de  fervir  Dieu  &  le  Prochain. 
La  fanté  du  corps  n'eft  pas  nôtre  fin.  La  vie 
ne  doit  pas  être  emploïce  à  fe  bien  porter.  II 
faut  travailler  ;  &  comme  ce  Soldat  Grec, 
plutôt  que  de  lâcher  le  bord  du  Vaiffeau  en- 
nemi où  il  vouloit  donner  le  tems  d'entrer  à 
fes  compagnons,  après  s'être  laiffé  couper  la 
mains  l'une   après  l'autre  ,  l'arrêta  avec  les 
dents  :  quand  on  a  mal  a  la  tête ,  il  faut 
agir  i  quand  on  ne  peut  pas  marcher ,  il  faut 
que  la  tête  travaille.  Si  on  a  perdu  la  vue ,  il 
faut  donner  fes  oi^eilles  &  fa  langue  au  fcrvi* 
ce  du  prochain.  L'aplication  qu'on  peut  don- 
ner à  fa  fantéjC'eft  de  fe  faire  robufte,de  s'en- 
durcir contre  le  froid  &  le  chaud,  de  Ce  paf- 
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1er  de  ce  qui  cil  neceflairc  à:  ceux  qui  fonc 
foibies.  Si  on  prévient  h.  maladie  que  ce  foie 
par  la  fobriecé  &  par  Texercice.  La  diéce  doic 
écre  nôtre  grand  remède  ,  lorfque  nous  fom-^ 
mes  malades. 

Ceux  qui  ne  voudroient  pas  troubler  leur, 
tf  anquilicé ,  par  un  ade  de  charité  tant  foit 
peu  pénible  ■&  chagrinant .,  ne  peuvent  aien-^ 
dre  d'autre  recompenfe  que  la  douceur  de  la 
vie  qu'ils  mènent.    Les  Épicuriens   faifoient 
confifter  la  félicité  dans  une  vie  femblablCy 
exemce  d'inquiétude  &  de  peine.    Epicure  ne 
beuvoit  que   de  l'eau  ,  il  ne  mangeoit .  que 
du  pain  avec  un  peu  de  fromage,  vivant  dans 
la  retraite  ,  dégagé,  de  toutes  les  afaircs  da' 
inonde.  Si  on  ne  condamne  pas  de  crime  ceur 
qui  alient  la  dévotion  avec  une  vie  infruc- 
tueufe  pour  le  Prochain ,  au  moins  on  a  droh 
de  dire  qu'ils  font  des  arbres  agréables  à  la 
vue  par  leurs  feiiillages,  qu'on  coupe  6c  qu'on 
jnet  au  feu  ,  parccqu'ils  ne   portent  point  de 
fruit  i  ou  que  ce  font  des  ferviteurs-  inutiles 
qui  ne  dilUpcnt  pas  le  bien  de  leur  Maître , 
mais  audi  qui  ne  le  faifant  point  profiter ,  fe- 
ront comme  le  dit  l'Evangile  :  jftua  hors  de 
lu  mai  fin  pUds  i^  mains  liet.   On  ne  peut  pas 
alegucr,  que  les  Anachorètes ,  à  qui  l'HiUoire 
£ccle(îa(lique  donne  tant  de  louanges  ,  n'ont 
point.fervi  les  Hommes  avec  qui  ils  u'avoienc 
aucun  commerce.   L'amour  propre  ne  trou-* 
'  v«it  point  où  fè  repofer  dans  une  vie  Ci  dure  : 
£t  ils  étoienc  d'un  puiffant  fecours  aux  Peu- 
ples pour  qui  ils  prioicnt  fans  ce(fe. 

Tous  les  hommes  font  un  corps,  ainfî  nous 
devons  nous  aimer  comme  nous  aimons  les 
membres  de  nôtre  propre  corp$i&  c'efl  ce  mu* 
C»iel  amour  qui  combat  Se  furmonte  l'aiHour 

R    ij 
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propre  ,  Se  qui  nous  porte  â  faire  du  bien  i 
cous  les  Hommes  à  l'exemple  de  la  charicé 
que  Dieu  a  pour  eux  écendanc  fes  biens-faits 
fitr  tous.  Quand  on  a  de  la  charité  ,  on  penfè. 
plus  à  fecoarir  les  miferables,  qu  a  prendre  k$ 
aifes.  L'aplicatton  d'une  bonne  Mere^c'eft  que 
£:s  Enfans  ne  foufrent  point.  Celui  auiC  qui  a 
la  charité  dans  le  cœur  >  eft  toujours  en  mou- 
T^menr.    Il  va  chercher  le  pauvre.  Il  aide  le 
foibJe.  Il  confole  Taâigé.  Il  a  les  yeux  ou- 
verts fur  les  befoins  de  l'indigent.  Il  ménage 
routes  les  occafions  de  iêrvir  les  uns  &  les  au- 
tres. £t  û  le  Soleil  fé  couchoit  fans  qa  il  eut 
£ait  aucun  bien ,  il  fe  plaindroit  d'avoir  per- 
du (a  ioumée  >  comme  un  grand  Empereoc 
Ce  plaignoit  de  lui  même  à  fes  amis  quand  il 
avoit  laiHé  paifcc  un  jour  (ans  faire  quelque 
libetalké.^mcidiemferdi^mtt^.  Il  défend  Tln- 
nocent  qu'on  acaque  mal  à  propos.Il  débrouil- 
le ,  &  termine  les  quereles.    Il  vifîte  les  Ma- 
lades.   Il  folicice  la  caufe  de  l'oprefTé.  Il  va 
de  rHôpKai  aux  Priions.  Le  faint  Concile  de 
Trente  nous  dit  que  la  principale  occupation 
d'un  Ecclefiaftique  doic  être  de  prendre  foin 
de  ceux  qui  font  dans  la  mifere  pour  les  fou- 
lager.  Ctêranùferabilmm  perfùnarum. 

Les  Gens  du  Monde  fe  déla/fent  à  la  chaf* 

fe  quoiqu'elle  foit  pénible  ,  au  jeu  des  échecs 

quoiqu'il  fbit  apliquant.    Le  divertinèment 

quand  on  travaille,  n'efl  necedaire  qu'afin  que 

le  corps  &  l'ame  ne  s'épuifent  pas  en  faifaot 

une  mîéme  chofe  trop  long-tems  ;  ainfi  le  feul 

changement  de  travail  eft  un  divertiflement. 

Occupatis  mtita'h  negotmum  rtlaxsth  tft,    La 

tére  après  la  méditation  fe  délaffe  ,  quand  les 

pieds  agiffent.   Après  le  travail  de  Vévaâe^ 

mon  cher  Eugène  ,  que  vôtre  divertiiTenieac 


V 
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(bit  donc  qudquc  bonne  œuvre.  Âccoûcamez-^ 
TOUS  à  fairie  dubicn,  de  forte)quc  ce  vous; 
ibit  un  plaifîr  .de  procurer  du  roulagemenc  i 
ceux  que  la  mifere  acable.  En  vous  prome- 
nant ,  '  en  voïageanc  faites  du  bien  comme. 
le  faifoit  Jefus-Chrift  ,  félon  que  le  dit 
TEcriturc  :  Vittrmfiit  benefkcitniê  ^  fiman^ 
dû  ornnes.  Nous  ne  pouvons  pas ,  comme 
lui  ,  redonner  la  vue  aux  aveugles  y  fai- 
re marcher  droit  les  boiteux  ,  mais  nous  pou- 
vons fervir  de  guide  aux  uns  ,  &  d  apui  aux 
antres. 

Jefus-Chrift  dans  tout  ce  qu'il  a  fait ,  cft 
nôtre  modèle.  Il  eft  cette  lumière  intérieure 
qui  éclaire  tâftâ  Us  hommts*  Le  Verbe  eft  nôtre 
jraifon  qui  nous  parle  intérieurement,  &  nous 
avertit  de  nôtre  devoir.  Quand  les  Hommes, 
font  fortis  hors  d'eux  mêmes  fans  y  vouloir 
voir ,  ni  entendre  le  Verbe  divin  ,  il  s'cft 
fait  chair,  &  feprefentaDtà  leurs  yeux  ,  il 
s'eft  fait  voir  fenAblement  y  &  a  parlé  à  leurs 
oreilles.  Il  n  eft  pas  moins  nôtre  lumière  & 
notre  raifon ,  pour  avoir  pris  un  corps.  Ainfi 
poifqu'on  n  eft  point  raifonnable  qu'en  con- 
iiiltant  la  raifon  \  il  faut  toujours  avoir  Jefus- 
Chrift  devant  les  yeux  ,  &  fe  conformer  à  ce 
qu'on  aprend  de  lui  dans  fon  Evangile.  Sa 
vie  a  été  laborieufe  ,  toujours  agiifante  pour 
le  fervice  da  prochain  ,  par  raport  à  la  gloire 
de  fon  Père.  Il  eft  mort  pour  reconcilier  les 
Hommes  avec  lui  ,  &  en  faire  fes  adora<- 
teurs.  Nôtre  charité  devroit  être  fcmblable, 
èc  (t  grande,  que  nous  fuffions  prêts  de  répan- 
dre jufqu'à  la  dernière  goûte  de  nôtre  (ang, 
fi  cela  contribuoit  à  faire  adorer  Dieu.  Car 
c'eft  Dieu  qui  dbirêtre  la  fin  de  la  charité 
que  nous  devons  au  prochain ,  &  ce  n*eft  que 
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pour  faire  trouver  la  tcrité  agréable  ,  qui  cff" 
amcrc  à  la  concupifceuce  ,  qu'il  faut  em^ 
ploïer  la  douceur  des  carefTes^  Notre  amour 
doit  être  un  torrent  qui  entraîne  dans  le  fein 
de  Dicii  totu  ce  qui  Ce  trouve  devant  lui  :  un 
féu  qui  échaufe  &  qui  embrafe  tout  ce  qui  en 
aproche  -,  un  poids  qui  fafle  violence  ,  &  qui 
ânporte  tout.  Qu'on  ne  s'aproche  point  de 
noiK,qu'cn  même-temson  ne  fc  fente  arraché 
de  là  Terre,  échaufé  de  l'amour  divin,&  por- 
té vers  Dieu. 

Comme  le  Créateur  a  placé  le  Soleil  dans 
lé  Ciel  au  milieu  des  Planètes,  pour  leur  don- 
ner de  la  lumière  &  du  mouvement  j  il  met 
auffi  dans  fon  Eglife  parmi  les  Fidèles ,  des 
Ames  éclairées  éc  ardentes ,  qui  communi- 
quent à  tout  ce  ciui-eft  autour  d'elles  ,  &lcnt 
lumière  êc  leur  feu-.  Rien  ne  leur  refîAe.  0 
faut  que  tout  cède  &  fuive  le^nr  mouvement. 
Pour  remuer  toute  une  Province  ,  il'nc  faut 
qu'une  de  ces  grandes  Ames  ,  que  Dieu  rem- 
plit d'une  plus  grande  charité ,  félon  les  dcf» 
feins  qu'il  a  fur  fes  £Uis.  Car  il  ne  fignal« 
pas  feulement  fa  puiffance ,  en  Ifauvant  piar  fa 
grâce* ,  ceux  a  qui  il  fait-  mifeticdrde  ;  fa 
fageffe  éclate  <îans  l'ordre!  de  ta  prcdcftina- 
tion.  Il  a  réglé  les  chofes  de  toute  éternité, 
de  forte  que  Ta  difpofition  générale  8c  parti- 
culière des  fîéclcs  eft  utile  a  ceux  qu'il  aime. 
Les  rencontres  de  la  vie,  fortt  hcureufcspour 
eux.  La  difpofition  du  Monde  fait  que  cha- 
que Elément  prend  fa  plicd  j  que  les  Alhes 
roulent ,  que  les  Rivières  coulent ,  que  les 
Arbres  croiffenr.  L'ordre  que  la  Sageffi!  de 
Dieu  établit  dans  le  Monde  fpirituel  fait  la 
même  chofe.  Les  Pcrfonnes  zélées  qu'il  fait 
HaïQre  dans  certaines  Provinces  détruifent  lo 
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pcché ,  &  alumcnt  le  feu  de  la  charité  par 
tout  :  Ce  qui  efl  l'une  des  principales  caiifes 
du  fal ut  des  Prcdcftincz.  , 

Quelle  gloire  ,  ô  mon  cher  Eugène^  d*ctrfc 
rinftrumcnt  de  Dieu  dans  Texecution  des  def»- 
fcins  qu'il  a  fur  Tes  Elus  ,  d*étre  Ton  Coadjo- 
tcur  dans  l'œuvre  de  leur  falut  I  Quelle  maD- 
que  plus  évidente  de  predeftination  ,  que  ce 
zèle  dont  nous  parlons  5  car  tous  les  Predeftii- 
nez  compofent  le  Corps  de  l'Eglirc ,  &  c'eft 
le  propre  des  membres  de  s'aider  les  uns  les 
autres.  On  n*cft  pas  du  Corps  de  i'Eglife  fi 
on  ne  fe  fent  point  interefle  dans  le  falut  des 
Membres  de  I'Eglife.  Ce  zelc  ,  dis-je  ,  cft  le 
caraftere  des  bons  Prêtres.  Ce  fut  par  le  fang 
<)uc  les  Lévites  répandirent  de  leurs  plus.pro- 
ches  parens  ,  qui  avoient  adoré  le  veau  cl'oc, 
qu'ils  confacrerent  leurs  mains.  Ctnficrajlis 
pjanuf  veftroé  hodie  Domino  y  unufqmfiue  m  filio 
ér  In  ftture  fuo  ,  ut  àeturvohis  benediàio.  Et  ce 
fut  pour  avoir  tué  un  Ifraëlitç  qui  pechoit 
avec  une  Madianite  ,  que  Phinées  mérita  que 
Dieu  lui  fît  cette  promcfle.  Erhtamiffi  quam 
femht  e]u4  pacium  SMcerdotii  femptternwn ,  ^4 
x^*l4ius eft pro  Deo  fuo,  Phinées  na plus  de  Suc- 
ceffeurs  félon  la  chair  ,  mais  tous  ceux  qui 
ont  fon  zele  ,  font  fes  véritables  Enfans  j  par 
confequent  héritiers  de  (on  Sacerdoce  ,  com- 
me tous  ceux  qui  troïent ,  font  Enfans  d'A- 
braham &  héritiers  de  la  promeiTe  qui  lui  a 
été  faite. 

Dam  ce  tems,  mon  cher  £ugene,que  vous 
TOUS  difpofez  aux  faints  Ordres  ,  demandez  à 
Dieu  un  zele  qui  vous  retire  de  cette  mole 
oifîveté,  où  tant  d'Eccléfiaftiques  languiflcnt, 
&  vous  faflc  combatte  pour  fon  nom.  Que 
par  couc  où  vous  ferez  le  vice  s'en  recire: que 
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le»  Iteux  dt  débauche  Te  ferment  ,  que  lel 
blafphemaceurs  crembleut.  Qu'on  pume  dire 
de  vous  ce  qu*Âbigail  difoic  a  David  ,  p^^ 
t)om$nif  Domine  mi  y  prâltatis.  Faites  en  force 
que  les  ignorans  foietic  indruics  ;  que  les  pau- 
vres foicnc  aidez  ;  que  les  malades  foieoc  fe- 
courus  ;  qu'on  ^tablifle  des  £côles,  des  Hôpi« 
taux  ,  des.  Maifons  pour  retirer  des  Orphe- 
lins, &  pour  renfermer  les  Perfonnes  déré- 
glées. Apaifez  les  querelles  :  réconciliez  les 
ennemis  :  obligez  ceux  qui  ont  des  procez  de 
les  terminer.Ce  n'cft  pas  s'ingérer  contre  l'or- 
dre ÔL  la  volonté  de  Dieu  que  de  rendre  fer- 
vice  au  prochain.  La  vocation  de  tous  les 
Hommes  eft  d'empêcher  le  mal  &  de  faire  le 
bien.  Quand  «on  voit  des  Gens  qui  vonttomr 
bcr  dans-i'impurcté,  qui  s'enyvrent ,  qui  blaf- 
phcmcnt ,  on  eft  oblige  de  s'y  opofer.  Il  y  a 
pour  cela  un  ordre  da  Ciel  à  tous  les  Hoittf 
mes.  Celui  cjui  a^  be/bin  d'être  fecouru  U 
qui  nous  reorefente  fa  mifere  ,  nous  don- 
ne MilTion  de  la  part  du  fouverain  Maître 
'pour  l'aider. 

*     Il  faut  que  ;e  vous  ouvre  mon  cœur,  mon 
-cher  Eugène ,  &  que  pour  foulager  ma  dou- 
leur ,  je  gemiffe  avec  vous  fur  l'état  prefcnt 
du  Chridianifme.    A  peine  voit-on   quelque 
trace  de  Religion.    Car  qu*eft-ce  que  la  Reli- 
gion qu'une  fidélité  a  rendre  à  Dieu  ce  que 
Jious  lui  devons  t  &  qu'avons-nous  que  nous 
ae  lui  devions  ?  Nos  yeux,  nos  oreilles  ,  nos 
mains,  nos  pieds  j  ne  font-ils  pas  à  iui^  N'eft- 
ce  pas  de  fa  bonté  que  nous  avons  reçu  l'in- 
telligence ,  Se  notre  liberté  2  Pourquoi  nous 
a-t'ilmis  au  monde  que  pour  l'exécution  de 
Tes  deflcins.    Un  Procureur  fe  croit  obligé  de 
faire  les  afaires  de  ceux  quL/c  repofent  fuf 
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fes  foins  ,  &  qui  lui  donnent  de  l'argent.  Un 
Artifan  de  faire  la  befognc  dont  il  a  reçu  le 
prix.  Un  domeftique  de  fervir  fon  Maître 
oui  lui  paie  fes  gages.  Pas- un  ne  penfe  à 
lervir  Dieu,  fi,;ce  n'eft  de  parole.  Perfonnc  ne 
s* y  croit  orâ||é.  Cependant  c'ed  lui  qui  nous 
nourrit  »  qui  nous  conferve.  C'ed  de  lui  que 
dépend  nôtre  bonheur  &  nôtre  malheur.  Qui 
cft  celui  qui  dans  les  lieux ,  dans  les  emplois, 
dans  rétat  où  il  fe  trouve,  tâche  de  reconuoi- 
trc  s*il  y  a  'quelqu'ouvrage  de  Dieu  à  faire ,  & 

3ui  fe  croïe  par  juftice  obligé  d'y  contribuer 
e  toutes  fes  forces  ?  Chacun  penfe  à  foi ,  & 
avance  ou  recule  ,  félon  que  fon  intérêt  parti- 
culier le  fait  marcher ,  fans  coniiderer  û  en 
s'ingetant  dans  un  emploi  il  ne  trouble  poinc 
l'ouvrage  de  fon  Seigneur  ,  ou  s'il  empêche 
qu  il  ne  fe  faffe  en  le  retirant  mal  à  propos. 
Les  Laïques  dans  une  afaire  qui  regarde  fa 
Gloire ,  &  que  tout  le  Monde  peut  faire ,  en 
renvoient  l'exécution  aux  Prêtres  :  le  C\xxé 
à  fon  Vicaire  ;  &  le  Vicaire  ,  &  tous  ceux 
qui  ne  font  pas  en  charge  ,  s'imaginenc 
qu'il  n'y  a  que  celui  ,  qui  ioiiit  de  cer- 
tains revenus ,  qui  foit  obligé  de  faire  ado- 
rer Dieu  y  &  de  travailler  à  faire  exécuter  fes 
de/Teins. 

Soufrez  ,  mon  cher  Eugène  ,  que  je  ne 
paffe  pas  légèrement  fur  cette  matière  i  Se 
qu'étant  vivement  touché  de  Tindifercnce 
pour  Dieu  où  vivent  les  Hommes  ,  je  me 
ibuvienne  de  ce  que  Dieu  ordonna  à  Moïfc 
d'être  lut  même  avec  tout  le  peuple  l'executeui* 
des  Loix  qu'il  avoit  établies  contre  le  Pécheur. 
Sitprtmum  numus  lUMfufefeum  y  étpofteAomm$ 
Fepulm  mittat  mtmum.  Il  voulait  que  le  plut 
confldcxablc  du  Peuple  Juif  jetât  la  première 
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s  laquelle  nous 
ofcnfc  I  On  le  blafphèmc  en 
"ans  t]ue  nous  en  foïons 
:  Tes  Loix  fias  que  nous 
Oq   n'cft  point  indiferent 

outrager  fou  Perc   ,   &  brâ- 

fans  fe  remuer  pour 

Ud  véritable  Fidék  ^ài 

e  fou  Père,  &  l'Eglife 

n  pcuetté    de  douleur 

i  ofeufé  ,  Se  ïiue  IXgUle  eft  en 

ÏToit  que  perfonnc  n'a  Dieu  dc- 

i  que  le  Marchand  ne  penfe 

1  que  l'Arrifan   n'a    point  de 

B  Magiftrats  font  peu  apliqueï; 

[Hce  ;   qu'il  n'y  a  point  d'u~ 

■réres  ijtoînt  de  paix  entre  les 

regardant  fon  Prochain 

,.  ne  cherche    qu'à  lui 

f  élever  fur  fcs  ruines.    Il  n'y 

C'efl  la  pallion  qui  fait  tout, 

I  plus  faiotes  Loin  de  !a  Rc- 

■rife  I»  eonfeils  de  t'Evangi- 

I    d'ardeur  pour  la  vérité. 

■  qui Te  font  une  afairc  de  !a 

nt  qui  la  cotinoillenc  ne  h  pra- 

,  plulîeors  y  entrent  en  apa- 
i  mais  en  éfcc ,  ils  fe  |ct- 
nc  fut  un  ennemi  vaincu 
fctâehent  de  s'enrichir  de  les 
j  craindre  la  iuiiice  de  fon 
Bpline  e(i  ignorée.  Si  on  Tè- 
1  pas  pour  prendre  fon  efprit, 
m  perdce  le  beneâcc  qu'on  aiïi' 
P'écaitanc  des  régies  qui  font 
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pierre  contré  celui  qui  auroit  violé  fa  Loi  ; 
êc  on  obcïfToic  à  Dieu  fi  craélement  en  ce 
point ,  que  lorfqu  an  Criminel  avoir  été  con- 
damné à  mort  5  chacun  faifoit  gloire  de  lui 
donner  le  coup  de  pierre  qui  Técrafoit.  Dieu 
ne  commande  point  aux  Chrétiens  de  vcrfcr 
le  fang  de  leurs  Frères  ,  pour  criminels  qu'ils 
jiuifTent  être  ,  mais  il  demande  d'eux  un  plus 
grand  zèle  pour  détruire  le  péché  que  n*a- 
voient  les  Ifraëlitcs.  Ce  n*a  été  que  pour  mar- 
quer ce  zelc  ,  qu'il  fit  cette  Ordonnance  au 
Peuple  Juif ,  que  chacun  trempât  fes  mains 
dans  le  fang  du  Violateur  de  la  Loi  ;  comme 
pour  nous  faire  comprendre  avec  quels  déchi- 
l'emens  de  cœur  nous  devons  entendre  les 
Iblafphêmes  ,  qu'on  vomit  contre  fon  '  faint 
Nom ,  il  ordonna  que  les  Juifs  dans  ces  occa^ 
fions  déchiraffent  leurs  habits. 

Le  Seigneur  fçait  fe  fervir  de  tous  les  Hom- 
mes pour  l'exécution  de  fes  defieins  i  mais 
aialheur  à  ceux  qu'il  y  fait  fervir,  comme  le 
DiaÊte  &  Judas  ont  fervi  à  l'œuvre  de  la  Rc- 
dcmption.On  croit  que  c'cft  aiTez  faire  que  de 
fit  point  outrager  Dieu,comme  û  un  domefti- 
que  s'aquitoit  de  fon  devoir  envers  fon  Maî- 
tre en  ne  le  maltraitant  pas  ,  en  ne  l'infultanr 
pas.  Quelle  peut  être  la  volonté  de  Dieu  ,  û- 
non,  comme  il  nous  le  fait  connoître  par  fes 
Écritures  ,  que  tous  les  Hommes  foient  /âur 
vez  ^y  &  qu'ainfi  nous  travaillions  au  falot  des 
Ames  avec  zèle ,  comme  des  Serviteus  fidèles 
doivent  s'apliquer  à  exécuter  -les  ordres  de 
leur  Maître. 

Qiielle  marque  plus  évidente  que  nous  nV 
vons  poinc  cette  fidélité ,  &  que  nous  fommcs 
bien  éloignez  de  nous  donner  au  fervice  de 
Dieu  ,  &  de  prendre  fes  intérêts  ,  que  cette 
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froideur  avec  laquelle  nous  yoïoqs  tous  les 
jours  qu'on  l'ofcnfe  ?  On  le  blaf^yhéme  en 
nôtre  prefence  fans  que  nous  en  foions 
touchez  ',  on  viole  Tes  Loix  pins  que  nous 
nous  y  opofîons.  On  n*eft  point  indiferenc 
pour  ce  que  i*on  aime  ;  on  ne  voit  point 
fans  douleur  outrager  Ton  Père  ,  8c  brû* 
1er  fa  propre  maifon  "fans  fe  remuer  pour 
en  éteindre  le  feu.  Un  véritable  Fidèle  qùî 
confidere  Dieu  comme  Cotï  Père,  &  r£gli(e 
comme  fa  maifon  ,  eft  pénétré  de  douleur 
Guand  Dieu  eft  ofenfé  ,  &  que  r£glife  eft  en 
feu.  Quand  il  voit  que  perfonne  n*a  Dieu  de- 
vant les  yeux  j  que  le  Marchand  ne  penfe 
cru'à  tromper  ;  que  TArtifan  n*a  point  de 
ndelité  ;  oue  les  Magidra^s  font  peu  apliquez 
à  rendre  la  juftice  ;  qu'il  n'y  a  point  d  u- 
nion  encre  les  Frères  j^oint  de  paix  entre  les 
voifins  ',  &  que  chacun  regardant  fon  Prochain 
comme  fon  ennemi  ,  ne  cherche  qu'à  lui 
nuire  ,  &  qu'à  s'élever  fur  fes  ruines.  Il  n'y 
a  plus  de  régies.  C'efl  la  padion  qui  fait  tout. 
On  renverie  les  plus  faîntes  Loix  de  la  Rev 
ligion.  On  méprife  les  confeils  de  l'Evangi^ 
le.  On  n  a  point  d'ardeur  pour  la  vérités 
Qui  font  ceux  qui  Te  font  une  afaire  de  la 
t  connoître?  Ceux  qui  la  connoiffent-ne  lapra«> 
tiquent  pas.  - 

Pour  TEglife  ,  plufieurs  j  entrent  en  apa» 
rence  pour  la  fervir  5  mais  en  éfct ,  ils  fe  jet- 
tent fur  elle  comme  fur  un  ennemi  vaincu 
êc  terra^Té.  Ils  tachent  de  s'enrichir  de  fes 
dépoiiilleSy  fans  craindre  la  )uflice  de  foa 
Epoux.  Sa  difcipline  efl  ignorée.  Si  on  l'é- 
tudié ,  ce  n'ed  pas  pour  prendre  fon  efpm^ 
mais  pour  ne  pas  perdre  le  bénéfice  qu'on  ain* 
bitionne  y  en  s'écartanc  des  régies  qui  (ont 
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Jncore  en  vigueur  dans  le  Palais  ,  car  pcn 
^e  mettent  en  peine  des  jugemens  de  Dieuj 
on  ne  confidere  que  ceux  des  Hommes  à  qui 
il  plait  de  garder  encore  de  certaines  règles 
dans  le  tems  qu'ils  en  méprifent  de  plus  e^ 
fen^ielles.  Qui  e(l  ce  qui  regarde  les  irre- 
.gularitez  comme  des  marques  que  Dieu  oc 
l'apelepas  à  TEglife  ?  Ckacun  les  prend  fine 
pleaSf  nt  coihme  une  obligation  de  recourir 
a  des  difpenfes.  Perfonne  ne  confulte  fes 
forces  en  prenant  des  charges  :  on  les  recheir 
che  pour  foulager  fa  miiere,  ou  pourconr 
tenter  fon  ambition.  On  ne  fè  prépare  pas 
pour  en  être  digne.  On  ne  penie  qu'à  les 
obtenir.  Pour  cela  on  s*infinuë  dans  refprit 
de  ceux  qui  peuvent  les  procurer.  On  ta- 
che de  les  gagner  par  de  lâches  corn- 
plaifances  ,  par  Acs  âateries  criminelles. 
On  Te  rend  leur  efclave  &  le  miniflre  de 
toutes  leurs  paflSons.  Après  avoij:  envahi 
«ne  Dignité  £ccléfiaftiquf  on  confume  ua 
xevenu  en  bâtimens  fuperbes  ,  en  équipa? 
ges  ,  en  jeujc  ,  en  feflins  ;  &  lorfque  la. 
mort  s'aprochc  ,  au  lieu  de  pcnfcr  à  ré- 
parer le  mal  qu'on,  a  fait ,  on  donne  foa 
Bénéfice  à  un  mifcrablt*  Neveu  qui  fera  ca'» 
core.  plus  de  mal ,  &  qoi  commencera  de 
meilleure  heure  à  faire  un  dégâc  dépbrablo 
4ans  l'Eglife. 

Qui  donnera  à  nos  yeux  une  fontaine  dft 
larmes  ,  mon  cher  Eugène  ,  pour  pleurer  tan» 
d«  mifcres  ?  N*entrcz  -  vous  pas  dans  les 
fentimcns  de  ces  Juifs  fidèles  ,  qui  fur  le 
bord  du  fleuve  de  Babylone  verfoicnt  des 
torrens  de  larmes  ,  penfant  à  la  captivité  de 
Sion  ?  Comment  pouvoir  rire  &  fc  diver- 
tir parmi  les  mifcres.  de  i'EgUfc  ,  réduite  à 
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une  condition  plus  fâcheufe  que  celle  de 
Sioa  ?  Ne  devons-nous  pas  leearder  les  cho- 
fcs^pxefentes  comme  une  inondation  y  ou  un 
incendie  ,  oue  comme  le  facagement  d'une 
Ville,  pnfe  par  force  5  Se  excitez  par  les  cr5 
de  ceux  qui  fe  perdent ,  où  couchez  par  la 
œiCcie  de  ceux  qui  perifTcnt  ,  fans  s*en  aper- 
cevoir :  qui  dorment  lorfque.le  torrent,  va 
entraîner  leur  maifon  ,  ou  qu'elle  eft  en  feu^ 
ou  qu*ils  vonr  être,  tuez  par  leur  ennemi 
qui  y  entre  Tépée  2  lâr.main^  Animez ,  dis- 
je  ,  par  tous  les  mouvemens  que  la  vue  de 
tant  de  périls  imprime  dans  une  Ame  qui 
n'eft  ni  de  pierre  ,  ni  de  bronze  ,  ne  devons- 
nous  pas  éveiller  Tun  ,  &  l'avertir  du  danger, 
courir  après  Tautre  ,  6clai  dcuiRçr  la  main 
pour  lé  retirer  d^  Teau  ,  ou  du. milieu  des 
fiâmes  ,  charger  fur  fes  épaules  celui^  qui  ne 
peut  pas  marcher  y  conferver  la  vie  à  un  au- 
tre qui  périt  ,  (aWer  quelque  riche  meuble, 
"C*eft-à-dire  ,  quelque  Ame  preticufe  aux  yeux 
de  Dieu  ? 

Vous  ne  vous  égarerez-pas  ,  mon  cher 
Eugène  ,  en  fuivant  vôtre  zcle  ,  fî  à  Texem*- 
pic  de  Jefus-Chrift  ,  après  avoir  été  avec  les 
Pécheurs  dans  le  deflcin  de  les  convertir. 
Tous  vous  retirez  dans  la  folitude  pour  con- 
Tcrfer  avec  Dieu  &  vous  (andbifier  vous-mê- 
me. Après  avoir  agi  le  jour  ,  il  paffoit  la  nuic 
en  prière.  Erat  pemoBans  in  oratiene  Des  Ceft 
dans  la  prière  qu'on  entretient  le  feu  de  la 
charité ,  qui  s^èceint  ,  û  on  le  néglige  ;  pen- 
dant que  la  concupifcence  fait  naître  le  feu 
d'un  faux  zèle  ,  qui  n*e(l  qu'une  fecrete  am- 
bition de  fe  rendre  confîderable  par  des  ac- 
tions de  charité  écUcaoces  ,   ouréfetd'uoc 
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humeur  incgutete  ,  qui  ne  peut  foufrîi  le  rep 
&  le  calme  d'une  folicudc  faintc.  Je  n'aj  p 
voulu  troubler  la  vôtre.  Je  vous  exhorte  d 
vivre  eucore  quelque  tems  pour  .préparer  c 
armes  fortes  avec  Icfquellcs  nous  vous  v( 
rons  coinbatre  pour  Jcfus-Chrift  coatie  I 
pécheurs.  Je  demande  à  Dieu  la  gtacc  i'ét 
ttoe  de  vos  premières  conquêtes. 

THEODOSE. 
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EVGENE  ETOir  PREST 
de  prendre  nn  Emploi  Ecclefiafli^ne^ 
Theodofe ,  dont  il  avait  demandé  les 
avis ,  lui  fait  prévoir  les  dangers  qu'on 
trouve  hors  de  la  Solitude. 

I  '  A  p  R  E  N  s  avec  plaifir  ,   moi» 
jcher  ËugenCy  que  vos  Supérieurs 
penfent  a  vous  donner  de  rem- 
ploi ,  car  c'eft  une  marque  qu'ils 
font  conte ns  dé  vous.  Mais  quand 
je  cooildere  que  vous  alez  fortir  de  la  iaincc 
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Maifon  où  vous  êtes  ,  comme  dans  un  port 
affuré  ,  en  prcvoïant  les  tempêtes  auxquelles 
TOUS  ferez  expofé  ^  je  ne  puis  tous  dimmoler 
que  je  crains  pour  vous. 

O  quid  agis  f  Werther  ocgespM 

Tortum.  tJotme  vides  >  ut 
Nkdum  remsgîo  lit  us  » 

"Ei  ms^lus  ceUri  fauàus  Afrîee  , 

^éntermique gemtint ,  ttcfinefimUfUs 
Vix  dur  are  canr.A 
Fojjint  mferiofius 

JEquerf 

* 

Nous  fommes  trop  foiblcs  pour  vivre  rfanf 
le  monde  ;  &  le  fcul  moien  de  n  y  pas  périr, 
e(l  de  s*en  éloigner.  Il  efl  vrai  que  nous  ne 
fommes  pas  faits  pour  la  folitude  ,  &  que  cet 
éloignement  naturel  que  nous  en  avons  eft 
une  preuve  que  Thommc-  eft  né^our  vivre 
avec  les  autres  hommes.  Mais  il  en  eft  de 
rinclination  que  nous  avons  pour  la  focicté 
comme  de  celle  que  nous  avons  pour  boire  8c 
pour  manger.  Nous  fommes  obligez  de  com- 
batre  par  le  jeune  le  déregleinent  de  la  faim 
&  de  la  foif.  Cette  pante  que  Dieu  avoic  don- 
née à  chaque  homme  Ters  les  autres  honunes 
neft  plus  dans  l'ordre  :  fi  nous  la  fuivions, 
nous  tomberions  dans  le  mal  ;  il  faut  donc  j 
reiifter ,  &  lui  opofer  la  retraite  ,  n*aprochanc 
des  hommes  que  par  neceflité.  Dans  un 
état  de  fanté  nous  nous  ferions  fortifiez  &  ai^ 
dez  les  uns  les  autres,  pour  aller  à  Dieu ,  mais 
à  prefent  nous,  fommes  des  malades  qui  nous 
inférons.  Un  fruit  pourri  gâte  les  autres 
qui  le  touchent  }.  les  hommes  dç  même  & 
communiquent  leur  corruption. 
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C*cft  une  vérité,  mon  cher  Eugène,  donc  rf 
cft  important  d*étre  inftruic  encrant  dans  le 
commerce  du  inonde.  Si  on  ne  croit  pas 
"qu'il  eft  infedc,  êc  qu'on  s'y.  doit  précaution- 
Bcr  comme  dans  ua  lieu  peftiferé ,  tôt  ou 
tard  on  fera  furpris.  Au/H  l'Apocre  S.  Jaques 
dit,f«#  U  Religion  (^  la  piété  pure  ^  [uns  tacht 
MHxyeux  de  Dieu ,  confifle  a  feconferver  fur  de 
la  corruption  dufiécle.  Nous  fbmmes  tellement 
difperfez  que  nous  penfons-,  que  nous  difbns 
&  faifoDS  ce  que  nous  apercevons  que  les  au- 
tres penfent,  difcnt  ou  font  ;  ainfi  comme 
prefque  cous  les  hommqf  font  corrompus  dans 
kurs  maximes ,  dans  leurs  paroles  &  dans 
leurs  avions  ,  on  devient  mauvais  audl-tôc 
qu'on  vit  avec  eux.  Il  les  faut  donc  fuir. 
C'eft  ce  qu'ont  fait  les  Saints.  Ils  ont  tous 
aimé  la  folicude  ,  qu'ils  n'ont  quitée  que  lorf- 
que  Dieu  a  voulu  fe  fervir  d'eux  pour  guérir 
les  hpmmcs,.  dont  le- mal  étant  contagieux,  ce 
b'ccoh  qu'en  cremblant&  avec  des  preferva- 
cifs  qu'ils  les  aprochoient  î  auffi  après  avoir 
apliqué  les  remèdes  ,  ils  s'enfuïoient  promte- 
ment  pour  ne  pas  être  ataquez  du  mal>  qu'ils 
avoient  voulu,  guérir. 

On  ne  fait  pas  aflfez  de  reflexion  fur  le  pré- 
cepte qui  nous  défend  de  tenter  Dieu.  On 
fçait  bien  qu'on  ne  doit  pas  fe  jeter  du  haut 
d'une  maifon  dans  l'efperance  que  l'on  fer^ 
foûtenu  par  les  Anges  ,  mai6  on  ne  confidere 
pas,  que  lorfque  l'on  fe  jeté  dans-  le  monde^il 
c/l  impofllble  fans  un  fecours  de  Dieu  extraor- 
dinaire &  miraculeux  ,  de  ne  fe  pas  bleffer. 
£t  quelle  efperance  bien  fondée  avons-nous, 
que  Dieu  fera  un  miracle  eu  nôtre  faveur  :. 
qu'il  nous  envoïera  fes  Anges  pour  nous  dé- 
tendre de  la  corruption  du  Kécïc  :  qujmd  nous 
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nous  expofons  tcmcrairemeut  ,  que  nous  fetx- 
tons  du  dégoût  pour  la  letraice  où  il  nous 
avoir  apcllé,  que  nous  avons  une  paillon  vio- 
lente de  revoir  le  monde  que  nous  avons  <jui- 
té  i  &  que  nous  voulons  avoir  part  à  tout  ce 
qui  s'y  ÙLit  ,  &  à  tout  ce  qui  s'y  dit  ?  Avons- 
nous  ,  dis-je  ,  lieu  de  croire  alant  contre  fcf 
ordres,  qu'au  milieu  de  la  corruption  généra- 
le du  monde,  il  nous  coiifervera  purs  ;  &  que 
les  ââmés  de  la  concupifcence  qui  y  font  alu- 
mces  nous  épargneront ,  comme  le  feu  de  ta 
fournaifé  de  Babilone  épargna  les  trois  En-^ 
fans  que  Dieu  protqgeoit  ?  Ceux  qui  fortent 
de  leur  retraite,  lorfque  Dieu  le  leur  ordonne, 
peuvent  avoir  cette  confiance  comme  vous, 
mon  cher  Eugène  ,  qui  obeïflcz  à  vos  Supé- 
rieurs ,  par  qui  Dieu  vous  parle.    Cependant 
vous  devez  encore  craindre  le  monde  comme 
un  lieu  plein  de  ferpens   &  de  lions.    Et  ne 
vous  imaginez  pas  que  cette  crainte  ne  foit 
necefTaire  que  lorfque  l'on  prend  des  emplois, 
qui  engagent  dans  le  grand  monde.    Faites 
atention  à  ces  goufres  ou  tourbillons  que  vous 
avez  vu  dans  les  rivières.  D'abord  qu'un  ba- 
teau a  touché  les  premiers  cercles  de  ces  gou- 
fres,il  tourne  avec  eux  ,  il  s*engage  de  plus  en 
plus  ,  jufqu  à  ce  qu'enfin  leur  mouvement  le 
porte  au  centre ,  où  après  avoir  tourné  quel- 
que tems  il  fe  trouve  englouti  &  difparoie  tout 
a  un  coup.  Il  en  efl  de  même  du  monde,  pour 
peu  qu'on  en  aproche  ,  il  vous  attire  infenfi- 
Dlcment  5  en  peu  de  tems  on  {è  voit  au  nûlieu 
des  plus  grands  embarras,  où  après  avoir  tour- 
né dans  le  cercle  d'afaires  qui  n'ont  point  de 
fin,  on  eft  tellement  étourdi,  que  fans  aperce- 
voir fon  malheur ,  on  s'abîme  &  on  fe  perd 
pour  toute  i'éterni té. 
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Les  hommes  après  avoir  été  re/Terrez  quel- 
que tems  ,  fe  portent  facilement  au  relâche»- 
xnent.  Nous  fommes  faits  pour  être  heureux, 
ainfî  nous  foufrons  avec  impatience  le  retar- 
dement de  la  félicité.    On  s'ennuïe  bien-tôt 
.  d'une  vie  pénitente  ,   &  l'on  foûpirc  après  un 
ctac  plus  doux  ,  ne  condderant  pas  que  le  pc- 
çhé  nous  a  rendus  indignes  du  bonheur  pour 
lequel  BOUS  avions  été  créez  i  que  nous  mcri- 
lions  une  ,  éternelle  mifere  ,  &  que  la  miferi- 
corde  de  Dieu  confîde  à  changer  les  fuplices 
éternels  en  des  douleurs  pafTagcres  ,qui  fîniÇ- 
fent  avec  la  vie ,  &  qui  nous  purifient  des  pe^ 
chez  qui  nous  fermoient  le  Ciel.  Après  quel- 
ques années  de  retraite,  qu'on  a  gémi,  qu'on  a 
pleure  étant  touché  de  Dieu  :  Si  la  grâce  ne 
conferve  les  premiers  fentimens  qu'elle  avoic 
infpii^  ,  on  oublie  facilement  qu'on  a  été  pé- 
cheur ,  &  que  la  pénitence  devroic  être  auflî 
longue  que  la  vie.  Ândî-tôt  quVon  refpire  l'air 
du  monde  ,  cette  ardeur  pour  la  felicité,c*eft- 
à'dire  ,  pour  les  plaifirs ,  fe  reveille  :  On  ne 
confîdere  point  que  le  tems  n'en  e(l  pas^enco- 
re  venu  :  on  joiiit  de  ceux  que  le  monde  pré- 
sente ,  fans  aucun  fcrupule  fi  ces  plaifirs  font 
da   nombre   de  ceux  qu'on  apele  ianocens, 
parceque  lorfque  l'on  confîdere  l'homme  fans 
crime  ,  on  ne  voit  pas  de  raifon  de  les  lui  dé- 
fendre. Vous  voïez  que  ceux  qui  avoient  au- 
trefois déclaré  la  guerre  à  leurs  fens ,  ouvrent 
lesyeux  aux  objets  agréables  ,  qu'ils  rencon- 
trent. Leurs  oreilles  ne  font  plus  fermées  aux 
nouvelles.    Ils  pafl'ent  les  jours  entiers  à  par- 
ler, k  rire ,  a  fe  promener.   Ils  s'abandonnent 
enfin  a  la  joie  ,  &  en  peu  de  tems  il  fe  fait  un 
renvcrfement  fi  entier  en  leur  efprit ,  qu'ils  db 


404  TROISIE'ME    LETKE 

penfcnt  plus  qu'à  faire  fucccder  les  divenif 
iemens  les  uns  aux  aucres. 

Que  cet  état,  mon  cher  £ugcne,  cft  incom- 
patible avec  la  véritable  pieté  i  On  y  prend 
un  efprit  libertin ,  évaporé  ,  ennemi  de  la  rc* 
traite  ,  incapable  de  la  prière  ,  &  de  tous  les 
exercices  fpirituels  d*unc  vie  réglée.  La  caufc 
en  eft  évidente  :  les  converfations  ,  les  jeux, 
les  ris  ^  &  1^5  folles  joies  frapenr  vivement 
Tame  ,  &  la  tirent  comme  hors  d'elle-même, 
lorfqu'elle  s*en  ocupe.  Les  douceurs  qu  on 
ient  dans  la  prière,  qui  font  f{ûritu£lles^&  inr 
terieures,ne  font  en  comparaifon  que-  de  foi- 
blcs  impreflîons.  Ce  langage  doux  &  paifiblc 
d^'la  verué  qui  parle  au  fond  du  cceur  ne 
peut  être  entendu  par  ceux  que  le  bruit  du 
monde  étourdk..  Vous  votez  donc  ces  peifcnr 
nés  qui  s'abandonnent  aux  plaiftrs  des  f èns^ 
toujours  hors  d'elles-mêmes.  £lles  n-écoo- 
tciiX  plus  Dieu  ,  elles  l'oublient.  La  diflipa- 
tion  paroît  dans  leurs  yeux.  Vous  ne  les  en- 
tendez parler  que  de  defTeins  qu'ils  forment 
de  joiier  ,  de  fe  divertir..  La  foUtude  leur  de- 
vient infupor table;  Ils  fé  répandent  dans  le 
mpnde^  ils  font  des  vidtes  ou  inutiles  Qtt^l^ 
gereufes.  Ils  n'aiment  que  les  amufemens  oi 
le  tems  s'écoule  &  fe  perd  fans  qu'on  s'en 
aperçoive  :  Car  enfin  ,  conmie  les  créatures 
ne  peuvent  les  fatisfaire  pleinement  ,  ils  ont 
des  dégoûts  &  des  chagrins  jils  font  contraints 
de  chicrcher  des  moïens  de  fe  tromper  & 
.d'empêcher  leur  ame  par  la  multiplicité  &  pai 
la.  variété  des  créatures,  d'apercevoir  l'état 
miferable  où  elle  s'ed  réduite  en  quitant  foo 
Dieu,  en  qui  feul  elle  peut  trouver  le  bon- 
heur fouverain.  Vous  les  voïez  ,  dis-ic>  au 
milieu,  de  leur  joïc  aparentç  ^  inquiets  ^  in* 
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condans  dans  leur  manière  d*-agir,  faifanc  pa* 
roîtrc  en  toutes  chofes  qu€  leur  efpi  it  cft  hors 
de  Ion  affiecc.  -Ils  font  légers  <:omme  des  en- 
fans  ,  impétueux  ,  turbulens,  étourdis  comme 
des  Ecoliers  immodcftes  ,  emportez  comme 
des  Soldats  ,  parce  qu'ils  ne  tiennent  plus  à 
Dieu ,  dont  toutes  les  opérations  font  réglées 
Se  toujours  les  mêmes.  Ils  n'ont  plus  de  mo* 
de(\ic  ni  de  douceur.  Ces  vertus  lors  qu'elles  . 
ne  font  ni  feintes,  ni  afFeâées  ,  étant  la  mar* 
<)ue  d'une  «me  qui  fe  laifTe  conduire  à  Dieu, 
&  qui  n'agit  que  par  Ton  Efprit. 

Lors   qu'on  commence  d'aimer  les  plaifirs 
des  feus,  À  qu*ain(î  on  ceife  d'être  pénitent  > 
car  la  pénitence  que  Jefûs-Chrill  a  préchée 
pour  tout  le  monde  ,  conlîfte  dans  le  retran- 
chement ées  piaifirs  mêmes  qui  n'auroiem  pas 
été  défendus   à  l'Homme  innocent.    Alors , 
comme  on  étend  les  récréations  qui  font  ne- 
ce/Taires  pour  <delafrer  l'efprit  ,  au  delà  du 
tems  que  le  bon  ordre  prefcrit  ,  audi  on  ne 
garde  plus  de  règle  dans  les  repas.   On  fe  fèrc 
du  prétexte  de  la  neceflîté  pour  étouffer  les 
reproches  de  la  confcience  ,  &  après  qu'on 
-s-eft  perfuadé  que  pourveu  qu'on  ne  tombe 
pas  dans  des  excez  ,   tout  cft  permis ,  on  ac- 
corde à  fa  fenfualitc  tout  ce  qu'elle  peut  defi- 
fer.    C'cil  Ja  tentadon  de  ceux  qui  s'ctanf 
confacrez  i   Dieu  ,  ont    conçu  de  l'horreur 
pour  les  péchez  honteux.    D'abord   que  l'a- 
mour du  plaifirfc  réveille,  comme  celui  qu'on 
txouvc  dans  les  viandes  cà  un  des  plus  lenfîr 
blés  ,  ils  s'y  abandonnent  ,  parce  qu'ils  veu- 
lent bien  fe  perfuadé r  qu'il  n'eft  pas  défendu. 
La  ncceflité  de  manger  leur  cft  agréable  ,  en- 
fuite  ih  la  préviennent.  Ils  mangent  hors  des 
Acpas.  lis  ne  fe  contentent  plus  des  viandes 
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communes  bonnes  pour  la  fanté.     Ils  en  ont 
^u  dégoût,  après  quoi  ils  fe  laifTenc  aller  aux 
murmures  ,  aux  plaintes  ,  lors  qu'on  ne  leur 
donne  rien  d'extraordinaire.     L'argent  qu'on 
donnoit    aux   pauvres  fe    convertit   en  des 
dcpenfes    fuperfluës  pour  la  bouche.    On  fe 
fait  des  amis  qui  foient  gens  de  plaifîr  êc 
de    bonne    chère.     On  n'eft   plus  f  affez  ri- 
che ,   on  defîre  du  bien  ,   on  recherche  des 
Bénéfices  ,    on  fe  dégoûte  d'une  vie  réglée, 
&  en  peu  de  tems  on  en    fait  comme   les 
Laïques.    Commixtifunt  inter  gentes  &  didim 
cerunt  opéra  eorum.    Car  enfin  on  ne  fe  trou- 
ve  point  avec  eux  dans  leurs  plaifirs  pour 
leur  prêcher  la  pénitence.   Ils  vous  invitent 
pour  fe  divertir  avec  eux  ,  &  Ton  tâche  de 
ne  leur  être  ni  incommodes  ni  fâcheux  i  Efti- 
mant  comme  eux  la  bonne  chère ,  chantant, 
fe  provoquant  à  boire  ,  à   manger.    Voilà, 
mon  cher  Eugène  ,    la  peinture  d'une  vie 
Païenne  ,  fcmblable  à  celle  de  ceux  que  le 
déluge  furprit ,  lors  qu'ils  mangeoienc  ,  com- 
me le  dit  Jefus-Chriifl.    C'eft  dans  lesfeftins 
qu'on  achevé  de  perdre  entièrement  le  goût 
de  la  vérité  ,  qui   devient    infîpidc.    Aptes 
avoir  mange  des  viandes  de  i'Êgiptc  on  ne 
peut  plus  trouver  de  goût  dans  la  Manne  du 
défert  5  ce  gui  cft  de  plus  terrible  ,  c'cfl  que 
lors   qu'on  a  aimé  la  bonne  chère  dans  /a 
jeunefie  on  Taime   jufqu'â  la  mort.    Il  ne 
faut  fe  trouver  qu'une  fois  dans  les  fedins 
pour   les  aimer  toute  fa  vie.    Si  Uliffc-  eût 
goûté  du   bout  des   lèvres   la  liqueut    que 
Circe  iui  prefentoit  ,    il   auroit  perdu  pour 
toujours  cette  grande  fageflc.  Ce  que  le  Paë- 
tc  a  ingcnieufement  reprcfenté  ,    ch    fei- 
gnant que  Tes    compagnons  qui  en  baient 
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furent  changez   pour  toute  leur  vie  en  chiens 
&  en  ^l^irceaux. 

Syrenwn  vocesy  éf  Circes  pocula  noftr^ 
§luA  fi  cum  fiais  finit  us  cupidtifque  bibijfètf 
Sséb  domina  fneretricefuijjèf  rurpis  ^  excori^ 
VixiJJetCitnis  immunius^vel  arnica  lutofiés. 

Ceft  de  ce  même  Ulifle  que  les  Poètes  ra- 
content qu'ayant  été  porté  par  la  tempête  fur 
les  côtes  d'Afrique,  il  y  trouva  un  fruit  agréa- 
ble nommé  Lotos ,  mais  dangereux.  Qu'il  ne 
voulut   pas  y  toucher  ,  &  que  fes  compa- 
gnons, qui  en  mangèrent  imprudemment,  fu- 
rent fi  cnarmez  de  fa  douceur  ,  qu'ils  le  pré- 
férèrent au  plaifir  de  retourner  en  leur  patrie, 
qu'ils  oublièrent  entièrement.    Qiïe  ce  foit  là 
une  Hifloire  ou  une  Fable  ,  c'ell  une  image 
où  nous  voïons'-que  la  douceur  trompeufe 
des  fruits  de  la  terre  fait  oublier  le  Ciel  ,  & 
que  ceux  qui  ont  une  véritable  fageflc  s'ab- 
iîieunent  autant  qu'ils  peuvent  de  ce  qui  eft 
agréable  ici  bas  ,  pour  ne  pas  perdre  le  déûr 
des  biens  celeftes.    Ceft  de  ce  defir  que  dé- 
pend toute    la.  pieté.    0||  n'agit  que  par 
amour ,  &  fi  le  Ciel  ne  nous  paroît  plus  -aima- 
ble que  la  Terre;,  nous  travaillerons  avec  em- 
pjTCuement  pour  nous  faire  ici  une  félicité  ,  & 
a  peine  penierons-nous  au  Ciel ,  qui  eft  notre 
yatrie.    Quand  on  a  de  la  pieté  on  penfe  à  la 
vanité  4es  créatures.  On  réfléchit  fans  ceife 
fur  retendue  de  «l'éternité^  fur  la  brièveté  de 
la  vie  y  &  fur  les  accidens  qui  l'abrègent,  fur 
les  maladies  ^  fur  les  morts  fubites.  On  con- 
£dere  Tiaftabilité  des  chofes  du  monde  ,  les 
rcnverfemens  de  fortune  ,  les  difgraces  ,  les 
Igréles^Ies  inondations,les  incendie  s,  les  peftes^ 
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les  guerres  ,  les  tremblcmcns  de  terre.  &  ^^^ 
infinité  d'autres  malheurs  ,  contre  Wquels 
perfonne  ne  fe  peut  défendre.  Les  jugemens 
de  Dieu  font  prefens  à  refprit,les  fuplices  ef- 
froïables  des  damnez  ,  &  la  joye  des  Saints 
dans  le  Cid.  Cesfcnféesfe  prelentent  d'elles» 
mêmes  dans  la  folitude ,  &  il  efl  facile  d'y  vi- 
vre dans  un  parfait  détachement.  Mais  au/H- 
cot  qu'on  la  quitte  ,  &  que  les  créatures  pa- 
roiflent  belles  &  aimables ,  les  differens  ob- 
jets oui  fe  prefcntcnt  portent  Tefprit  ailleurs. 
On  le  laine  comme  cnforceler  par  les  ba- 
,  gatellcs  du  monde  5  ce  qui  obfcutcit  Ten- 
tcndcment  ,  &  fait  que  Ton  ne  voit  plus 
ces  excellentes  veritez  ,  qui  étoient  fî  clai- 
res dans  la  retraite.  Fafcinagîo  nu^MckéUÙ  êhfith 
rat  bona. 

Nous  naifTons  tous  avec  une  ïbrre  pantc 
vers  la   grandeur.    Dieu  eft  cette  grandeur. 
Comme  il  n'eft  pas  fenfible ,   ceux  qui  n*ai- 
•ment  que  ce  qui  fait  impreflion  fur  leurs  fens, 
lors  que  parmi  les    créatures  ils  en  rencon- 
trent une  qui  leur  fcmble  grande  y  ils  s'ima» 
ginent  qu'elle  eft  ce  qu'ils  cherchent  î  ils  cou- 
rent après  ;  &  c0ivain  phantôme  les  amu(e 
&  les  détourne  de  [Dieu.  C'eft  ce  qui  arrive  à 
un  jeune  homme  fortant  de  «la  retraite  avant 
ue  de  s'y  être  fortifié  contre  la  corniptioa 
u  fîécle,  '  Il  ne  s' eft  point  encore  convaincu 
ar  des  expériences  certaines  de  la  vanité  6c 
u  néant  de  tout  ce  qui  paroît  grand  :irfans  fc 
monde.    Il  fe  laiÏÏc  facilement  éblouît  en  y 
entrant ,  par  l'éclat  6^s  richeffes   &  par  le 
fafte  de  ceux  qui  en  jouïffent  ou  qui  ocupenc 
ies  premiers   rangs.    Il  s'imagine  que  les  ri" 
chefles  &  les  dignitcz  font  ce  que  la  nature 
defire.    Il  croit  qu'on  ne  peut  être  heureuK 
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qu*en  les  pofTeclant  ,  ou  étant  agréable  à  ceux: 
qui  les  pofTedent.  Pour  cela  il  recherche  avec 
cmprerfcment  l'amitié  des  Grands  ,  &  autant 
qu'il  le  peut  il  fe  conforme  à  eux  ;  il  afFedc 
leurs  manières  dans  les  habits  ,   il  méprife  ce 
qu'ils  méprifent ,  il  eftime  ce  qu'ils  eltiment. 
II.  ne  lui  faut  parler  ,  ni  des  pauvres  ,   ni  de 
vivre  pauvrement ,  de   prendre  des  emplois 
dont  le  monde  ne  fait  point  d'état  ,   d'avoir 
des  maximes  feveres  dont  les  riches  ne  s'ac- 
commodent pas  ,  des  manières  fîmples  &  mo-    - 
deftes   qui  ne  reffentent  pas  affcz   l'homme 
de  qualité.    Même  quoi  qu'il  foit   pauvre  & 
né   de  parens  pauvres   ,    il  faut  à  quelque 
prix  que  ce  foit  qu'il  paroifTe  être  de  naiflan- 
ce  ;  il  n'y  a  rien  qu'il  ne  faffc  pour  fe  dif- 
tinguer. 

Ce  n'ed  pas   là  une  maladie  imaginaire, 
mon  cher  Eugène  ,  dont  perfonne  ne   foit 
atteint  i  &  ce  mal   eft  d'autant  plus  grand 
qu'il  eft  aujourd'hui  en  honneur  ;  car  ceux 
qui    en    font    ataquez    s'apellent  honnêtes 
gens.    C'eft  un   vice    qu'on  croit  compati- 
ble avec    les  plus    grandes    auftcritez   ,    & 
juelque    profeffion   de   reforme   qu'on   faf^ 
(c  ,   chacun  aujourd'hui  vcùrêtre  aimé  def 
.  Grands.    Si   cela   fe  faifoit    fans     renoncer 
aux  maximes   de   l'Evangile  ,    cet  empref- 
femcnt  feroit  fupportable,  Quoique  Je  sus- 
Christ    n'aie    rechercné    que    les    pe- 
tits   89:.  les    pauvres.    Mais  il   eft    conftanc 
que  c'cft   qu'on  manque  de   foi  ,  &  qu'oa 
n*eft  pas  convaincu  que  la    condition    des 
riches  eft  déplorable,   autant  qu'on  le  dc- 
vroit  être  après  que   Jestjs-Chrisx 
l'a  déclaré    en  des  termes  fi  forts  :  Fa  vO" 
bis  àivitibns.  Comme  ù  nous  étions  Juifs  ou 
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Paycns  nous  ne  confîderons  que  les  biens  de 
la  Terre. 

Que  cette  tentation  eft  terrible  ,  mon 
cbcr  Eugène  :  peu  y  rcfiftent  ,  tous  prcf- 
que  y  fuccombent.  Pour  vous  en  défendre 
ayez  toujours  l'Evangile  &  devant  les  yeux 
8c  dans  le  cœur.  Il  eft  impoflible  de  ic 
comprendre  &  de  Taimcr  fans  avoir  du 
mépris  pour  ce  que  Jesxjs-Christ  a 
meprifé  ,  &  de  Teftime  pour  ce  qu'il  a 
eftimé.  Il  a  rendu  méprifables  les  biens  de 
la  terre  en  naiflant  pauvre  ,  &  en  préfé- 
rant leur  état  à  la  condition  des  grands  ,  il 
nous  a  apris  qu*il  eft  plus  avantageux  d'être 
foible  que  puilTant ,  d'être  pauvre  que  d'être 
riche. 

Outre  ces  dangers  ,  mon  cher  Eugène, 
il  y  en  a  un  encore  plus  à  craindre  ,  dont  je 
n'ofc  parler  ,  parce  que  vous  en  êtes  fi  éloi- 
gné par  vôtre  vertu  qu'il  ne  peut  pas  vous 
ataquer.  Vous  vous  êtes  dépouillé  de  l'hom- 
me charnel  ,  pour  parler  ici  le  langage  de 
l'Ecriture  î  ainfi  n'étant  plus  vulnérable  que 
par  refprit ,  on  ne  doit  pas  vous  faire  apre- 
nender  des  ennemis  qui  font  de  chair  &  de 
fang.  Néanmoins  à  l'égard  du  vice  dont  vous 
rous  apercevez  que  je  parle  ,  vous  fçavez 
que  l'on  ne  doit  point  fe  fier  à  fa  vertu  ,  & 
que  Jes  épreuves  qu'on  en  a  faites  n'e- 
xemptent pas  de  crainte.  In  prdterita  caftr 
i0e  non  confidas ,  difoit  faint  Jérôme  à  Ne- 
potien.  Ni  la  force  dont- on  f«  fent  arm^ 
ni  la  fainteté  dont  on  eft  rempli  ,  ni  U 
fageflc  avec  laquelle  on  s'eft  toujours  con- 
duit ,  n'aflurent  perfomie  ,  nec  Sam/ine  fif- 
tior  ,  nec  Davide  fm^ior  ,  nec  SéUâmom  /Â- 
fUmhr.  Ces  forts  ,    ces  faints  ,   ces  fages 
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font  tombez.  Auilî  c*eft  une  chofe  remar- 
quable ,  que  comme  dans  tous  les  fîecles 
on  a  vil  des  chûtes  funeftes  ,  il  y  a  peu 
de  Pères  de  TEglife  qui  nayent  traité  ex- 
près de  la  Virginité  :  prefque  point  de  Con- 
cile qui  n'ait  préveu  par  de  fages  reglc- 
mens  les  malheurs  où  Ton  peut  tomber 
par  imprudence.  Ceft  par  cet  endroit  que 
les  hommes  font  plus  foiblcs  ,  &  qu'il  eft 
plus  facile  de  les  furprendre.  Ceft  une  des 
plus  facheufes  fuites  du  péché  originel. 
L'impudicirc  eft  un  vice  honteux  que  tout 
le  monde  a  en  horreur  -,  mais  enfin  c*eft 
de  ce  vice  qu'on  dit  ,  qu'on  fait  ce  qu'on 
detcfte.  On  eft  vaincu  par  ce  monftre  auf- 
fî-tôt  qu'on  vient  aux  prifes  avec  lui.  On 
n'en  peut  être  vidlorieux  qu'en  le  fuïant. 
La  vue  d'un  fcul  objet  fait  entrer  dans 
l'amc  des  phantômes  dont  clic  ne  fe  peut 
déprendre.  Quand  une  fois  elle  a  été  pré- 
venue par  des  plaifirs  qiii  lui  ont  corrom- 
pu le  jugement  ,  elle  a  un  bandeau  devant 
les  yeux  ;  après  quoi  elle  ne  voit  plus  les  vc- 
ritez  qui  la  détromperoient ,  &  qui  lui  donnc- 
loient  de  l'horreur  du  péché. 

Vt  *vidi ,  uf  prit  y    ut  me  malus  nhfiuîk 
errer. 

Une  étincelle  peut  en  un  inftanc  allumer 
un  grand  feu  quand  elle  tombe  fur  une  ma- 
tière combuftible  ;  les  hommes  auffi  étant 
fufccptiblcs  du  feu  de  la  concupifcence  ,  le 
moindre  attouchement ,  la  feule  vue  d'une . 
chair  étrangère  excite  de  caiife  en  eux  un  en- 
tier cmbrafement. 

Mou   fils,  veillez  fur  vous  ,  Fils  mi  y  fit» 
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va  cor  tumn  >  c'eft  la  Sageffe  qui   parle  ainfi. 
Il  n*y   a  que    Dieu  qui  doive  régner  dans 
nôtre  caur.   Il  eft  jaloux  :  l'aplication  d'un 
Chrétien    doit    être    de   garder   (i   bien  les 
avenues   de  Ton   amc   ,   qu'il   n  entre   rien, 
ni  par  les  yeux  ,    ni  par  les  oreilles  ,  qui 
puiffe   prendre    la    place  de    fon    véritable 
Seigneur.    Pour   cela  ,   mon  cher  £ugene , 
ne   voïez  rien  ,   n'entendez  rien  que  ce  qui 
peut  vous  porter  à   Dieu.    Il  n*eft  pas   bc- 
ibin  ici  de  dérail  ,    vos  Règles  Ecclefiafti- 
qucs  vous  en  difent  afTcz.     Il   fufit   de  ai- 
re  en  gênerai  qu'il  faut   trembler  &  fc  te- 
nir fur  fes  gardes.   Lors    qu'on  doit  paffer 
par  un  lieu    où    il  y   a  une   voirie  on  dé- 
tourne  les  yeux  ,   on  ferme  tous  (es  fcns. 
PalTcz  par  le  monde  de    cette  manière  }  ne 
craignez     point    qu'on    dife    de    vous   que 
vous     êtes     fauvage   -,    fuïez    jufques    aux 
moindres  aparences  du   mai.     Tutns  fi  cm^ 
tus, 

Ei^  même^  -  tems  que  je  vous  écris  ces 
chofes  ,  il  le  prefencc  à  mpi  cent  images 
de  chûtes  funeftes  ,  dont  j'ai  été  témoin. 
Tant  de  jeunes  gens  qui  avoient  com- 
mencé avec  une  admirable  ferveur ,  fc  l'ont 
pçrdus  malheurcurement.  La  vùè  d'un,  ob- 
jet qui  leur  plût  ,  fut  la  caufc  de  leur 
chute.  Ils  oublièrent  qu'il  ne  leur  éfoi:  pas 
permis  de  conflderer  ce  qu'il  ne  leur  étoir 
pas  permis  de  défîrer.  Ils  n'évitèrent  pas 
avec  foin  la  rencontre  de  ce  qui  leur  avoic 
paru  agréable  r  ils  n'en  fuirent  pas  la 
converfation ,  &  enfuite  ils  l'aimèrent.  La 
douceur  de  ces  converfations  les  gagna, 
les  liaifons  fe  formèrent  ,  leur  cœur  de- 
vint fcniîble ,  ils  tâchèrent  de  n'être  point 
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defagreables  à  ce  .  qui  leur  plaifbir.  Ils  fu- 
rent curieux  dans  leurs  habits.  On  les  vit 
ouitter  les  étoffes  communes  &  en  pren- 
dre de  plus  fines.  Ils  parureiit  tout  d'un 
coup  plus  propres,  toujours  bien  peignez, 
polis  ,  vêtus  comme  les  Gens  du  Monde, 
étudiant  leurs  manières  ,  tâchant  de  les 
imiter  ,  aimant  à  plaire  ,  &  fe  fervans  d'o- 
deurs &  de  parfum.  En  un  mot  ,  quoi- 
qu'ils ne  quitaflent  point  l'habit  Ecclefiaf- 
tique  ,  ils  y  faifoient  de  fi  notables  ^chan- 
gemens ,  qu'on  ne  les  pouvoit  prendre  pour, 
ce  qu'ils  dévoient  être-  :  Sponfos  dixiffes  non 
Clericcs.  Ce  que  faint  Jérôme  difoit  de  quel- 
ques Ecclcfiaftiques  de  fon  tcms  :  car 
ce  mal  n'efl  pas  particulier  à  nôtre  fié« 
de.         / 

Les  pajfHons  ne  s'arrêtent  jamais  aux 
bornes  qu'on  leur  prcfcrit  contre  la  fin  où 
elles  tendent  ,  non  plus  qu'une  pierre  qui 
cft  en  l'air  ne  s'arrête  point  qu'elle  ne  foie 
dans  Ton  centre.  On  içait  où  portent  les 
amiricz  pour  un  fexe  différent.  Vous  fou- 
venez  -  vous  point  de  ce  que  nous  racon- 
toit  le  faint  vieillard  Synefê  d'un  jeune  en- 
fant qui  prenoit  plaifir  à  faire  rouler  une 
groffc  pierre  ronde  fur  le  penchant  d'une 
colline  ,  au  bas  de  laquelle  il  y  avoit  un 
grand  chemin.  Des  brolfailles  Tempêchoient 
de  voir  ceux  qui  paifoient.  Elles  avoienc 
fouvcnt  arrêté  cette  pierre ,  dont  le  grand 
mouvement  ayant  une  fois  vaincu  cette 
foible  refîffance  ,  elle  écrafa  la  merc  de 
cet  enfant  qui  paffoit  par  là  malheureufe- 
ment.    Les  nommes  ,   difoit  Synefc  ,  pren- 

çient    plaifir    de  fc  laiifcr  aller  au  gré   de 
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leurs  pafHons.  Ils  slmaginenc  que  la  crain- 
te des  hommes  ,  le  foin  de  leur  répu- 
tation &  de  leur  faluc  les  arrêteront  ; 
ainlî  ils  les  laifTent  aller  ,  leur  prefcrivant 
des  bornes  ,  au  delà  defquelles  elles  vont 
fort  loin ,  lors  qaon  les  a  mis  fur  le  pen- 
chant. 

Cependant  ,  mon  cher  Eugène  ,  il  fe 
peut  faire  qu'un  refte  de  Religion  &  d'hon- 
neur retient  ces  jeunes  gens  ,  que  j'en- 
rifage  en  vous  parlant ,  comme  lufpendus 
encre  le  crime  &  la  vertu  ,  fans  tomber 
dans  le  vice.  Je  le  feux  croire  ,  mais  il  cft 
certain  que  (i  leur  corps  eft  fans  tache, 
leur  ame  n  e(l  pas  innocente.  Car  n  efl- 
ce  pas  une  véritable  idolâtrie  que  de  k 
donner  fi  entièrement  à  une  créature , 
qu'on  tourne  vers  elle  toutes  (es  penfées 
&  tous  les  mouvemens  de  fon  cœur.  Ce  n'eft 
plus  Dieu  qu'on  adore  ,  c'eft  ce  vain  phan- 
tôme  qui  occupe  le  cœur  ,  &  qui  y  ré- 
pand de  fi  épaiffes  ténèbres- ,  qu'on  n'a- 
perçoit pas  même  que  cet  état  cft  crimi- 
nel ,  &  que  l'ame  qui  eft  faite  pour  ai- 
mer ,  dégénère  &  fe  dés-honore  elle-mê- 
me ,  lors  qu'elle  aime  quelqu'autre  chofe 
tque  Dieu  ,  &  que  ce  n'eft  pas  pour  Dieu 
qu'elle  l'aime.  Omnis  fuUhntudims  infirloris 
é»m»r  polluii  anlmam. 

Vous  ères  plein  de  ces  principes  ,  mon 
cher  Eugène  ,  mais  vous  fçavez  que  le 
mal  de  la  concupifcence  eft  d  fort  ,  que 
la  connoiflance  de  toutes  ces  verirez  ,  ne 
peut  faire ,  comme  le  dit  Saint  Paul ,  que 
des  prévaricateurs.  Il  faut  que  la  Grâ- 
ce dcj£surs-CHRisT    nous   prcfer- 
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vc  &  qu'elle  nous  délivre  de  ce  mal.  Or 
la  grâce  n'agit  pas  toujours  par  des  voies 
extraordinaires,  elle  nous  fait  furmonrer  le 
mal  en  nous  faifant  faire  ce  que  la  pruden- 
ce juge  neccflaire  ,  pour  fe  défendre  de 
ce  que  l'expcricnce  fait  voir  être  dange- 
reux ,  c'eft  -  à  -  dire  ,  des  occafions.  Auf- 
fî  comme  la  feule  vue  des  créatures  eft 
dangereufe  ,  &  que  c'eft  une  occafion  de 
pécher  que  de  les  voir ,  l'Eglife  nous  fait 
demander  à  Dieu  dans  Ces  prières  ,  qu'il 
nous  ouvre  les  yeux  ,  de  crainte  qu'étant 
ouverts  aux  vanitcz  du  monde  ,  ils  n  en 
lai/Tent  entrer  les  images  dans  l'amc.  Fi- 
fftm  fivendo  cornerai  ,  ne  VMiitsUts  haurlat^ 
Elle  nous  fait  crier  vers  Dieu  qu'il  dé- 
tourne nos  yeux  de  deffus  les  mêmes  va- 
nitcz. AvirU  ochUs  meos  ne  videànt  vani» 
totem. 

Je  ne  crois  pas  ^  mon  cher  Eugène  , 
que  vous  aïez^^e  la  peine  à  vous  priver 
de  la  vûë  des  créatures.  Un  efprit  foli- 
de  méprife  les  fpeâ:acles  &  les  fêtes  qui 
ne  durent  que  quelques  heures.  Tout  ce 
qui  fe  fait  fur  la  Terre  ne  vous  paroît 
que  d'un  moment  ,  comme  une  Comédie 
dont  la  reprefentation  eft  achevée  en  deux 
ou  trois  heures.  Si  je  vous  écris  donc  cet*» 
te  Letre  pleine  d'avis  ,  dont  vous  n'aviez 
pas  befoin  ,  ce  n'eft  pas  que  je  ne  fois  affii- 
ré  de  vôtre  vertu  ,  mais  c'eft  que  je  vous 
aime  5  &  vous  fçavez  que  l'amour  eft  in- 
quiet lors  qu'il  eft  fort  ,  &  qu'il  fe  for- 
me mille  fu jets  de  craintes  imaginaires.  Les 
écueils  qui  fe  trouvent  dans  le  cours  de 
cette  navigation  que  vous   allez  conunea- 
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cet ,  fe  font  "prefentcz  i  moi  G  vivement» 
<juc  je  n'ai  pu  n'en  ftre  pas  éfraïë.  Ce- 
la ne  s'cft  palfé  que  dans  l'imaginattoii  i 
la  taifon  me  perAïadc  ,  qu'ayant  autant  de 
piQdence  que  vous  en  ayei.  ,  vous  évircrez 
avec  le  feeours  de  la  grâce  cous  ces  dangers, 
&  que  rien  ne  Teia  capable  de  tous  découi' 
nei  de  Dieu. 

THEODOSE. 
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point  été  chargé  des  emplois  atif quels  on 
le  dtflinoit  ^  &  fe  trouvant  libre ^  avolt 
pris  le  pa  ti  de  (e  donner  entièrement  k 
l'Etude,  Il  demanda  a  Theod^fe  fts 
avis  ,  cjui  lui  récrivit  cette  Letre. 

E  TJ  R  E  u  X  ceux  que  le  monde 
inéprife  ,  mon  cher  Eugène.  Ses 
faveurs   font  dangercufes  ou  in- 

commodes.  Il  eft  vrai  que  n'écanc 

pas  a  nous  il  faut  fervir    le  proc-hain  i  mais 
s*il  ne  veut  pas  fc  fervir  de  nous ,  pourquoi 

S      Y 
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ne  icroit-il  pas  permis  de  profiter  de  fon  ia- 
dift'crence  ?  Comme  la  prière  &  l'étude  vont 
faire  toute  vôtre  ocupation ,  vous  exigez  de 
moi  qu'après  vous  avoir  tracé  un  projet  gê- 
nerai d*ctude  je  vous  dife  quelque  chofe  de 
plus  particulier.  Je  vous  dirai  encore  ce  que 
l'expérience  m'aprend  tous  les  jours ,  que  l'é- 
tude des  langues,  8c  de  ce  qui  peut  nous  ren-^ 
dre  l'cfprit  jufte  eft  pénétrant ,  &  le  fonde- 
ment des  fciences  :  que  c*e{l  par  cette  Etude 
qu'il  faut  commencer  ,  &  que  c'eft  celle  qu'il 
faut  faire  toute  fa  vie  ;  car  quel  e(l  le  cara- 
ctère d'iin  homme  fçavant ,  nnon  de  voir  par* 
lui-même  les  chofes  :  &  peut-il  fans  la  con- 
noilfance  des  Langues  confulter  les  Origi- 
naux.  Ajoutez  que  les  Arts  font  muets  fans, 
l'éloquence  ,  &  qu'un  ouvrage  mat  éc^rit  ne 
fait  jamais  d'honneur  à  Ton  Autei/r  ,  &  que 
rarement  il  eft  utile  à  celui  quiJe^  lit.  E|ifia 
cette  Science  profonde ,  dont  vous  fouhàite- 
riez  qu'on  vous  donnât  une  idée  ,  a-t'elle 
d'autre  fondement  qu'un  difcernement  jufte 
du  vrai  &  du  faux,  une  exaélicudc  à  pefer,  a 
examintr  toutes  chofes  ?  Un  vrai  Sçavant  ne 
reçoit  rien  ,  ne  donne  rien  pour  vrai  que  ce 
qui  l'eft  véritablement.  C'eft  un  Critique  qui: 
pe  croit  rien  légèrement  j  qui  ne  dit  rien  fans, 
tonnes  preuves  ;  qui  raifonne  i  qui  prouve  , 
qui  réfute  iblidement.  C'eft  l'idée  que  j'ai  de 
ce  qu'on  apellc  un  Critique  j  ce  mot  ne  /î- 
gnihe  que  judici-eux  ;  à  moins  qu'on  ne 
viieille  dire  que  dans  l'ufagc  de  nôtre  Lan- 
gue ,  c'eft  un  efprit  hardi  qui  révoque  tout 
en  doute  ,  &  qui  ne  fe  lîgnale  que  par 
la.  témérité  avec  laquelle  il  ataque  touJ. 
les  grands  hommes  ,  &  parle  en  Maître  de 
coures   chofes  fans    les   avoir  bieni  examU 
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nées.  Mais  ce  n  eft  pas  comme  je  prens  ce 
mot. 

Ceft  là  ,  mon  cher  Eugène  ,  tout  ce  que 
j*aurois  à  vous  dire  ,  mais  comme  vous  ne  fe- 
riez pas  content  d'une  Lctre  Ci  courte  ,  j'a- 
jouterai que  comme  un  excellent  Peintre  qui 
fait  le  Portrait  du  Roy  ne  marque  pas  feule- 
ment le  contour  de  fon  vifage  ,  la  place  de  fes 
yeux  &  de  fa  bouche  i  Que  dis-jc  ,  il  ne  fc 
contente  pas  de  faire  le  portrait  d'un  homme, 
mais  qu'il  exprime  tous  les  traits  du  Roy,  un 
véritable  fçavant  ne  fe  fatisfait  pas  d'une  idée 
générale  de  la  chofe  qu'il  examine ,  &  qu'il 
veut  faire  connoître  :  il  la  confîdcre  de  prés, 
il  la  pénétre  ,  &  la  reprefcntc  avec  tous  Ces 
traits  naturels.  Ainfi  ies  connoiffances  fonc 
autant  didinguées  de  celles  du  commun  des 
Do6leurs  que  le  Portrait  du  Roy  de  la  rnain 
de  cet  excellent  Peintre  l'cft  de  celui  d'un 
mauvais  ouvrier  ,  qui  ne  peut  faire  connoî- 
tre que  c'étoit  le  Portrait  du  Roy  qu'il  vou- 
loit  faire  ,que  par  la  Couronne  qu'ill  ui  a  mis 
fur  la  tête.  Apliquez  cela  à  toutes  les  fcien- 
ces.  Quelle  différence  y  a-t'il  entre  un  Sça- 
vant  Prédicateur ,  &  celui  qui  n'a  point  de 
fcience  ?  Cette  profeflîon  ne  demande  pas  un 
profond  fçavoir  i  mais  enfin  s'il  ne  fçait  par-^ 
îaitement  la  matière  qu'il  traite,  que  pcut-it 
dire  que  des  chofes  communes  ,  &  qui  con- 
viennent à  toutes  fortes  de  fujets  ?  Il  aplique 
autant  bien  qu'il  peut  ce  qu'il  trouve  dans 
fes  lieux  communs  s  mais  tout  cela  ne  font 
que  des  habits  de  Friperie  ,  qui  ne  font  ja- 
mais judes.  Il  y  a  des  chofes  ,  qu'il  faut  di- 
re par  raport  au  fujet ,  au  tcms  &  au  lieu.  Il 
faut  éclaircir  les  unes,  fuppofer  les  autres,  ou 
ne  les  toucher  q«c  légèrement..   Le  Prédicâ» 
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tcur  habile  le  peut  faire.   Il  dit  ce  qu'il  faut 
dire  i  mais  celui  qui  ne  l'eft  pas  ,   dit  ce  qu  il 
fçait.   Dans  les  cnofes  mêmes  où  il  ne  s'agit 
point  d'inftruire  ,  comme  lors   qu'on  veut 
toucher  un  Auditoire  ,  la  fcience  eft  necef- 
faire.    Il  y  a  des  préventions  qui  nous  ren- 
dent fufceptibles  de  certains  mouvemens  ,  ou 
qui  nous  en  éloignent.  Quelque  mouvement 
qu'on  veiiillc  infpirer  il  y  faut  préparer  ceux 
qu'on  veut  toucher.    Ce  ne  font  pas  tant  les 
eefles ,  les  gemiffcmens  ,   les  plaintes  ,  les 
éclats  de  voix  qui  remuent  y  que  les  chofès. 
En  un  mot ,  comme  il  n'y  a  que  la  vérité  qui 
pçrfuade  pour  toujours  ,  auHli  les  mouvemens 
qui  ne  font  point  fondez  fur  la  perfuafîon  de 
la  vérité  ne  font  que  pa/Tagers.    Or  ce  n*c(t 
pas  une  petite  fcience  de  Içavoir  ce  qui  con- 
vainc l'cfprit,  &  ce  qui  gagne  le  cœur.     Il  ne 
)K*agic  pas  dans  une  Prédication  d'entretenir 
agréablement  un  Auditoire  ,  &  de  l'ocupcr 
d'une  fuite  d'images  ,  qui  paflent  &  qui  dif- 
paroiffcnt.  Le  Prédicateur  doit  premièrement 
inftruirc.    Le  pctK-il  s'il  ne  fçait  pas  la  Théo- 
logie, s'il  Ignore  l'Ecriture.  Il  en  pourra  cou- 
dre quelques  pafTages  ,   s'en  fervir  :  quoique 
ce  ne  foit  pas  dans  le  fens  de  l'Ecriture,  Mais 
qu'on  penfe  ce  qu'on  voudra  de  ces  aplica- 
tions,  je  ne  puis  me  pcrfuader  que  le  fens  na- 
turel des  paroles  des  Ecrivains  facrés  ,   c'eft- 
à-dire  ,  celui  des  paroles  que  le  faint  Efprir 
leur  a  fuggerces,  bien  ménagé  par  un  Orateur 
éloquent,ne  R:  plus  d'impremon.  Je  fçai  qu'on 
peut  éviter  les  qucftions  épineufes  ;  mais  pour 
cela  il  les  faut  fçavoir  î  &  fouvent  on  fe  jet- 
te dans  le  précipice  fans  le  connoîtrc.  Outre 
qu'il  n'eft  pas  auffi  aifé  qu'on  le  croit ,  dépar- 
ier de  nos  milleres.  Nous  n'en  avons  pas  ii^ 
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idées  aflcz  claires  pour  les  tourner  comme  il 
nous  plairait,  &  en  parler  félon  nos  maniircs. 
Il  le  taut  faire  avec  les  termes  précis  de  l'E- 
criture &  des  Concilcs.Ceft  la  Théologie  qui 
aprend  ce  langage.  Qui  eft-ce  qui  peut  donc 
donner  de  la  réputation  à  un  Prédicateur  qui 
a  peu  de  fçavoir  ?  un  brillant  qui  trompe.  Son 
mérite  n  cft  fonde  que  fur  Tignorance  du  peu- 
ple, &  que  fur  la  facilité  qu'il  j  a  de  le  fur- 
prendre.  Quelle  folidité  de  jugement  faut-il. 
Quelle  connoirtance  du  cœur  humain  pour 
faire  un  bon  Prédicateur  ?  Audi  qu'eft-ce  que 
la  plupart  des  Prédications ,  que  des  difcours 
donc  les  coups  portent  en  Tair ,  &  par  confc- 
quent  dont  perfonne  n*eA:  frapé  ? 

Difons  un  mot  de  l'Hiftoire  pour  avoir  une 
)ufte  idée  d'un  Sçavant  Hiftorien/crvons-nous 
encore  d'une  comparaison  prife  de  la  peintu- 
re,&  confîdcrons  que  ce  n'eft  pas  afTcz  en  ra- 
contant une  chofe  de  n^en  rcpréfentcr  que  les 
premiers  traits.  Comment  faire  autremcnr,mc 
direz-vous  ,  lors  que  c'eft  une  chofe  cachée 
dans  l'oubli  des  fiecles  ?  En  premier  lieu  un 
habile  Hiftorien  ne  copie  pas  ce  qu'un  ou- 
deux  Auteurs  ont  dit ,  les  çoufant  enfemble,, 
quoiqu'ils  fe  contredifent.  Il  foiiille  dans  tou- 
tes les  Archives.  Il  n'y  à  point  de  Titres  ,  dô 
Cartulaires  qu'il  ne  life  ,  avec  une  Critique 
cxade  de  ce  qui  peut  faire  foi.  11  fait  atten- 
tion à  tout.  Aucune  circondance  qui  lui  puif- 
fc  donner  de  lumières  fur  le  fait  qu'il  exami- 
ne, ne  lui  échape.  Un  vieux  reftc  de  bâtiment, 
des  Tombeaux  à  demi  ruinez  ,  des  Epitaphes, 
des  Infcripttons  ,  des  Médailles  lui  fervent  a 
déterrer  la  vérité.  Les  mœurs  ,  les  manières, 
les  habillemens,  les  armes,  la  langue  du  tems 
dont  il  s'agit ,  font  des  cara^eres  avec  le^ 
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quels  il  fçait  didinguer  le  vrai  d'avec  le  faux. 
Quelle  étendue  d'efpric  ne  faut-il  point  pour 
cela  ?  Combien  de  ledure  faut-il  faire  ?  Mais 
de  quelle  iolidicé  d'efprit  n  a-t*on  pas  befoin 
pour  digerec  toutes  ces  chofes,  &  pour  en  fai- 
re un  tiflu  qui  mette  devant  les  yeux  d'un  Lec- 
teur judicieux  ce  qu'il  y  a  de  vrai  &  de  cer- 
tain dans  une  Hifloire ,  &  qui  lui  fafle  didin- 
fuer  ce  qu'il  y  a  de  faux  ou  d'incertain.  Une 
odlrine  commune  fuHt-elle  pour  cela  ?  La 
Chronologie  qui  fert  de  pierre  de  touche  pour 
examiner  la  veriré  de  la  plupart  des  anciens 
faits,  cft-cc  une  chofe  Ci  aifce  ? 

Tout  ce  qu'on  apelle  fcience  ne  confifte 
prefque  que  dans  la  connoiffance  de'  certains 
faits.  La  Théologie  n  eft  proprement  que 
l'Hifloire  de  ce  que  Dieu  a  dit  aux  hommes^ 
&  de  la  manière  que  les  Saints  dont  il  a  com- 
pofé  Ton  Eglifc  ont  entendu  ce  qu'il  a  dit. 
Toutes  les  connoilTances  que  nous  avons  de 
la  Philofophie  fe  peuvent  tirer  des  idées  que 
la  nature  nous  a  données  ;  mais  pour  nos  mif- 
tercs  nous  n'en  avons  point  d'autres  connoif- 
fànces  que  celles  que  la  Religion  nous  donne; 
ou  plutôt  nous  n'en  avons  aucune  idée.  Mais 
la  Religion  nous  dit  qu'ils  font.  Nous  fça- 
■v:ons,  par  exemple,  que  Dieu  a  prévu  de  tou- 
te éternité  ce  que  chacun  de  nous  fait  &  fera 
dans  le  tems.'^  L'Ecriture  nous  le  dit,&  nous 
n'en  pouvons  douter ,  puifqoe  Dieu  le  predir^ 
&  que  nous  voyions  ces  prédiélions  acomplies. 
Mais  nous  n'avons  point  d'idée  de  cette  Icieu- 
ce  au  regard  des  adions  qui  fe  doivent  faiye 
avec  liberté.  Nous  fçavons  qu'il  la  poffedc^ 
fans  que  nous  le  comprenions  ^  &  ceux  qui  le 
prétendent  faire  comprendre  ,  difent  des  cho- 
&$  encore  plus  incomprehenûbles.  La  fagviTe: 
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ne  permet  point  de  parler  des  choies  dont  oa 
n*a  point  d*idée,&  qu'on  ne  connoîtpas  bien; 
tout  ce  que  peut  donc  faire  un  Tiieologien 
tabilc,  c'efl:  de  donner  une  Hiftoire  exade  Se 
bien  prouvée  de  ce  que  Dieu  adit ,  &  de  la. 
manière  que  ce  qu'il  a  dit  a  toujours  été  en^ 
cendu. 

Cela  va  bien  loin,  mon  cher  Eugène,  &  ce 
n*eft  pas  une  petite  entreprife  que  cette  Hif- 
toire. On  ne  juge  pas  la  chofe  difîciie  quand; 
on  fe  contente  de  ces  Traitez  de  Théologie^ 
apurez  fur  une  formeaparente  de  méthode  & 
de  raifonnement  ,  fur  une  méchante  Philofo- 
phie,  fur  des  pafTàges  de  l'Ecriture  mal  enten- 
dus ,  pris  de  veruons  équivoques,  &  fur  l'au- 
torité de  deux  ou  trois  Auteurs  ,  dont  même 
on  n'allègue  que  des  ouvrages  fupofez.  ou 
douteux.  Si  on  cite  ce  qu'ils  ont  dit  vérita- 
blement ,  on  le  fait  fans  avoir  jamais  bien 
examiné  a  quelle  occaflon  ils  parloicnt..  Rieii 
cft-il  plus  indigne  d'un  homme  qui  prend  la. 
qualité  de  Do&eur  ?  Ce  nom  marque  qu'il  a 
tout  examiné,  &  qu'il  ne  croit  qu'après  qu'u- 
ne autorité  infaillible,  ou  l'évidence  de  la  rai- 
fon  l'y  oblige  -,  &  qu'il  a  vu  les  chofes  en  ori- 
ginal. Il  me  femble  qu'en  toute  matière 
Theologique  ,  même  dans  les  queftions  de 
difcipline  ou  de  morale,  prenons  pour  exem- 
ple l'ufure,  on  devroit  demontrct  claircmcac: 
ce  que  l'Ecriture  en  dit  :  ce  qu'elle  entend  par 
l'ufuse,  ce  que  les  Saints-  en  ont  penfé  j  ce  qui 
s'eft  &it  dans  tous  les  (iecles  à  fon  occafîon  ;. 
ce  que  les  Conciles  ont  décidé  i  ce  que  les 
Papes ,  Its  Evcques  ont  ordonné  contre  les- 
Ufuriers ,  fans  oublier  ce  qu'en  ont  dit  les. 
Païens.  Pour  l'éclairciflement  d'une  matière 
£  importante  ,  il  faudroit  raporcer  les  Loir^, 
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les  Ordonnances  des  Empereurs.  En  un  mot 
pour  faite  un  bon  traité  de  TuAire,  il  faut  fai- 
re une  Hifloire  de  toiit  ce  qui  s'en  eft  dit 
cxadle  &  folidement  prouvée  ,  où  Ton  puiffc 
voir  une  tradition  claire  de  ce  que  l'Eglife  a 
voulu  que  l'on  pensât  de  Tufure. 

Ceci  fupofe  une  profonde  érudition ,  une 
connoirtance  de  tous  les  (îécles  ,  une  levure 
prodigieufe,  &  de  la  méditation  i  car  pour  ne 
pas  faire  feulement  un  Livre ,  c'cft-à-dire,  un 
ramas  de  faits  Se  de  paroles,  mais  une  Hiftoi- 
rc  digérée,  nette,  courte,  qui  dife  tout,  &  qui 
ne  diCc  rien  de  trop  -,  il  faut  qu'elle  ait  été 
méditée    long-tems    :   que  l'Auteur  ait  une 
grande  capacité  d'cfprit  pour  comprendre  une 
infinité  de  chofes  ,  fans  les  confondre  :  qu'il 
fçache   diftinguer   la  vérité  d'avec   la  vrai- 
femblance  :  qu'il  ait  la  pénétration  pour  dé- 
couvrir ce  qui  a  été  caché,  ou  fur  quoi  on  n'a 
point  encore  fait  affcz  de  réflexion  :  qu'il  ait 
de  l'ordre  pour  ranger  les  chofes.  L'idée  que 
j'ai  d'un  Sçavant    n'cft   pas   feulement  qu'il 
ait  beaucoup  lii  ,   mais  qu'il   ait  lu  ce  qu'il 
faloit  lire  ,  &  qu'il  en  ait  profité.  Il  y  a  des 
gens  qui  mangent  peu  ,    mais  qui   choifif- 
fcnt  fi    bien  ce  qu'ils  mangent  ,   qu'ils   ont 
plus  d'embompoint  ,  que  ceux  qui  mangent 
beaucoup. 

L*Hiftoirc"dc  nos  dogmes  a  bien  une  autre 
étendue  que  que  celle  qui  ne  regarde  que  ia 
morale.  Quelle  fcience  penfez-vous,  Eugène, 
qu'il  faut  avoir  pour  traiter  la  Trinité  &  T In- 
carnation ?  Il  en  faut  commencer  l'Hift-oire 
par  ce  qui  en  eft  marqué  dans  les  Saintes 
Ecritures ,  c*eft-à-dire ,  parce  que  Dieu  nous 
en  a  révélé.  Il  femble  que  lEcriture  en  die 
peu  de  chofes  ,  à  en  )ager  par  ce  qu  en  rapor- 
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tcnc  nos  Théologiens.  C'cfl  pourtant  d'elle 
que  je  voudrois  tirer  la  principale  matière  de 
THiftoire  de  ces  traitez  ,  &  je  ne  doute  point 
que  (i  vous  jettiez  les  yeux  fur  ce  que  nôtre 
Ami  y  a  puifé  i  combien  il  en  a  tiré  de  cho- 
fes  belles,  folides  ,  convaincantes  pour  Téta- 
bli/Temcnt  de  ces  Dogmes,  vous  ne  fufïïez  in- 
digné de  voir  qu'on  ait  négligé  un  fi  riche  fond 
pour  ne  penfer  qu'à  faire  naître  des  ronces 
&  des  épines.  Je  parle  de  ces  qucftions  qu'on 
agite  dans  les  Ecoles  en  traitant  ces  grands 
mifteres,  qui  les  avilirent ,  &  qui  feroient  ca- 
pables d'en  faire  douter  s'il  n'y  avoit  point 
d'autres  preuves  de  leur  vérité.  Quel  travail 
cft-ce  que  de  recueillir  de  tous  les  écrits  des 
Pères  ce  que  Ton  a  toujours  crû  dans  l'Eglife, 
&  raporter  toutes  les  difputes  qui  fe  font  éle- 
vées entre  les  Chrêfciens  ,  les  herefîes  qui  ont 
combatu  les  Dogmes  Orthodoxes,  les  Conci- 
les qui  ont  condamné  ces  herefîes.  L'Hifloire 
d'une  feule  herefîe ,  de  fa  naiffance ,  de  fon 
progrez ,  &  de  fa  fin ,  demande 'un  étude  de 
pluÀcurs  années  ;  comment  donc  examiner 
tout  ce  qui  s'efl  fait  pour  &  contre  nos  Dog- 
mes, lire  tous  les  Auteurs  £cclefiafliques,&  les  / 
lire  dans  leur  fource. 

Il  eft  bien  aifé,  mon  cher  Eugène,  de  faire 
un  cours  de  Théologie  ,  lors  qu'on  fupofo. 
tout  ,  comme  s'il  n'y  avoit  poinc  et  concredi- 
fans  ,  &  qu*oa  ne  fropofe  que  des  queflions 
en  l'air  que  Ton  refoût  de  génie  ,  fans  recou- 
rir ni  à  l'Ecriture  ,  ni  aux  Pères.  C'efl  ainfî 
que  ce  font  faits  un  nombre  infini  de  gros  vo- 
lumes ,  fans  connoiffance  du  fens  literal  de 
l'Ecriture ,  fans  fçavoir  les  Langues ,  fans  Cri- 
tique, c*cfl-à-dire  ,  fans  examiner  fi  les  ouvra- 
ges «qu'on  cite  font  verîtablcxnent  des  Auteurs 
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dpnt  ils  portent  le  nom.  En  un  mot ,  les  Au- 
teurs de  ces  Théologies  n'avoient  pour  tout 
fond  que  leur  efprit ,  &  pour  apui  que  leurs 
conjectures.  Ccft  une  belle  chofe  de  les  en- 
tendre raifonner  fur  les  Sacremens,rur  leur  ef- 
fencc,  fur  leur  adminiftration  ,  ce  qui  ne  dé- 
pend que  de  la  feule  autorité  de  Jeuis-Chrifl, 
qui  a  établi  les  Sacremens  tels  qu'il  a  voulu, 
&  cemme  il  Ta  voulu,&  qu  il  faut  adminiftrer 
de  la  manière  que  l'ordonne  l'Eglife  qui  en  a 
reçu  rautoiité.  Ils  fondent  fur  deux  ou  trois 
méchans  principes  d'une  Philofophic  tres- 
mauvaife  tout  ce  qu'ils  en  décident  >  &  il 
li'a  pas  tenu  à  eux  que  l'on  n'ait  accommodé 
à  CCS  beaux  principes  ce  que  l'Eglife  nous 
oblige  d'en  croire  &  d'en  pratiquer.  Ils  ont 
tâché,  quand  ils  en  ont  eu  le  pouvoir ,  de  fai- 
re changer  les  pratiques  les  plus  anciennes  j 
d'y  ajouter  ce  qu'ils  s'imaginoient  neceffairc, 
ou  de  retrancher  ce  qui  ne  s'acommodoic 
plus  avec  leurs  raifonnemens.  Ils  n'ont  rien 
oublié  pour  anéantir  l'ancien  langage ,  &  en 
établir  un  nouveau  félon  l'ufage  de  l'Ecole, 
quoique  inconnu  aux  Auteurs  Ecclefiaftiques. 
De  grands  hommes  s*en  font  plaint ,  &  on 
nous  a  donné  dans  ces  derniers  tems  d'excel- 
lens  échantillons  de  la  manière  dont  on  doit 
traiter  des  matières  fî  importantes. 

Vous  mcf'^dcmandiez,  mon  cher  Eugène),  à 
ouoi  vous  pouviez  empioïer  vôtre  loifîr  ;  voi- 
la de  la  befogne  taillée  ,  plus  que  ni  vous  ,ni 
moi,  &  tout  ce  qu'il  y  a  de  gens  d'étude  n'en 
peuvent  faire.  Ce  n'eft  pas  une  étude  de  quel- 
ques années  ,  que  de  lire  les  Pères  dans  leur 
propre  langue  ,  d'examiner  qui  font  leurs  vé- 
ritables ouvrages  ,  quel  eft  leur  caradcre, 
leur  manière  de  s'exprimer  ;  le  tems ,  l'occa* 
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Hoii,  le  raport  de  ce  qails  ont  écrit  ,  avec  ce 
que  l'on  penfoit ,  &  ce  que  Ton  faifoit  alors. 
Il  faut  faire  atention  à  tout  cela  pour  atraper 
leurs  véritables  fcntimens.  On  eft  fçavant  à 
jufte  prix  ,  quand  on  fait  confifterla  Science 
en  certains  titres  &  marques  d'honneur  qui 
s'acquièrent  dans  un  petit  nombre  d'années. 
Il  eft  bon  que  nous  voïons  dans  un  exemple 
ce  que  c'cft  que  de  traiter  un  point  de  Doc- 
trine. 

L'auteur  du  Traité  Hiftorique  de  la  Pâ- 
que  des  Juifs  eft  trop  de  vos  amis  pour  que 
vous  n'aïez  pas  lu  cet  Ouvrage.  Il  n'y  traite 
que  cette  feule  queftion  ,  fi  Jefus-Chrift  nô- 
tre Seigneur  fit  la  Pâque  légale  la  veille  de 
fa  mort.  Cependant  combien  cette  queftioh 
renferme-t'elle  de  difFerens  points  necefiaires 
à  réclairciffement  du  point  principal  ?  Les 
Mathématiques  ,  la  Grammaire,  la  Critique, 
THiftoirc  ,  la  Théologie  y  font  neceffaires. 
Relifcz  cet  Ouvrage  fi  vous  en  avez  le  loifir, 
dans  cette  feule  vue  de  remarquer  ce  que  c'eft 
que  de  di  feu  ter  un  fait.  Je  ne  vous  le  propo* 
ie  pas  comme  un  modèle  *,  mais  comme  il 
faut  apliquer  nos  réflexions  à  quelque  traité,  / 

je  me  fuis  déterminé  à  celui  là,  parce  qu'il  eft  ^ 

court,  que  vous  l'avez  à  la  main  :  outre  qu'il 
eft  difficile  que  vous  ne  preniez  quelquç  part 
dans  cette  difpute.  Vôtre  Ami  eft-  ataqué  de 
toutes  parts  ,  &  tous  les  jours  il  eft  obligé  de 
répondre  à  quelque  advcrfaire  nouveau.  Voïez 
en  examinant  ce  Traité,  non  tant  ce  qu'il  eft, 
que  ce  que  doit  être  un  bon  Ouvrage. 

Quand  cet  Auteur  fit  la  première  Edition 
de  fon  Harmonie,  il  y  infera  une  Difiertation 
touchant  la  Pâque.  Mais  alors  il  entama  feu- 
lement la  queftion ,  n'expliquant  point  comr 
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me  il  l'a  fait  cnfuitc  ,  les  pafTages  de  l'Ecri- 
ture ,  qui  regardent  la  Pâque  ,»&  qui  font  les 
fources  naturelles  des  preuves  qui  peuvent 
décider  la  qucftion.  Il  s'ctoit  bien  aperçu  que 
les  coutumes  des  Juifs  d'aujourd'hui  ,  & 
celles  qu'ils  ont  aprifes  de  leurs  traditions 
pouvoient  nous  inftruire  de  ce  que  leurs  Pè- 
res pratiquoient  ,  &  de  ce  que  Jcfus-Chrift 
avoit  aparemment  pratiqué  avec  eux  ;  mais 
il  s'écoit  arrêté  aux  ruifleaux,  au  lieu  de  cher- 
cher dans  les  originaux  mêmes  ,  comme  il  a 
fait  dépuis.  Peut-être  qu'il  n'avoir  pas  enco- 
re aflez  étudié  la  matière  ,  ou  qu'il  n'avoic 
pas  les  Livres  i  ou  enfin  que  fes  adverfaires 
ne  lui  avoient  point  encore  donné  occafion 
de  faire  attention  à  plufieurs  chofes  de  cou- 
fequence.  VexAtie  àat  intelle^um.  Les  fenti- 
mens  font  fort  partagez  fur  cette  queAioa. 
Plufieurs  conviennent  que  nôtre  Seigneur  ne 

Îût  faire  la  Pâque  que  dans  le  tems  que  les 
uifsla  fîtcnt^qu'il  ne  put  pas  les  prevenirsqùe 
ce  furent  fes  Apôtres  qui  lui  parlèrent  les  pre- 
miers de  faire  la  Pâque  ;  &  qu'ainfi  ils  ne 
pouvoient  avoir  d'autre  vue  que  c'étoit  pour 
la  faire  avec  les  Juifs.  Par  confequenc  le 
point  AtciÇ\£  de  la  queftion  ,  c'eft  de  bien  éta- 
blir quel  jour  tomboit  la  Pâque  Juive  cette 
année  ,  où  l'on  place  la  mort  de  Notre  Sei- 
gneur. Il  y  a  deuxmoïens  de  le  faire.  Suppo- 
fant  que  la  Pentecôte  tomba  cette  année  an 
Dimanche ,  on  peut  eouclurre  invinciblement 
que  la  Pâque  Juive  s'immola  à  Theure  même 
que  Nôtre  Seigneur  étoit  en  Croix,  &  que  par 
confequentil  ne  la  put  pas  faire.  C'ëtoicdonc 
cette  conclufîon  que  vôtre  Ami  devoir  établir 
comme  il  l'a  fait  dans'la  fuite,car  on  convient 
qu'efFe^livement  le  jour  où  le  Saint  £fprit 
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décendit  fur  les  Apôtres  étoic  un  jour  de  Di- 
manche. 

On  peut  Te   fervir    de  l'Aflronomic  pour 
trouver  le  jour  de  la  célébration  de  la  Pâquc 
Juive.    Pourquoi  donc  lui  qui  n'ignoroit  pas 
cette  Science  a  t'il   tant   différé  de  prouver 
dcmonftrativement  ce  qu'il  a  fait  depuis  j 
fçavoir  que  la  célébration  de  la  Pàque  le  dû 
faire  à  l'heure  même  où    Nôtre    Seigneur 
meurut.  Mais  outre  TAftronomie  il  faloit  s'ê- 
tre afTuréde  la  manière  que  les  Juifs  régloient 
leur  Calendrier  j  ce  qu'il  n'a  expliqué  ,  qu'a- 
prés  avoir  été  pou/fé.    C'ert  dans  fa  réponfc 
au  P.  M.  où  il  montre  que  non  feulement  les 
Juifs  ,  mais  prefque  tous  les  anciens  Peuples 
ne  comménçoicnt  les  mois  qu'après  que*  la 
nouvelle  Lune  paroiffoit ,  ce  qu'il  n'auroit  ja- 
mais examiné  fî  on  ne  lui  avqit  point  con- 
te/lé ce  fait,   il  prétend  que  les"  Agneaux  de 
laPâque  s'immoloient  dans  le  Tfemple.  La  di- 
ficulté  eft  (î  le  Temple  étoit  aflcz  grand  pour 
cela  j  c'eft  ce  qu'il  a  examiné  en  plufîeurs  de 
fes  réponfes.    Si  vôtre  Ami  ne  vous  contente 
pas  :  s'il  ne  dit  pas  affez  ,  ou  qu'il  dife  trop* 
S'il  ne  met  pas  en  ûjji  jour  le  point  de  la  di- 
ficulté  qu'il  veut  éctOTcir  ,  5c  ce  qui  la  déci- 
de ,  fes  fautes  mêmes  vous  ferviront  ,  pour- 
vu que  vous  fafliez  les  reflexions  que  vous  de- 
vez faire  i  car    vous  connoîtrei  «e  qu'il  eût 
dû  faire,  &  c'eft  ce  que  vous  cherchez.  Il  nj 
arien  de  plus  important  quand  on  fe  donne 
tout  eotier  à  l'Etude  que  d'avoir  une  juftc 
idée  de  Térudition  ,  &  de  bien  connoîtrc  en 
guoi  confiftc  la  Science,  &  l'ufage  qu'on  peut 
faire  des  Livres.    Pour  cela  il  faut  des  exem- 
ples &  des  règles.  Je  vous  confeille  donc  lorf- 
quç  vous  rencontrerez  quelque  petite  Diffcr- 
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ration  excellente ,  quand  même  clic  ne  regar- 
deroic  pas  vos  études  prefentes  ,  de  la  lire  i 
car  vous  y  verrez  comment  on  peut  déterrer 
la  vérité  >  &  Tufage  qu'on  y  fait  de  la  Criti- 
que. C'eft  elle  qui  découvre  les  fautes  des 
Cupîftes  ,  qui  fait  connoître  le  véritable  fens 
d'un  Auteur  :  quels  font  Ces  véritables  Ou- 
vrages ,  s'ils  n'ont  point  été  altérés.  Ceft  el- 
le enfin  qui  diftingue  un  Sçavant  d'avec  ce» 
lui  qui  n'a  qu'un  médiocre  fçavoir,  Jean  le 
Clerc  l'a  réduite  en  Art  dans  l'Ouvrage  qu'il 
a  publié  fous  le  Titre  de  Art  Crhica,  Lifcz 
cet  Ouvrage  au  plutôt.  L'Auteur  eft  Protêt 
tant ,  mais  il  eft  aifé  de  démêler  ,  ce  qu'il  dit 
en  fuivant  les*  principes  de  fon  parti. 

Je  ne  fçai  s'il  ne  vous  arrivera  point  ce  qui 
arrive  à  ceux  qui  fe  font  formé  une  véritable 
idée  de  l'érudition  :  qui  ont  des  principes ,  & 
qui  fçavent  les  règles  de  la  Critique.  Us  trou- 
vent peu  de  bons  Livres,  c*eft-à-dire,qui  foient 
exats  ;  Car  il  y  en  a  affcz  pleins  de  pafTages 
&  de  raifonnement ,  mais  qui  ne  fervent  point 
à  décider  le  fait.  Il  y  auroit  bien  des  chofes 
à  vous  dire  contre  les  mauvais  Livres  ,  & 
contre  les  faux  Sçavans.  L'ambition  anime 
plus  fouvent  nos  Ecrivains  ,  que  l'amour  de 
la  vérité.  S'ils  tâchoient  de  mériter  la  gloi- 
re qu'ils  recherchent  ,  ou  que  leurs  Livres 
h'cuffcnt  ftànt  d'autre  défaut  que  de  n'être 
pas  excellens  ,  encore  pafle  >  il  n'y  auroit  de 
■  mal  que  pour  leur  Libraire.  On  n'eft  néan- 
moins bien  malheureux  de  pafler  toute  fa 
vie  à  faire  un  Livre  ,  lorfqu'on  n'cnvifagc 
que  la  réputation  ,  vaine  rccompenfc ,  que 
peut-être  même  on  ne  recevra  *  point ,  pré- 
venu de  la  mort,  après  laquelle  les  aplau- 
diifcmens  qu'on  donnera  à  rOunagc  ,  pour 
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lequel  l'on  a  abrège  fes  jours  feront  inu- 
tiles. Mais  enfin ,  il  Ce  peut  faire  que  l'a- 
mour de  la  gloire  faffe  faire  un  bon  Livre  ; 
aind  il  y  a  d'autres  .défauts  plus  grands  que 
l'ambition. 

L'auriez-vous   crû   ,   mon  cher  Eugène , 
que   des  gens  avec  une   médiocre   capacité . 
éc  beaucoup  d'hardicflcjpu/Tent  fo  faire  admi- 
rer ,  &  paner  pour  fçavants.    Ils  fe  couvrent 
de  ténèbres  ,  a  la  faveur  defquelles   ils  s'é- 
chapent  fans  exécuter  ce  qu'ils  avoient  pro- 
mis ,  ils  ont  toujours  deux  faces  ,  préparez 
à  défavoiier  celle  qui  ne  plairra  pas.    Car  ce 
ne  font  pas  les  fculs  Chimiftes   qui  envelo- 
pent  pour  aind  dire  ,  dans  des  termes    ma- 
gnifiques des  chofes  méprifables  ,  &  qui  ne 
parFcnt  obfcurément  ,    que    parce  qu'on  fc 
moqueroit  d'eux    fi  on  les  concevoit.    Les 
hommes  aiment  le  merveilleux  -,  ce  qui  eft 
à  la  portée  de  leur  efprir  ,   ne   leur  paroit 
pas  afiez  relevé   ;  c'cft  ce  qui  fait  qu'il  n'y 
a  rien    de   plus  facile  que  de  les  Surpren- 
dre  par   un    langage    mifterieux  ,    par   de 
grandes  promefTes  ;  &  que  les  Allrologues, 
les  Chiromanciens  ,  les  Cabalides  trouvent 
des  admirateurs.    Je  ne   l'aurois  jamais  crû, 
fi  je  n'avois    trouvé    une    infinité   de  gens 
^ui  fe  piquent  d'cfpri:,  fe  païer  de  grands' 
mots   ,    fans  faire    attention  i^cc  priflfcipe 
inconteflable  ,  '^u'on  ne    doit  croire  que  ce 
que  l'on  conçoit  ,  ce  que  des  faits   évidcns, 
ou  une    autorité    infaillible    nous   obligent 
de   croire.   Un  homme    prévenu   de    cette 
maxime    donneroit-il    jamais    dans   l'Âflro- 
logie  judiciaire  qui  n'a  aucun  principe  cer« 
taiii  ?  Les  Allrologucs    attribuent    de  cer- 
tains éfets  aux  Mres  ,   après  ^  difcac-iis  > 
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que  l'on  a  remarqué  que  ces.  éfets  font  arri- 
vez au  lever  ou  au  coucher  d*un  tel  Aftrc. 
Oii  font-ils  ces  Regiftres  qu'on  a  tenu  de 
ces  expériences  ?  Et  quand  on  les  auroit 
fait  cent  fois  ,  les  donlequences  qu*on  en 
tireroit  fcroient-elles  juftes  ?  Dira-t*on  que 
Socrate  étoit  la  caufe  du  tonnerre  ,  quand 
il  feroit  arrive  plufieurs  fois  que  dans  le  tcms 
qu'il  entroit  dans  Athènes ,  on  avoit  entendu 
tonner. 

Celui  qui  ne  fc  rend  qu'à  l'évidence 
pourroit  -  il  jamais  fe  laifler  perfuader  àcs 
raifonnemens  ridicules  des  Chiromanciens, 
des  principes  de  la  Cabale  ,  &  croire 
qu'en  combinant  quelques  Letres  ,  &  tranA 
pofant  quelques  mots  de  l'Ecriture  ,  oa 
puiffe  naturellement  fe  familiarifer  avec 
les  Anges  ,  &  avoir  commerce  avec  eux, 
comme  le  prétendent  les  admirateurs  de 
la  Cabale.  Un  homme  de  jugement  ne 
fe  laifTe  pas  tromper  ,  &  ed  incapable  de 
tromper  lorfqu'il  a  de  l'honneur.  Le  de- 
iir  de  palfer  pour  Sçavant  ne  le  porte  ja- 
mais à  relever  le  prix  de  ce  qu'il  fçait. 
Il  donne  les  chofcs  pour  ce  qu'elles  font 
fans  les  altérer  ;  il  ne  furfait  point.  S'il 
cft  convaincu  de  ce  qu'il  dit ,  il  le  don- 
ne pour  certain  ,  s'il  en  doute  ,  il  le  pro* 
pofé  comme  douteux.  Il  en  parle  naturel- 
lement y  fans  le  parer.  En  on  mot  y  il  agic 
de  bonne  foi  ,  n'aïaht  autre  deilein  que 
de  mettre  celui  qui  litfon  Ouvrage  en  état 
d'en  juger  fans  prévention  ,  &  félon  la 
vérité. 

Il    y  a   encore  un  mal    beaucoup  plus  ' 
dangereux.  Pour  le  comprendre  ,  confîdercz, 
*  Eugène  ,  ce  que  font  les  Médecins  arares» 

qui 
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^ui  ne  pcnfcnt  qu'à   fè  faire  païcr  ch'crtf- 
ment.   A  les  entendre  ,  ce  font  des   £fcu- 
lapes  :    rien  ne  leur    eïl   difidle:    Ils   ont 
des     remèdes    pour    toutes    les    maladies* 
}Asds  y   quels  font  -  ils  ,   ces  remèdes  ?  Ce 
fotu  de    véritables    poifons    d'autant    plus 
dangereux  ,  que  leurs  premiers  éfets  (em- 
blent  être  la  guerifon  du  malade.    Ilsagif* 
fenc  d*abord  puifTamment ,  ils   lui  donnent 
de  la  vigueur ,  de  la  force  ;  mais  après  l'a- 
voir y   pour  ainfi  dire  rélevé  ,  ils   Tatter- 
xent.  Tels  font  ces  Auteurs  qui   ne  fc  met- 
tent point  en  peine  du  mal  que  feront  leur^ 
Livres  :  qui  ne  penfent  qu'à  vivre .  de  ce 
^ue  leur  paiera  un  Libraire  ,  ou  qu'à  oca- 
per  les  hommes  de  la  réputation   de   lent 
icience.    Ils  ne    propo/èpc  que   des  que& 
tions  fublimes  en  aparence  Se  dangereufe6 
en  éfet  ,  dont  la  prudence  a  éloigné  ceux 
pi  avoient  plus  de  fcience  ;  car  la  fagef- 
e  ne  permet  pas   de   toucher    aux  plaies 
ju*on  ne  peut  guérir.    Il  y  a  des    chofes , 
ur  lefquelles   refprit  n'a  aucune  prife  ,  8c 
fur  lefquelles   par  confequent  on    doit    fc 
taire.    Ceft  ce  qui  eft  dificilc  ,  &  je  voi? 
communément  ,  qu'on  laiffe  des  queftions 
oà  Ton  pourroit  réuilir  en  y  donnant  tou* 
te  fon  aplication  ,    pour   s'apliquer  à   des 
chofes  ou  l'on  perd  fa  peine.    Comme  des 
oifeaux  de  nuit  ,    Ton  ferme  les  yeux  à  là, 
lumiete  ,  &  on  ne  les  ouvre  que  dans  le» 
ténèbres.  Mais  revenons  à  ceux  dont  nous 
parlons  ,   qui  pour  fe  didinguer  de  la  fou-^ 
le  des  Auteurs  ,  ne  veulent   rien   dire  qui 
ne    fbit    extraordinaire.     Ils    élèvent    aetf 
brouillards ,  qu'ils  ae  fauroient  diffiper  ,  86 
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qui  deviennent  matière  d  orages  &  de  tem- 
pêtes.   Ils   donnent   des    titres    faftucux   I 
leurs  Ouvrages  :  ils  fe  font    les    arbitres 
de  la   Religion.    Tout  eft  fournis   à  lc« 
cenfurc  ,  fins  en  exemter  les  Ecritures  Sain- 
tes.   Tous  les  Peires  ,  tous   les    Dotteurf 
paflcnt    en   revue    devant  eux  comme  de 
iîmples  Soldats.   Cette   hardielfc    leur    fait 
an  nom  i  on  s'imagine  que  c'eft  a  la  Re- 
ligion qu  ils  en  veulent ,  qu'ils  /attaquent, 
&  qu  elle  eft  déjà  terrafféc.    Le  monde  eft 
plein  de  libertins  que    la  Religion  chagri- 
ne.   Ils  voudroient  tous  ces  libertins  ,  que 
ce  qu'elle  dit  d'une  éternité  heurcufe  .   re- 
compenfe  de  la  pieté  ,   &c  des  peines  dont  le 
crin^e  eft  puai  ^  ne  fût    qu'un    conte.   Ils 
croient  qu'ils  en  vont  être  convaincus.    Ils 
recherchent  donc  ces  fbttes    de   Livres  a- 
vcc  emprcflcmcnt.    La  défenfc  irrite   leur 
cariofîté.    Ils   fe    pcrfuadent   qu'on    ne  les 
défend    qae    parce    qu'on   ne    peut   y    ré- 
pondre.   Ils  n'épargnent   rien    pour    les  a- 
voir  i  mais    quand   enfin  ils   ont   contenté 
leur  cuiiofî^  ,  ou  qu'ils  ont  Iii  ces  Livres 
avec  un  fcns  plus  rams  -,  qu'ils  n'y  ont  trou- 
vé que  de  la  h^rdielfe  &  de  jurandes  promef^ 
ics  ,  ils  les  méprifent.  Ainu  ces  Livres  qui 
s'étoient  vendus  au  poids  de  l'or  ,    ne  fervent 
plus   que  d'envelopes  aux  marchandifes  ks 
plus  viles. 

Ce  n'eft  pas  zffez  d'avoir  de  ravetfion 
pour  les  méchans  Lirres  ;  il  faut  enco- 
re avoir  du  dégoût  pour  ceux  qui  ne  font 
que  médiocres.  Autrement  peut  -  on  trou- 
Ycr  le  tems  de  lire  les  bons  ?  £n  ma- 
tière d'élo^ence  ,  foit  profe   ,  foit  vers. 
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jt  ne  Htttis  que  ce  qui  eft  excelleat.    Cet* 
ce  refblucioQ   bien   piife    ménage  le  teais. 
qa  on  ferdroit   à  iiré  une  infinité  de  Li- 
yfxci  qui   n'aprenncnc  rien  ,   &   qui  n  ont 
point    <rautres    grâces    que  la   nouveauté» 
Autant  que  cela  fe  peut    fc   recevrois  les 
chofes  éc  U  première  main  ,  c*eft  -  à  •  di^ 
ce  y  oue  je    ne  lirois  janoais    un  Auteuç 
que  dan$  Ùl  Langue  lors    que  j*en   ferois 
•capable.    Si  jViYois  le  loifir  je  ne  lirois  l'Hi* 
iloire  que  dans  fa  première  (burce  :  poine 
d' Abrégez  qui  eflropient ,  ni  tous  ces  Com- 
pilateurs qu'on  ne  peut  alléguer  arec  honr 
aieur. 

Ceft   dans  les    feuls  Originaux    qu'on 
acquiert  une  véritable  érudition.    Lifez-lc» 
•donc  ,  mon  cher  Eugène  ;  au  moins  les 
principaux  %  &  qu'il  a  y  en  ait  aucun  que 
TOUS  ne    parcouriez  y    lors  que    tous    ne 
pourrez  pas    faire  mieux  ^'  afin    de    fca- 
Toir  ce  qu'ils    traitent  pour  les  relire  plus 
«xadement  dans  le  befoin.    Je   fupôre  que 
Yous  êtes  preiTc^i  outre    que  vous  ne  de- 
vez pas  dinerer  loog-tems  de  lire  les  Ou- 
vrages des   grands  nommes  qui    ont  écrit 
•  en    ces   derniers    fiedes.     Il  faut  de  bon* 
ne  heure ,    comme  je  voilerai    dit ,  vous 
former   une    idée  de  TénRûon   ,    apren- 
•dre    en  quoi  elle  condfl^  ,    l'ufage  qu'on 
-en  peut  faire  ,  ce  que  c*cft  que  de  traiter 
1   ronds  un  point  de  Doârine  ,  de  criti- 
quer un  Auteur  ,  de  juger  de  fes   Ouvra- 
ges :  comment    ou    peut    didinguer    ceux 
qui  font  de  lui  par  fon  Stile  ,  par  les  Ma- 
iiufcrits ,  par  ce  qu  on  en  a  allégué  :  com« 
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ment  on  peut  rétablir  un  p^age  gâté  par 
les  Copiées  ,  ou  lUeré  par  les'  rnécK^ 
Critiques  :  comment  il  jFaut  tffer  de  fa  li« 
bcné  avec  retenue  ,  fans  s^afTujetir  ferri- 
lement  à  te  que  dit  un  Auteur  v  &  ne 
rien  croire  que  fur  de  bons  titres.  Il  e(l 
rare  quon  profite  de  ta  ledure -des  Ori- 
ginaux y  lors  qu'on*  n'a  point  encore  ajpris 
en  lifant  ceux  qui  les  ont  là  sctcc  lue- 
cez  ,  la  manière  dont  il  les  faut  lire.  On 
y  découvre  aujourd'hui  ce  qu'on  n'y  avoit 
point  vu.  Comment  cela ,  fi  ce  n'eft,  qu'on 
les  avoit  mal  lus  ?  £n  lifant  ceux  qui 
ont  fait  un  excellent  ufage  de  la  fcience 
en  aprend  à  étudier.  Quand  on  vient  de 
lire  un  Aii^teur  plein  de  nouvelles  decou* 
Terres  ,  qui  avec  une  fagacité  admirable 
trouve  dans  les  recoins  des  Livres  ce  qui 
étoit  demeuré  inconnu  ,  &  qui  s'en  fcrt 
heureufcment  pour  réclairciffcment  des  di- 
£cultez  qu'on  n'avoir  pu  refoudre  : .  qui 
pefe  tout  ;  qui  refléchit  fur  les  moin' 
dres  chofes  ;  à  qui  rien  n'échape  ;  fans 
doute  qu'on  fait  enfuite  fes  lèpres  a- 
vec  plus  d'attention  &  de  pénétration. 
Avec  quel  fuccez  diftingue  -  t'on  les  vé- 
ritables Ouvra^.  des  Pères  d'avec  ceux 
qui  font  fu^^fez  ,  depuis  qu'£rafine 
Aous  a  ouvert  «  les  routes  de  la  Criti- 
que ?  On  y  eft  devenu  plus  fin.  Scali* 
ger  eft  le  Maître  des  Chronologiftes ,. 
mais  fcs  ennemis  qui  pnt  été  fes  Dif* 
ciples  l'ont  furpa/Té  ,  c'cft  -  à  -  dire  ,  ceu» 
qui  ont  écrit  contre  lui ,  après  s'être  for- 
mez en  l^àat  fes  Ouvrages.    Un  Do^eus 
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ée  Sorbonne  fameux  avoiioit  que  c*étoic 
le  Père  Morin  qui  avoir  apris  aux  Théo- 
logiens comoK  il  faut  étudier  la  Theor- 
logie.. 

Je  crois  donc  ,  mon  cher  Eugène ,' 
qu'après  -  vous  être  informé  Ses  Chefsh 
d'œuTres  des  grands  Maîtres  ,  il  faut  fanS 
délai  y  apprendre  ce  que  c'eft  que  d'être 
f^avanc  ,  &  la  manière  de  le  devenir.  Ou- 
tre que  pour  n'être  pas  obligé  de  retour- 
ner fur  vos  pas ,  vous  devez  vous  inftrui- 
re  de  ce  qu'il  faut  chercher  dans  les 
Livres  :  Quelles  font  les.,  dificultez  prin- 
cipales donc  réclaircifTemeut  s*y  peut  trou- 
ver ,  afin  de  profiter  de  tout  ce  que  vous 
lirez  y  car,  comme  je  vous  Tay  dit  autrefois, 
on  41e  trouve  guère  que  ce  qu'on  cherche. 
Il  faudroit  des  exemples  pour  rendre  ceci 
fenfible.;  mais'  ce^  nous ,  meoeroit  trop 
loin.  ;* 

La  feule  6lio{bs,qae  je  fouhaiterois  fe- 
roit  de  pouvoir  àtcompagner  cette  Le- 
tre  d'un  Catalpgue  ||le  Livres  choifis  ,  a- 
vec  quelques  .teflézîons  for  les  bon- 
nes Editions,  ics  Livres.  ,  fur  la  di- 
ligence de  ceij^-  qui  les  ont  procurées  , 
fur  les  Notes  ,  Tes  (îritiques  qu'ils  y  ont 
jointes.  C'eft  la  matière  d'un  Livre  ,  Se 
d'un  bon  Livre.  Pour  le  faire  il  faadroic 
avoir  une  riche  Bibliothèque  ,  &  le  loi- 
£r  de  l'examiner  ;  car  l'expérience  fait 
voir  qu'on  eft  bien  trompé ,  &  qu'on  trom- 
jpe  les  autres  quand  on  loiie .  ou  qu'on 
blâme  un  Livre  fans  l'avoir  lu.  Je  ne 
fuis    pas    en    état  d'pxecuter   cet    Outra^ 
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ge  :  il  faut  que  vous  le  faffiez  Tom-m^ 
me  prenant  t^elque  Kbliorhecaiie  :  au- 
quel TOttS  ajoûtcrcE  les  Liriet  ^ont  il 
ne  parle  point  ,  avec  le  jugement  &  l"e- 
fiime  que.  tous  remarquerez  qu'on  ea  a» 
Sut. 

THZODOS2. 


TABLE 

DES  PRINCIPALES  CHOSES 

contenues    dans  ces 

Entretiens. 


B  S'T Rji  CTiO N^^Oiqwc  c-c([  : 
comment  fc  font  les  abftrac* 
tions.  page  yt 

AJHmMtion.  Ce  que  c'cft,        77 
jflgibre.  Ce  que  c'cft.  144.    Au- 
•    thcurs  qui  l'opt  éclaircie.  145 

JifM,  Il  faut  connottre  nôtre  ame.  9.  Dans 
cette  vie  elle  eft  affiijetie  au  corp*.  tfi/ 
Des-Carcçs  en  a  bien  parlé.  29^.   Ariftote 
en  parle  mal.  28^ 

Amour  àê  Dieu,  Quel  il  doit  être.  370.  La 
Science  ne  le  produit  point,  fî  elle  n'cft  ré- 
glée par  la  chanté.  6,  Bile  remplit  refprir 
de  vanité,  là  même, 
antiquité.  Sa  connoiflance  cft  ncceflairei  itti 
Ecclefîaftique.  9.  18. 10.  S.  Clément  Ale- 
xandrin fort  verse  dans  cette  Science,  i  y. 
Autheurs  qui  ont  écrit  des  Antiquiçez.  loi. 
utilité  de  cette  Science.*  103 

jÊrcUtedure»  Elle,  dépend  des  Mathématiques 

T    ni; 


TABLE 

1^3.  Authcurs  pouf  rArchiteduf c  anciens 
&  modernes.  1^3.  z6^.  Archiccdare  mili* 
•Aire.  V.  FonificatiMs, 

^^iflête.  Ce  qu  il'a  eu  d'excellent  par  de/Tus^ 
Platon.  185.  &fusvantes.  Il  a  mal  parle  d^ 
nôtre  ame.  z8^.  Eftimc  qu'on  doit  faire 
de  fa  Logique,  6c  de  fa  Morale.  zS 5 

Jtftronomie.    Par  où  il  faut  commencer  ccc- 

,  te  étude,  1. 5 1.  Auteurs  dont  on  peut  fe  Ser- 
vir. 151* 

Atientim^  Elle  eft  neceflàîre  pour  juger  fai- 
ncment  des  chofes.  61,  6z.  elle  difHngue- 
ks  Sçavants  du  commua  des    hommes., 

attribut  ^^me  propofitk^.  Ce  que  c'eft.        78: 

Jixlome  ,  maximes  >  ou  principes.  Ce  que^'eft^ 

S^.  Cii^^^\:an  a-  fes  Axiomtes*.  Sa 

B 

BEff*/^«î. ,  Danger  qu'il  7  a  a  les  dcfircr  & 
a  les  pofleder.  iiw 

jB/^/*.  Différentes  éditions  de  la  Bible.  303,- 

.304.  305.   Bibles  Polyglottes.    J03.  304, 

V.  Mcrlture  Sainte. 
^Uioihecatre.    Utilit<é  d^un  Autheur  Biblio* 

thecaire.   107.  108.117437.  Lifte  déplu- 
-.  ^  fieurs  Bibliothécaires.  r.18.  ii^. 

Lfs  plus  recens  font  les  meilleurs.       108 
iibliotheques  des  Pères.    Ce  que  c'eft*  3 10 

JSoféfoU. Ufagc  de  la Bouffole.  x^% 


Cdcul  intégral  Ce  que   e'cft.  148.  Aurheurs 

qui  en  traitent,  •  là  mime. 

Cmûns  dif  Conciles,  Ce  que  c*cft.  3 1 7 


DES    MATIÎERES. 

Çafyiftês»  Jugcmcijt.cju'oa  doic  faire  des  Ca- 

.   fuiftes^,     ..  .  -^  .         32-0-.  ^.3> 

Catoptriijuê,  Ce  que  cc{k.  x^i 

Cercles  de  U  Sphère,  Autheurs  qai  en  enfeigneatt 
le  uomr&  Tufage.  X51 

CJMme^fkf  les  Ecritures,  jZe  que  c'cft.  .  30^ 
Changement.  li  fauc  éviter  le  changemenc.de 
.j^jijiîîrf^^ix^  f]C€quenç  quand  pn  étudie  lç§ 

Ci^iij^erf.  •£ii:quoi  confii^e  cette  vertu.  ii7- 
avis  de  S. Jérôme  à  Nepotien ,  fur  la  cbal- 
teté.  410 

Chdrimenf.  I^E^ut  beai;if  oup  de  prudence  pour 
châtier  Tes  enfans  à  propos,.    ■  207 

Chrétien.  Principal  devoir  du  Chrétien.       17 
Ç^Molfi^^»  En  quel  tems  &  comment  %j[à 
•     f;^ut.é:udier.  ^4. 100.    £n- quoi  elle   confie 
fie.  >f.  Elle  eA  fondée  fur  l'Adronomie,, 
15p.  &  fur  l'Hiftoire.  160.  Elle  fait  une 
.    partie  des  Mathématiques..  loOk    Méthode 
pour  aprendre   aifément  la  Chronolagic. 
^5;: If  faut  fçaroir  pour  étudier  l'Hiiiai-* 
,re.'i^4.  Autheurs   pour   la  Chronologie. 
100.  i6^.   Utilité  des  Tables  Chronelo- 
^iques.  .^ç 

Chtrcn  La  Icdure  de  fes  Ouvrages  eft  nécef- 
faire  &  trcs-utilc,  146 

CteHx.  DifFercns  (idemes  fur  les   Cieux  ,  & 
Autheurs  qui  les  ont  expliqués.  ^  x^it 

Civilité.  En  qiioi  coniGfte  pitiadpalemeîit  la 
civilité.  .  loo 

Cœur.   Le  c€eur  de  l'homme   e(l  une  riche 
Bibliothèque.^ 8-.  18 3. On  y  trouve  les  pric^ 
.    cipes  de  toutes  Sciences.  183.   Ileftf^.r 
. .  pour  Dieu.  1 1 3 .1 1 4.  L'hiftoiie  nous  aprer  d 
comf>ien  il  eil  gâté^  116. 

CffU^im*  Difiei£ate&  manières  de  fàircdcs» 

%    r 


TABLE 

CoUeâions  ou  recueils.  i7i, 

Autres  aTÎ&pour  le  même  Gxjct.  ix5.  zi^-^. 

CêmmuHémês.  Noms  dès  principaux  Com- 
mentateurs tant  anciens  que  modernes  fiir- 
les  Aucheuri  Glaffiques.  235,   &  fiâvmh^ 

tëS. 

tfnmmmtti*  Defcription  d-nne- Connnunau» 
te  d'EccIcfîaftiqucs  yertueux.  181.  étfmv.. 
Qjiel  efprit  doit  animer  tous  fes-  membres. 
T%6. 188.  L'Evangile  doit  être  fa  principa- 
le règle.  187.  ip4.  Négliger  les  regiemcns- 
d'une  Communauté  où  rôB  ^  ,   c'eftme- 

ptifer  laJoidè  Dieu..  37^«375* 

ClmflilMêmi,  V;  Bneyelôf^Uftet. 
€iÊtéiièSi  £'ëtude  dès  Conciles  eft  infeparabie 

de  celle  de  rHiftoirc.   de  TEglife,  517. 

•  Autheurs-  qui   ont  donné  de5   coUeéHonS' 
:  des  Conciles.  315.  ét^frivmies.    Les  Sjm- 

'  holct  font,  des  abrèges  de  la  Do^hine.  des 

•  Conciles,.  342.. 
€meUe  de  Trmte.    L'étude  de  ce  Concile  cft 

•  for   tout    neceflairc.     341,    &  fiàvâmes. 
Autheurs    qui   en   ont    écrit    rHiiVbire. 

343  ,  % 

C^wowfiwrw.  Leur  utilité;  141.350 

^^^fiffwrsJLz,  Science  efl  neceflairc  aux  Con- 

ftflcin»;,  $,  10 

C#*tttfî//jjwr..  Une  connoiflancc  claire  Ôc  di» 

-  ftin^le-neffauroir  nous  tromper.  ^4 
Ctnfimemenf^  Règles  pour  ne  pas   confenur 

niai  è  propos.  *  ^  ç 

€Maf»verjfè,  Comment  on  doit  étudier  là  con- 

-  trovctle .  3  40. 3  4^ .  Autheurs  dont  on  peu t 
■  frlerrlh  *  341. 341- 
to9h)€rf0im.  Quelles  dôiVentêtrc  les  conver- 
'*■  fttions  des  Epclefiàftiqucs,  x*7. 


D  E  s    M  A  T  I  E  R  E  s. 

Ceâtumes  des  Juifs,  Et  ce  qiii  y  a  qucl<)ue'rapr 
port,    y.  Juifs. 

Cpèique  ief  Aut^^fiurt,  Ce  que  c*e(l,  &  Ton  uti- 
lité. 1^8.  418.  Critiques  fur  rEcriturc, 
}o^.  La  Critique  des  Ouvrages  des  Saints 
Pères  edfmt  utile  ;  en  qupi  elic  con£fte* 

€$éUe,  Il  faut  rendre  à  Diea  le  culccr  qui  lui 
efl  deu^ .6;^ en la.nunicre  quil  l'a-ocdonop* 

183.  •  . 

Cuftpfifé,  Elle  ed  excufable  dans  ceux  qui  Àa** 
dient.  1.5.  Elle  e/l  condamnable  quand  elle 
«ItmalrcgLéc.  2.7.  é*/!»^. 


D^fai^t  Les  défauts  d-autrui  font  des  inftrtt^ 
dionspour  nous.  JL^ 

D0fimihi9,  Ce  que  c*eft.  88 

'Demonftrathn.  Ce  que  c*eft.;  &  fon  ufage. 
8^  ^  . 

JOes  Cartes,  Son  éloge.  300.  $01.  Aranrages 
de  fa. méthode.  t^8.  L^^i  II  a  miénr^iarlé 
de  notre  ame.  que  les  anciens,  A^<i.-Son 
cpitaphe.  302. 

^ifordre,  Le  dcfordre  cft  le  fuplicc  même 
de  ceux  qui  y  font  engagez. 3  80.  Quelle  en 
cftlafource.  $Mt 

'BJ^Umnéins,  Leur  utilité.  117.  &fmvmus, 
Qvtçls  Did^ionnaire^  on  doit  donner  aux 
enfans.  13^.  Didionnaires  pour  toutes  les- 
tangues,  Sciences  &  Arts.  117.  &  fuiv. 
Pour  la  Langue  Greque.  ii&.  Pour  la  Lan* 
gue  Latine,  iip.  130, 2.31.  Pour  la  Lan* 
gue  Françoife.  i^o«  2.31.  Pour  les  Arts, 
pour  l'Arcniteâure,  les  Mathématiques^  la  ' 
Géographie^  &  i*Jâiftoire;  .  i&7 

T    vi 


^. 


TABLE 

S(<«.  Nous  ue  fommes  isiis  <]me  pou*  Di«r, 

&  nous  ne  devons  nous  occuper  que  delui. 

111.  Pormû  d'un  honunc  qui  ne  s'occupe 

a\ie  de  Diea.  li  rnêint. 
JJijciptiiiâ  dt  ÏEglift.    L'Ouvrage  du  P.  Tho- 

maflin  Tuffit  pour  l'aprendrc,  jîK 

D»Sm<i  Thnhgifuti.   Auibeurs  qu'il  faac  liie 

fur  cette  matière.  354.  Crfiiv. 

j}oufi.  Le  douce  cil  ace elTaiie  pour  Doaïile>^ 

livrer  Je  nos  ptevcntions .  £4.  €i 

j}r«il  Canùn.  A  <^ui  l'écudc  du  droit  Canon  t& 

:     nccclTaire.  319.  Autheucs  donc  on  peut  Is. 

ferTir  pour  rapprendre.  }i8.  &Jm. 


ECcle/iafliqiéti.  Quelle  doic  cctc  lavîe  d'nn: 
.  Ecelcfi3ftiquc,&  i'es  occupation;.!  Bi.  & 
fulv.  -veyt^au^i   les  Ittii  ptnnitrtt  Ltttrn  i» 

Xtriiure  fmnte.  Manière  d'étudier  l'Ecrimie 
fainte.  34^.  fyfuiv.  Critiques  &  Intctw- 
tcs  fur  l'Ecriture,  30i;jo*.  }5o.  J31.  Airee 
quel  rcfpca.  on  doit  regarder  ce  qm  cft 
oUfcur  dans  ['Ecriture.  J13.  324.  Il  faut 
qn' un  Théologien  fçacKc  l'Hiftoire  de  l'I- 
trituïc.  jjo 

XÀUt'ii.  Quelles  éditions  d'es  EÎYces  font  i' 
préférer.  334-îîï.ie> 

£giifi.  Authcnts  qui  ont  ioutcnu  l'aucbortU- 
del'Eglife.  }37,  Aucheuts  qui  l'ont  com- 
battue. Î37-J)* 

£Ummi4tiM^hiiiiaiiqnts.  Autteurs  qui  en  ouB 


ic  étude  a.-  AUtheuiS  qui 
fc  V,  Qnmtirk, 
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Mtdftmtct.  Sa,  neccfficc  &  Ton  utilUc.  irS.ri^, 
151.  £a  quoi  elle  coniîfle.  119.  130.  144, 
Modèles  à  iuiyre  pour  l'Eloquence  1 50.» 
}^4.  3^^.  La,  hâure  des  Poètes  7  contri- 
bue. 130.  145.  Fauflê  Eloquence  ,  fes  dé- 
fauts. 141.  Ses  eâèts.  1 50.  Comparai&n: 
de  i'Eloauence  &  de  la  Peinture.  145 

MmyfUpettiftÉS.  Ce  que  c'cll  ,  &  quelle  eftime 
on  en  doit  faire.  xii.iir. 

St^s»  Comment  il  faut  inftruire  les  enfants». 
50.  &  fiiiv.  Méthode  pour  leur  apren- 
dre  THiftoire.  93.  Il  cft  necefTaire  de 
leur  aprendre  les  Langues  de  bonne  heure.- 

Mp^quês,  Ce  que  c*efl,  &  leur  uiâge.^^.  Quel- 
les (ont  les  principales.  ^5.1^0 
Mff9Hr.  Ce  qu'il  faut  faire  pouréritex  Terreur.. 
5^.  ^5.  Quel  en  ell  ordinairement  le  prin- 
cipe.                                             58.^1^89 
Efi^'  Neceflîté  d'occuper  nôtre,  crprit.7.11  fe 
forme  par  l'étude  des  belles  Lettres.  13. 
opérations   de   l'eTprit.  58.    Il  ne   de?roit 
s'occuper  que   de  Dieu.   x.ii.    Un  efpric. 
didrait  n'eA  capable  de  rien.  6u    Compa- 
raifon  de  refprit  3c  de  l'œil.  1 1  x 
'Mffencêdêschùfes,  Ce  que  c'cft.  71 
limité.  La  penfée  de  Téternitë  doit  tou- 
•     jours  nous  qgjcuper.  3^^.   Les  hommes  ont 
.toujours  connu  qu'ils  étoient  faits  pour  l'é- 
'temité.                                                 115 
BfnS'dêréûfm.  Cequec'eft»  7* 
,JStmU,  Quelle  doit  être  la  fin  des  études.  37. 
3  8.  Il  faut  étudier  par  un  efprit  de.  Péniten- 
ce. 17.31.  3L.  L'amour  de  la  vérité  doit 
être  la  règle  des  études.  48.  Il  les  anime.. 
50.  Comment  il  faut  faire  faire  les  premie* 
-     iBf  études  aux  ca£»as.  i^^.  157.  Quelles 


T  AELE 

dbfrent  être  les  études  <les  Cccieâ^s6&^ 
^ue&.  t^%.  Quelles  dciveDt  être  le«  pre- 
mières écudcs.  30.  Il  oc  faut  pas  pa/Ièr 
trop  légèrement  d'uoe  étude  à  une  autre. 
50.  5 1.  Il  faut  régler  fes  études  &  Ces  au- 
tres occuparions.  31 

JLvémple,  Ce  que  c'cft  qaç  TEvangile.  43. 
Neceifite.de  le  lire.  /«#iAiM  108.  CeftJa^ 
rai(bn  des  hommes.  44.  &  fuiv.j^^  Im^ 
portance  d'en  démontrer  la  vérité.  109.  Ce 
doit  être  la  règle  des  Ecclefiaftiquçs.. 
IP4.  &  la  principale  de  nos  aâiohs.. 
187 

Mxameiu,  D'un  fait  Hiilorique  ;  conunentili 
Ce  doit  faire.  104 

^xptrimues,  £iles  fonr  nccè^airespour  s*af- 
fùrer  de  la  vérité  de  bien    des  fiftemes^ 

Hxtrtnm.  Quels  font  les  termes  d'un  fillogif^ 
me  qu'on  appelle    ^témà  &   fttit  ixtfmêi 

«2. 


FAUêSt  Projet  d'ime  Hiftoire  de  la  Fàblc 
où  l'on  trouvera  ce  qui  fera  traité  plus 
au  long  dans  une  édition  de  l'Art  Poétique.. 
59.  Autheurs  qui  ont  écr^||4^s  ^^^^  fabu- 
leux. 5.7. 58.174.  Véritable  origine  des  Fa- 
bles. 9i 

^HUrtê,  On  me  peut  fans  crime  l'établir  hors 
de  Dieu.  385.  £n  quoi  elle  confifte.  114^ 
Moïéns  d'y  parvenir,  là  mêmg 

ISitts  Mobiles.  L* Agronomie  fert  à  les  reg/er.. 
z€o,  Autheurs  qui  ont  écrit  fur  cette  ma-!> 
tîerc.  là  même. 

3^XMr«r«  Urilité .  des  figures  pour  aprendrc 
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FHîftoirc.  roi.  Figures  de  la.  Bible,    n^i. 

Wigure  dis  fyUogtfnns.  VI.  SjUopfini.-  * 

tin.  Quelle  doit  écrcla  fiiLdé  nos  études.  37;. 

Wprt^ittims,  Leur  ufage.  1^4.  Autheurs  pour 
Ibs  fortifications.:  iàmimi.         - 

•■■--■  •©•••  ^'^ 

GAlmlifiê.  Ce  qui  fiit  aihwr  les  lirres  de 
galanterie;.  42.. 

Généalogie  La  connoiflance  dès. Généalogies 
eft  ncceâaire;  i^^ 

Gêûfftêphiê,   Son  utilité.  14^  1^5..   Ses    prin« 

*  '  cipes.  i^f..  15^.    Méthode  pour  la  biéh: 

traiter,  iio.  Méthode  pour  Taprendre.  ^3;. 
^4.  i^f.  Cartes  ncccflaircs.  ^4>  Au- 
theurs  dont  on  peut  fè  fervir..  ^4.   \66. 

117. 157 
'^tométfieT  Son  utilitcpbur  afprendre  à  railbn- 

flcr.  40.  Ses  idées  ibn.t  tres-claires.  71.  75,. 

Son  objet.  14^.  Au  theurs  pour  rétudier.14^.. 

Géométrie  pratique.    Ce  qu'elle  eafcigne.. 

248.  Autheurs  pour  la  Géométrie  prati*- 

*  que.  149.  Inflrumens  dont  on  a  befoin,, 
&  Autheurs  qui  en  apprennent  Tufage* 
150 

G^e.  Conie^ureTùr  la  Glace;  298.1^^. 

•Ghjftâns,  Leur  utilité.  230.  Qui  font  lesprin- 

*  cipaux;  431 
"Gnommyft.  Cèquee*eft.  155;   Autheurs  qui 

en  ont  traité;  1^5 

'^Mfrinimris,    Lear  neceflSté;    131. 133.  231. 
Cbmmenrdoirent  être  ceHcs  qu'on  donne- 
aux  enfans.  134..  Autheu^  pour  la  Gran}- 
*•  "laaîrc  Orcqor.-  -177.  z-yu  éoaiA»,  Giam^ 


.,  ■■     T  A  B  L  Ç 

sûâxtc  Latine,  iii.  Pour  U  Grammaire 
Françoiie.  ^  2-35 

Cmudettrr,  Autheurs  >quir  oi^t  çraité  4e  la  Griaii' 
deur  en  général.  145 

Crtc  .  Méthode  pour  aprendre  la  langae  Grc- 
que.  i^i.&Jmv.  Il  Çnfàt  de  l'enrendro» 
141.    151.    iifi.  ^Çlie   ell  très  -,  étendue. 

GT'if'.  Autheurs  qui  o^t  écrit  fur  cette  ma- 
tière. 3  3  î 

<3^tf(^.  Necedlté  d  avoir  un  guide  dans  les 
Sciences.  2..-5^4. 

H  . 

j 

HEbrm,  Necefllté  .d'entendre  cette  Laïf» 
gue.  .        i-i    ^4^8.  350- 3. Vï 

Btrefiês,  Il  faut  fçaYoir  l'Hiftoire  des  Here- 
fies .  3  44.  Autheurs  qui  en  ont  écrit.  3  4  y. 
Les  Ouvrages  ^es  Hérétiques  peuvent 
avoir  leur  utilité  dans,:  les,  matières  de 
Théologie.   *  -  337-338 

Mlfioire,  SaneceiHcé  &  Ton  ufage»  13^  Son 
utilité.  60,  III.  é*  fi^v.  Maniéré  de  l'é- 
crire &  de  l'enleigner.  117.  Méthode  pour 
l'apprendre.  ^3.  &  fmv,  ^7,  loi.  108. 
Moïen  de  s'aiTurer  de  la  vérité  de  THifloi- 

"  re.  105.  Ce  qu'il  faut  fçavoir  pour  profiter 
de  l'Hiftoire.  ,  •  1^4 

Sifioire  Sainte,  On  l'apprend  dans  TEçrieure. 
$9,  Autheurs  qui  en  ont  fait  des  al^regêz. 
99.160,  Comment  il  faut  ra porter  l'Hit- 
toirc  prophane  à  celle  de  l'ancien  Tefta- 
ment  &  de  TEglife.  10^.  107.  Perfonr 
ne    ne    doit  ignorer  celle  de.  l'ILy^g^Ie» 

-108  .•••... 

UiQ9k9EcçUfafiîiH$.  Autlieuff  ,£ouf  rH^loir 
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re  Eccicfiaftiquc.  jii.  3:1  x 

lifjiotre    Gnqut.    Aiîtheurs  qui    l'ont  écriée^ 

Jiifiùire  Romaine.  Il  n'cll  pas  permis  de  Tigno* 
rcr.  103.  Authcurs  Grecs  de  THiftoire  Ro- 
maine, léz  Autkeurs  Latins.         1^3.1^4 

Kiftoin  Vnrverfellê.  Sa  neceffîté  &  moi  en  de" 
l'apprendre,  yp.  Aucheurs  par  lefquels  on 
peut  commencer.  -  5^.  loo.i^o.i^tf 

ïitjioire  dês  tems  fabuleux»  V.  Fabké. 

JiutMnitex,.  Etude  des  Humanite2.  153J 
&fuiVé 

BumiUéttên,  Elle  efl:  neceffaire  ^uffi  bicn^ 
aux  Compagnies  qu'aux  particuliers.     103. 

JHumitité,  Cette  vertu  cft  fort  neccffairc  à  ua 
Sçavant.  i^ 


ID/#,  Nature  ics  Idées.  €.6.  €Z.  Idée  /piri- 
tuelle,  ce  que  c'eft.  6^.  Il  faut  s*acoutu- 
mer  à  des  Idées  claires.  71.  Signes  des 
Idées.73,Idée  Totale^  Idée  PartUfey  ce  que 
c'eft.  71.  Idée  VmverfelU ,  7^.  Diffecetice 
des  Idées  que  la  nature  forme  en  nous 
&  de  celles  qui  dépendent  de  nous.  6^, 

Jeunejfe,  Sans  expérience  elle  eft  capable  de 
faire  de  grandes  fautes.  118.  Avis  pour 
les  jeunes  gens  qui  entrent  dans  le  monde» 

Ignorance,  Elle  eft  une  peine  du  péché  ori- 
ginel. 8.  Suites  fuxuftes  de  l'ignorance.  18.. 
C^furv, 

Imagination*  Ce  que  c*eft  que  rimaginatioa^ 

IA7 

JmffkMUf*   Noms  de  qjaetque.s  Imprimeur» 


TABLE 

clcJiït  les  Editions  lont  plus  à  recherc&er^ 

Ir^mmtnt  petits.    Aucheurs  qui  en  ont  craké, 

Jntegfël,  V.  CddciiUïntegréd. 

JugêK  Cfe  quç  c'eft.  ^7.  7^ .  Manicre  de  bien 

juger.  Les  marnes  &  fuit;.   Nos  jygemens 

dépendent  fouvent  de  nos  pre/agez.  .4S 
7«|ftfi  BcciêfiafiiqMes,  Doivent  é(re  Sçarans.,  ^ 
J«îfi.  Il  faut  étudier  les  Coutunacs  des  Juifs. 

547.  Auc^euc»  q.u*il  ^fâuc  confulcerr  305* 

Mï-  355 


LAnpies,  Leur  étude efl  ne ceflaire.  y.  ït. 
&ftétv.  12't.  41 4.  Méthode  ties«utile 
pour  les  apprendre.  13^.  Différentes  ma- 
nières d'apprendre  une  Langue  morte  y  Se 
une  Langue  vivante.  130.  Chacune  pto- 
feflion  a  une  Langue  particulière.  ix 

tmtgue  QnféÊ,  V.  Grêi, 
Zmgm  Lmme,  Autbeurs  qu'on  doh  lire  pour 
Tapprendrer  14^.  i^}.  Comment  on  pro- 
fite de  leur  leébire.  14^.  Y.  Hammutix,^ 
.  Aotkeurs  qui  ont  fait  des  remarques  fur 
la  Langue  Latine.  133.  V.  Dsdiênnmrts 
êc  QrMmmtùres.  Il  ne  fuffit  pas  d'enteiv 
dre  le  Latin  y  il  faut  le  fçavok  parler.  141. 

iMitud»,  Ce  que  c'eft ,   &  quels  foins  on  a  es 
de  prendre  les  Latitudes  àcs  villes  confidç- 

•  -raWes.  ^  2^^ 
leBitre.  Il  n'y  a  point  oc  ledure  qui  ne  puitfe 

•  nous  porter  2  Dieu.  115 
belles  Lettres,    Elles    font  propre  a   former 

refpiic.  £3,r  Elles  font  le  ibacien  dcsJEui» 
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&Jcs  Compagnies  particulières.  24.  Y,  Btt* 

Hvrts.  Ce  qui  forme  le  goût  pour  les  bon» 

Livre».- 187.    Combien  les   mauvais-  Li- 

Très  font   dangereux,  1x5.  iitf.    Ce  qu  il 

.  fa.ut  fçavoir  avant  que  de  lire  un  Livre. 

118  ^ 

X9fmrUhmiî,  Ce  que  c'eft.  149.  AutJienrs  qui- 
en  ontécut,  donné  de»  Tables  &  expliqué 
l'ufage.  '    lyo 

iijiq$êi,  liée  de  la  Logique,  ff.  &fmv.  Sort 
utilité.  37.  Elle  aprcnd  à  régler  les  opéra- 
tions de  Tefprir.  55.  &  fidv,  Ariflote  en  cft 
l'inventeur.  184.  285.  Livres  où  Ton  peut 
aprendre  la  Logique.  5^ 

Im^itude.  Ce  que  c'eft  -,  &  comment  on  con- 
aoîe  Ut  longitude  des  vHles.  15^.257 

^y.  La  L07  naturelle  cft  dans  notre  cœur 
DicM  nst  fart  oue  Texprimer  dans  r£cri<- 
ture.  Preuves  de  cette  vérité.  114.  115 

285  " 
Imêttes,  Différentes  fi>rtc»  de  lunettes  U  de 
kors  effets»  %6% 

M 

MAttft  Qualitez  qu'il  doit  avoir.  %o6.  De 
quoi  fervent  les  Maîtres  à  leurs  'dîfci- 
pies.  34.  35.  La  prudence  des  Maîtres 
itipplée  à  ce  que  ne  peuvent  faire  les  Li- 
T'res.  fo.  Les  înftruâions  du  Maître  font 
la  raifon  du  dijTcipIp  9.51.  Comment  un 
Maître  doit  faire  lire.  ITHiftoire.  1 17 

làanm.  Ce  que  c^éft  que  cette  firience  >  & 
•     tes  Autheuts  qui  en  traitent.  25^8.25^ 

tdMthemmiqnes,    Utilité  de?  Mathématiques. 
^     14. 1  ^.  40^  Elles  (bot  propres^  poorfoàner 


^       TABLE 

refpric.  40.  X4X.  Leur  objet.  2.43.  144.  Aa^ 
theuis  pour  les  Machematic^ues.  2,4i^Ma- 
thématiques  pures  ,  ce  que  cdï.  14S.  Au^- 
cheurs  qui  ont  fait  des  cours  dé  Mathcma- 
ciques.  149 

Mfthaùqu€.  Ce  q^ç  c*e{V.2,^5.  Autheurs  pour 
la  mecbanique.  /«  mirne, 

htêdmlUs.  Les  Médailles  ferrent  bcaucovp 
pour  l'Hiftoire  &  la  Chronologie.     .    icé 

^MdêtMmcrphofes,  Conje^hires  touchant  l'origi- 
ne des  Metamorphofes  Se  des  fai^/Tcs  divih 
nitez  ,  où  Ton  fera  voir  que  toutes  ces  ii- 
âions  font  fondée»  fur  l'Hifloire  de  TEcri- 
cure  Sainte.  9^-99 

Methpde,  Ce  c]ue  cçâ  qu'agir  avec  Méthode. 
5S.  87.  ô  ff*^-  difhculté  de  prefccice  une 
Méthode  pour  étudier  avec  fruic. 3  3.^  Quel- 
le pourroic  être  ia  meilleure.  34*  C^  /«rv. 
Méthode  de  Socrate  pour  inflrurre  Ces  diC- 
ciples.  35.  S.  Auguftin  s'en  eft  fervi.  là 
même.  La  Méthode  de  Des-Cartes  fort  uti- 
Ije  pour  découvrir  la  vérité  dans  les  chofes 
de  Phyfîque.  19%.  Méthode  ^Quatrième 
opération  de  Tefprit.  87 

^ktêfcôfes.  Ce  que  c'eft,  &  leur  u(àge.       z6z 

Jdmes.  Obfervation  fur  les  mines ,  comment 
les  métaux  s'y  forment.  -  t9j 

MùdgsdisSyllogifmes.  y ,  Syllogifmes. 

Moïen,  Terme,  moïead'un  SyllogiGne^e  que 
c'cft.  8 1 

Mûmde,  Il  faut  finir  le  commerce  du  monde, 
4oo.6'./5wv.  . 

JâêfâU.  On  doit  la  ^chercher  dans  rEcriciire, 
±%u  Sa  connoiflance  eft  la  partie  de  la 
Philofophie  1  a  plus  importante.  2.74.  x8i. 
Elle  cd  auiïi  la  plus  négligée.  174.  La  Icc- 
mxc  de  l'Hilloire  peut  nous  doaacr  des 
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leçons  àc  lihqflrak.  113.  Morale  de  Platon  , 

fa  purcTc.  i8j.  184.  Morale  d'Ariftote  dan- 

'  gereufc.  ^  i8y 

i^ort  Nous  devons  toujours  pcnfcr  à  la  mort. 

116.  169, 
Mortification.,    £n  quoi    confifte  la  véritable 

mortification.  '  ^^y 

Mouvement.   La  Science  du  mourement  étoic 

inconnue  aux  anciens,  itfy.ipj.  Autheurs 

qui  ont  écrit  fur  les  règles  da  mouvement. 

Us  mêmes, 
idiêfique,  £lle  apartient  aux  Mathématiques. 

:,^i.Autheurs  qui  ont  écrit  fer  ce  fujet.  1^3 

NT 

N  Atari,  La  nature  ne  f^auroît  nous  trom- 
per. 69,  70.  79.  Il  faut  la  connoîtrc.  8. 
1 10-.  La  Ic^utc  d'Homère  fert  pour  cela. 
■  '  no 

^oms.   Il   faut  convenir   de  la  fignification 

des  noms.  75  .^  8^.  D'où  vient  la  confufîon 

•     qui  sy  trouve,  74 

O 

QlEiU  Comparaifon  derefprit  &  dcTgcil. 
m 

Cferâttont  do  Veiprii.  Combien  il  y  en  a.  58. 
Tout  dépend  .de  la  première  opération 
bien  faite.  /<i  même.  Avis  pour  cela.  ^o. 
^  fiihj. 

Optique,  Ce  que  c'«ft.  1^0.  Autheurs  qu'il  faut 
lire  fur  Toptique.  1.60,16 x 

Ofttteur.  Qu  alitez  d'efprit  n^ceflaires  â  un 
Orateur.  130.  Modelle  pour  former  un  Ora- 
teur ChrcticiLj  5^.0nitcur»pr9phaac$,  1 50 


TABLE 

Orires.  Beauté  de  rOrdrc.  574-  &fi^* 
Ordfis  facrex..  Âucheuc s  <^ui  onc  écnc  fut  les 
Ordres  facrcz.  ^^^ 


PÀiens,  Oà  chçrctier  leur  dodriac  &Iettr 
morale.  ^  173.174-171 

fuyons»  Il  £auc  diilinguer  le  mouvemcnc  des 
pâiGons  de  celui  de  la  nature,  ^^ 

fémtence^  Âutkcurs  c^'il  faut  confulter  pour 
apprendre  l'adminiâratioa  de  ce  Sacrement 
$3^.  Il  faut  étudier  par  unefprit  de  Péni- 
tence- 17*  5^'  5* 

Tef€s.  Lai  ledurc  des  Pères  de  TEglife  eft  uti- 
le. ii.Les  meilleures  Editions  des  SS.Pcres. 
308.  La.Critiquc  de  leurs  Ounages  cft  uti- 
le.£n  quoi  elle  confi/le.  35^ 

T^fpeBiv0.  Ce  que  c'cft.  t^o,  Autiieurs*    i^x 

ThiUloite.  Ce  qii,c  c'eft.  117.  V.  belles  Unns. 

fhilofophes.  Anciens  &  modernes  avec  leurs 
Commentateurs.  166.  Jugement  que  Ton 
doit  percer  de  ce  grand  nombre  de  leurs 
Ouvrages.  1^7.  Ufagc  qu  on  en  doit  faire. 

Thilofofhte.  Hiftoire  de  la  Philofophie,  &  fou 

frogrcs.  i7^»&fuiVMnf9s.  Autheurs  qui  ont 
crit  THiftoire  de  la  Philofophie.  174^  An- 
cienne manière  d'enfcigner  la  Philofôphie 
dans  rUniverfîté  de  Paris.  X71 
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planettis*    Autheurs  qui  expliquent  le  mouve- 
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ffiiv.  Eloge  du  P.  le  Jeune  dans  le  Posait 
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VKlVîLEGB  DV  ROT, 

ouïs    PAR  LA  QRACE  DE  DiEtT 

IjRoT  D]p  France  et  de  Navar- 
re :  A  nos  Amct  Se  féaux  Confeil- 

|lci:$  les'gtns  tetians  nos  Cours  de 

■Pâricmens  y  Maîtres  des  ^Requêtes  ordixiaircs 
de  Nôcre-Hocel^grand  Confeil,  Prevôc  de  Pa- 
ns,Baillifs,Senecnaux,leurs  Lieucenans  Civils, 
&  autres  nos  JufliciesÀ  autres^non  Jufticiers 
•^u'il-apartiendra  }  S  a  l  u  t;  Le  Pcre  rAmidc 
rOratoire)  Nous  ayant' fait'rcmomrer  qu'il  de 
£reroit  donner  au  public  un  Livre  intitulé  £»- 
retiens  fur  Us  Sciences ,  m;ec  la  Méthode  d'Etudier^ 
s'il  Nous  plaifoit  lui  accorder  nos  Lettres  de 
Privilège  fur  ce  neceiTaires^Nous  lui  avons  per- 
mis &permecrons  par  nos  prefentes  de  faire  im- 
primer ledit  Livre  en  telle  formc,marge,cara- 
Aere  &  autant  de  fois  que  bon  lui  feiiiblera,& 
de  le  faire  vendre  débiter  par  tout  nôtre  Roïau* 
me  pendât  le  tems  de  quatre  années  confecuti- 
Tes,à  compter  du  jour  de  la  datte  defdites  pre- 
fentes .-Faifbns  défeofes  à  toutes  fortes  de  per-r 
fonnes  de  quelque  qualité  &  condition  qu'ei- 
'les  puiffent  être  d'en  introduire  d'impredîon 
étrangère  dans  aucun  lieu  de  nôtre  obeïflan- 
ce  ,  &  à  tous  Imprimeurs  ,  Libraires  &  autres 
d'imprimer  ,  faire  imprimer  &  contrefaire  le- 
dit Livre  en  tout  ni  en  partie  fans  la  permif^ 
fîon  exprelfe  &  par  Técrit  dudit  expofant  ou 
de  ceux  qui  auront  droit  de  lui  >  a  peine  de 
confifcation  des  exemplaires  contrefaits ,  de 
quinze  cens  livres  d'amande  contre  chacun 
des  contreveuans^dont  un  tiers  à  nous^un  xiçj» 


à  THôtcl-Dica  ic  Paris,rautre  tiers  audit  Eic- 
pofanc ,  &  de  tous  dépens,dommages  &  inté- 
rêts, à  la  charge  que  ces  prefctjtes  feront  enre- 
giftreés  tout  au  long  fur  les  Regiftres  de  la 
Communauté  des  Imprimeurs  &  Libraires  de 
Paris,&  ce  dans  trois  mois  de  la  datte  d*icellej, 
que  i'impredion  dudir  Livre  fera  faite  dans 
nôtre  Royaume  &  ron  ailleurs  ,  &  ce  en  bon 
papier  &  beaux  caraâeres,  conformément  aux- 
Reglemens  de  la  Librairie  &  qu'avant  que  de 
Tcxpofer  erf* vente,  il  en  ftra  mis  deux  exem- 
plaires dans  notre  Bibliothèque  Publique  ,  un 
dans  celle  de  nôtre  Châteaa  du  Louvre,  &  un 
dans  celle  de  notre  trcs-cher  &  féal  Chevalier 
Chancelier  de  France  le  S'  Philipeaux. Comte* 
de  Ponchartrain,Commandcur  de  nos  Oairei^ 
le  tout  à  peine  de  nullité  des  prefentcs.  D  U 
Contenu  des    quelles  vous   mandons    &  en 
joignons  de  faire  joiiir  TExpofant  ou  Ces  aïanc 
caufe,pleinement,&  paifîblement/ans  foufrir, 
qu*il  leur  foit  fait,  aucun  trouble  ou  empêche- 
ment :  Voulons  que  la  copie  defdites  prefen- 
tes  qui  fera  imprimée  au  commencement  ou  à 
la  fin  dudit  Livre  foit  tenue  pour  deiiment  fi- 
-gnifiée,&  qu'aux  copies  coUationnées  par  l'un 
de  nos  Amez  &  féaux  Confeillers  &  Secrétai- 
re foy  foit  ajoutée  comme  à  l'Original  ;  Com- 
mandons au  premier  nôtre  Huiffier  ou  Ser- 
gent de  faire  pour  l'exécution  d'icelles  tous 
Aâes  requis  Se  neceflaires  fans  autres  permif- 
fions,&  nonobftant  Clameur  de  Haro  Chartre 
Normande  Ôc  Lettres  à  ce  contraires.C  a  r  tel 
cft  Nôtre  platfir.  Donn^  à  Verfaill«s,lo  quin- 
zième jour  de  Novembre,ran  de  gracc,mil  fept 
cens  cinq ,  &  de  nôtre  Règne  le  foixante  troi- 
fiériic  5  Et  figné  par  le  Roy  en  fon  Confeil,    ^ 

LE    COMTE. 

V» .  • 


;/  efi  ârdonntpéH^  l'EUt ig  Sa  Usjtflédê  U8#, 
étJtnr  §k  iefrm  Cênfêil,  qug  Us  Livres  dnsf  Vim* 
frtjfwn  fi  permet  f»  châe§m  des  PrMle^s  neferem 
vendus  f ««  ^«r  sm  Libréikeeti  ltnpfim9Sêr,Bi»^firé 
furie  Regiftre  N*.  x*  de  la  CHnmuBMutk  des  L^ 
Ifrmres  S  Impftmêtêrs  de  Pum^  ^'^«4^«  cenfer* 
mement  omx  Rigltmtns  ir  nesmnment  à  VAneft  dm 
CcnfiU  dtê  13 .  Aoufi  1 705 .  jî  Paris  ce  vmgf^m^ 
^siiésM  jpfot  de  Novembre  milfift  cems  cmq. 

Signé  G  u  E  R I  N.  Syndic. 

Et  leRcrercnd  Pcrc  Lamy  Prêtre  de  l'Ora- 
toire a  cédé  fon  droit  de  Privilège  à  (leur  Jea» 
Gerte,  Libraire  à  Lyon  ^  fuivanc  Tacoid  faic 
emr'eax. 
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Fontes  à  corriger. 


PAge  1.  lig.i^. /(/ifcncfont  fbuvent,pag,ii, 
lig.itf.  ^fix,  original,  pag.30.  lig.7.  Hfi^ne, 
foie  pag.37.  lig.dem.  /i/#2,  que  Tc/prit  pag.48. 
lig.5./iy#z.(lans  lefquelles.  pag.  ^4.  lig.  lo. 
lijex.  il  peut  fc' tromper  :  pag.  114.  lig.  14.  Ufix» 
eux,  ils.  pag. I  a. 8.  lig.i^.  lifix.  de  ce  au*on  lig. 
dcrn.  life^V obligé  pag.137.  lie.  10.  tifix,  font 
fréquentes  pag.i^i.  lig.  4.  lijex.  dont  Pline  a 
dit.pag.177.  lig.dcrn.  lifex.)2\  travaillé  peg, 
1 7p.  lig.4.  ^^fi^  on  eft  plus  pag.i  8  5.  lig.i  .«yîi 
font  eux-mêmes  pag,  190,  lig.dern. /î/î*  après 
que  pag.io7.1ig.ii.///<z,  encore  aimer  pag.  114. 
Iig.x4. /i/*Ayappelle  pag.  115.  lig.  16.  effacez. 
dans  lefquèls  pag.  131.  lig.  i^./i/^z.Macrobe 
lig.i^.  lijêx*  Sciopius.  pag.134.  lig.7.///<fc  Vof- 
fius  pag.  135.  lig.  1 5.  lifrXt  ce  qu'en  penfent 
pag.i4i.  lig*  17.  tifix*  Diophante.pag.i4^.  lig. 
j^Jifex,  qu'a  fait  pag.17^.  lig.i.  tifixt  eft  dans 
les  autres  pag.i^^.  lig.  penult./(/«&  dont  il  eft 
pag.  3 14.  lig.  10.  lsfi%  on  éprouva  pag.  3 17.  lig. 
^.lifizou  difFerentes  pag.  351.  lig.i^.  lifix,  le 
P.  Morin  pag.3  ç8.  lig.penult.///^  fervent  peu 
pag.378.I1g.30.  #j^tf»x.dansle  tems  pae.  3^7. 
lign.1  i,/i/xà  laiùain;animez  pag.434lig.10. 
qu'ils  s'attaquent,  roir/^^z.  qu'ils  atuquent  lig. 
14  ôtcz  la  virgule  qui  eft  après  heanuft. 


CATALOGUE 

DES  LIVRES  QUI  SONT 
imprimez  chez  Jean  CiRTE» 
Marchand  Libtaire  çn  rue  Merciete» 
à  l'Eii&igne  de  la  Ttimté,à  Lyon. 

tlf^RES   fRANCOtS. 

L£  grand  Dlâioanarre  (te  la.  Bible  ou  ex^ 
piicacion  littérale  &  hiftorique  de  rou» 
les   mot»  propres  da  vieux  &  nou- 
veau Teftament,  nouvelle  Edition ,  revue, 
corrigée  &  augmentée /^iir  àâfSîmon  frêtre^ 
"DoBenren  Thtoiogie  ,  in  folio  i.vol. 
LaDifcipline  de  rEglifc  tirée  du  nouveau  Te- 
flament  &  de  cjuelques  anciens   Conciles;, 
contenant  la  Difcipline  de  l'Eglift  naiflln- 
fantejôrfcs  progrès  ,  recueillie  àt%  ASk^Sc 
ic  qudques  Ephrt^  dfcî  A'p6tre$,&:  des  Ca- 
nons des  Conciles  de  Nicée&  d'Ancire.Avec 
iTt^' difcdors  prcimVtriaire  de  rbriginc  den: 
faints  Canons,&  des  Codes  de  rEghtc.Pkr  le 
R.PcTc  Qncfuel  Prêtre  de  TOiatoirc  ,  iri  4» 
1.  roL 

Le  R.  P.  Latny  P.  de  l*Oraeoire. 

Introduction  à  ITEcriture  (àinte ,  où  Ton  traite 
tout  ce  qui  concerne  les  Juifs,leur  origine^ 
toute  la  fuite  de  leur  Hiftoire  félon  l'ordre 
des  tems,la  forme  de  leur  Re publique, leurs 
LoiXjleurs  Cou  tûmes,  leurs  années,la  Terre 
Sainte,Jeruralem,le  Tcmple,le  Tabernacle, 
les  Fétes^les  Sacriâces^Iems  poids^leurs  mc^ 


furcSjIcurs  monnoves^  les  fauflcs  Divînirez, 
les  animaux,  les  plantes  ,  les  pierreries,  les 
maladies  dont  il  e(l  parlé  dans  l'Ecriture^ 
avec  THiftoire  du  Texte  Original  des  Ver- 
fions  ,  des  Polyglotes  Se  des  Paraphrafes^ 
Traduite  du  Latin  du  R.  P.  Lamy  Prêtre  de 
l'Oratoire,  enrichie  de  plufiears  figures,rc- 
YÛc,  corrigée  &  augmentée  en  cette  fécon- 
de Édition ,  in  4. 

Idem  L'Abrégé,  on  la  Méthode  de  la  lî* 
rc  avec  fruit ,  compofée  par  ordre  de 
Monfeigneur  l'Evêque  &  Comte  de 
Châlon,  in  II. 

Jdêm  Entretiens  fur  les  Sciences  dan^ 
lefquels  outre  la  méthode  d'étudier, 
on  apprend  comme  Ton  fc  doit  fervir 
des  ScienceSjpour  fe  faire  Tefprit  ]\iC- 
te,in  ir,troifîcme  Edition  augmentée^ 
Idim  La  Morale  (bus  prclfe. 
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Pédagogue  Chrétien  du  P.  Philippe  Doutrc- 
man,augm.  par  Coulon,  in  4. 

I.a  Vie  de  S.Charles  Borromée  Cardinal  du  ti- 
tre de  faintePraxedc  &  Archevêque  de  Mi^ 
lan  ,  compose  en  Iralien  par  le  Do£beur 

iean-BaptifVe  Juiflâno  Prêtre  Milanois  de 
i  Congrégation  des  Oblats  ,  &  traduite 
•    en  François  par  ordre  de  Monfeigneur  TB- 
rêque  de  Châlon  fur  Saône,par  le  R.  P.  Ed- 
meCloifêaulc  Prêtre  de  l'Oratoire  ,  in  4. 
Explication  des  Epîttes  8c  Evangiles  de  tous  tes 
Dimanches  de  Vannée,  &  tous  les  Mjl^eres 
de  N.  Seigneur  Jesus-Chrifll,  &  de  la  fainte 
Vierge,à  i'ufage  des  Ecclefiaftiques  ,  par  le 
R.P.Bourée  Prêtre  de  l'Oratoire,  &  compo^ 
fée  pat  Ordre  de  Monfeigneur  l'Evêque  8t 
Comte  de  Châlon  fur  Saône,  in  8. 5.70!. 
Panégyriques  des  Saiots  dU  R.  F.  Sexiaair 


Prctre  de  TOratoirc,  in  8.  5.  yoI^ 

^  I         du  R.P.Moncenard  Religieux  conv'cnr* 
tucl  de  rOrdrc  de  S.François^iii  8.i..voI. 

Le  Di^ionnaire  Apoftolique  plein  de  delTeins, 
des  Sermons  pour  les  Myflcrcs  >  Panégyri- 
ques ,  Oraifons  Funèbres,  Prônes,  Exhorta* 
dons  aux  perfonnes  Eccleiiaftiques  &  Reli- 
gieufcs  y  cirées  de  la  faince  Ecricore  &  dtfs 
laints  Pères,  in  8. 

La  guerre  aux  vices  oii  Ton  fait  voir  les  cara- 
ctères particuliers  de  la  malignité  qui  (e 
trouve  dans  chaque  vice,  ceux  qui  s* en  ren- 
dent coupables  avec  les  moyens  de  nous  en 
défendre  ,  tres-necefïàirc  |a  con(îdercr  &  à 
prêcher, par  Mr  Bonzelc  Prêtre  de  TOratoi- 
re,  in  8. 

L'Abrégé  de  la  même  ,  in  1 1. 

Le  Paftoralde  S.Charles  Borromée  ou  avis  aux 
Curez  Se  aux  autres  Pafteurs  des  âmes  ,  par 
leR.  PJEdme  Cloifeault  Prêtre  de  TOratoi- 
re,  in  8. 

La  Jurifprudence  du  célèbre  Confeiller  &  Ju^ 
rifcôndilte,  Guy-Pape  dans  Tes  Décidons  a- 
avec  700.  Atrcts  ,  &  les  notes  de  Monfîeur 
Chorier,  in  4. 

Recueil  de  quelques  Lettres  Paftofales  de 
Monfcigneur  TEvêque  d'Aoufte  fur  les  quef- 
tions  du  tems^écrites  aux  Curez  de  fon  Dio- 
cefe,pour  leur  aprcndre  la  manière  d'éviter 
dans  la  conduite  des  âmes  les  erreurs  ou  la 
nouveauté  d  une  do^rine  trop  rigide  ou 
trop  relâchée  pourroit  les  engager  ,  in  8. 

Le  Cantique  des  Cantiques,traduit  fuivant  le 
fens  litcral,  par  Monfieur  Avra ,  in  8. 

Diflcrtations  fur  les  Prolégomènes  de  Walton 
tres-utilcs  â  tous  ceux  qui  veulent  entea* 
ire  la  £ûncc  Ecriture,  in  8. 
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Dica  Enfant  ou  Oûaye  aa  S.Saerement ,  pré- 
chéc  par  le  R.P.Chaduc  Prêtre  de  rOratoi- 
re,  in  8. 

Hiftoirc  de  TcrtulKcn  &  d'Origcnc  qui  con- 
tient des  excellentes  Apologies  de  la  Foi 
contre  les  Païens  &  les  Hérétiques  ,  avec 
les  principales  circonftances  de  THiftoire 
Ecclefîaftique  &  prbphane.  de  leurs  tems^ 
par  le  Sieur  de  la  Motte,  in  8. 

Méthode  nouvelle  &  aifée  pour  aprendre  en 
peu  de  tems  la  Langue  Latine,par  Monfîcuc 
Choupineau  Prêtre  &  Direâeur  du  Collège 
de  Feletin,  in  8. 

Oifices  du  Cœur  de  Jçfus  &  de  Marie  avec 
leurs  0^aves,Mefïcs,  An  tiennes, Hymnes  & 
Panégyrique  particulier,  Latin- irâçois^in  ^, 

Trefor  Clérical  on  conduite  pour  acquérir  Se 
confcrver  la  faimeté  Ecclchaftiquc,recucil- 
Ji  des  Auteurs  les  plus  conflderables  de  ce 
tems, qui  ont  traite  de  ces  matières  par  un 
Officier  de  rArcherêché  de  Lyon,  in  i8. 

Abrégé  Hiftorique  du  Droit  Canon,  contenant 
des  Remarques  fur  le«  Décrets  de  Gratien, 
avec  des  diuertations  fur  les  plus  importanr 
ces  matières  de  la  Difcipline  de  TËglife, 
&  de  la  Morale  Chrétienne  ,  par  un  Prêtre 
de  rOratoire,  in  ii. 

Abrégé  de  la  Morale  où  font  contenus  les 
vrais  principes  de  fe  bien  conduire  &  de  fe 
rendre  parfaitement  heureux,  in  1 1. 

Avis  pour  vivre  félon  Dieu,par  le  P.Lingende 
Jefuite,  in  x^. 

Amour  de  Jefus  au  tres-faint  Sacrement  de 
FAutel,  par  Henri  Marie  Boudon,  in  3  x. 

B.Bercaud  ou  le  Dire£Veur  des  ConÎFeireurs  cm 
forme  de  Catechifme,  in  1 1. 

Bonne  mort  &  les  moyens  de  fe  la  procuser^- 


J 

P^r  être  éternellement  bien-henréaz ,  tra- 
^^^^dcritalieaduP  Rcaipitojefuicc.ia  ir. 
Le  faint  Concile  de  Trcncc  (Ecamcmque  Se 
^«neralcclebté  fous  Paul  I  IL  Joies 1 1  L 
&  Pi&I  V.  Souverains  Poociics  y  doutcUc- 
mène  traduit  par  A4oiifieur  ÏÂbé  Chanuc  y 

Îq  II. 

Le  Catéchisme  da  Concile  de  Trente  tradu- 

âion  nouvelle,  in  ii.  r.voL 
Conversations^   Chrétiennes   dans    le/quelles. 
l'on  iuftiâe  la  vérité  de  la  Religion  &  de  la 
Morale  de  Jefiis-Chhft  par  le  R.  P.  Malc« 
branche  Prêtre  de  l'Oratoire,  in  12, 
Catechifnie  de^Châlon  fur  Saône,  in  x  z,. 
^  ■  de  la  Mi£on  du  P.  Eudes,  in  i  x. 

■  ■  ■■  ■  de  la  Dévotion  ou  indruâion  fami- 
lière de  tout  ce  qu'il  faut  faire  ;  pouc 
vivre  d'une  vie  vxayement  dévote  dans 
le  [îccle  en  c|ue]nue>condition  que  Tan 
foiz  ^  princi paiement  pour  les  perlon- 
ncs  (impies  ,  in  iz. 
Conférences  Ecdefiaftiques  du  Diocefe  de 
Châlon  fur  Saône  ,  in  ix. 

Celles  du  Dioceie  de  Laagres ,  in  ix. 
3.  vol. 

Idtm.  Celles  du  Diocefe  d'Agde,  fnr  le 
Sacrement  de  Pénitence,  im  x.  x.vol. 
i*du  même  Diocefe  fur  les  Cenfuresà- 
Tnfage  de  France,  in  ix.  x.voL 
Colloques  du  Calvaire  ,  ou  Méditation  fur  la 
Pamoa  de  Notre  Seigneur  Jefus-Chriften. 
forme  d'entretien    pour  chaque    jour  du 
•  Mors,  ittiA.     '■'" 

Con(bkitioa  des  malades  du  P.  Binet  Jefuite, 
in  IX. 

Hiftoire  &  Concorde  des  quatre  Evangeliftes, 
iaiu 
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Conduite  pour  les  principales  a^bion^  de  ia 
rie  ChrctiennCjpar  le  P.S.Jure,  in  ix. 

Conduite  du  Chrétien  à  l'éternité  dans  leurs 
adions  communes  de  tous  les  Chrétiens  , 
ou  propre  à  chaqve  état  en  particulier, 
in  i8. 

Dir€ours,anz  Prêtres,  traduit  de  rEfpagool  du 
P.Jean  Aviia,  in  24. 

Explication  des  Cérémonies  Romaines  de  la 
MefTe,  par  du  Moulin  ,  in  ii 

IfUm  de  la  grande  Meâe  de  ParroiiTe, 
par  Mr  Olier. 

Idemde  TOraifon  Dominicale,  la  ma- 
nière de  la  dire  &  de  la  mettre  en 
pratique,  in  16. 

Entretiens  fur  la  Philofiyphie  par  Mon(!eur> 
Rohaulr,  in  1 1. 

Les  Entretiens  d* Arquée  &  de  Neotere  fur  di- 
vers fujets  qui  regardent  la  Religion,  par 
Mr.  de  MerezjPrevôt  'de  TEglife  Caihedra- 

.    le  d*Alais,*V«tlGeji»  in  1 1.  ;t.ToI. 

Erenemens  extraordinaires  de  la  Confeflion 
mal-faite,  par  le  P.^Vega,  in  12. 

Hiftoirc  de  THerefie  de  Viclef  ,  Jean  Hus  & 
Jérôme  de  Prague  ,  avec  celles  des  guerres 
de  Boëme  qui-en  out  été  les  fuites^in  12. 

Hiftoire  de  la  Vie  de  Jcfus,  par  Mr«  le  Tour- 
neur, in  i2.''&*io  14. 

loflruârions- Chrétiennes  fur  le  Mariage  ,  par 
Dialogue  d'une  mère  à  fa* fille,  où  l'on  ex- 
plique les  Cérémonies  de  ce  Sacrement  ,  & 
les  Myfteres  qu'il  TenStrme  ,  &  la  faintctc 
avec  laquelle  les^Ghrétteos  y  doivent  entrer 
&  y  vivre  ,  in  it. 

Inllrudions  Chrétiennes  fbr  le  Mariage- ou  ïi 
Jardin  Royal  de  yenfance'Chrétieaneyin  S. 

Inftruâion  du  Ri€acl*dttDioeere  d^Akt^ia  12. 


7        .        ^^ 

Introduftion  z  la  Géographie  ^  ou  fon  iadi^ 
quées  les  fciences  de  la  Geographie^la  def* 
cription  de  cette  fcience  >  Texplication  desr 
termes  &  Tufage  des  Cartes,par  Mr^mfoa 
d* Abeville  Géographe  du  Kojy  in  i  x. 

La  Géographie  univerfclle  qui  fait  voir  Tctac 
prefent  des  quatre  panies  du  Monde,  c  ed- 
a-dire ,  les  Religions  ,  Les  Coutumes  ôc  les 
riche/Tes  des  peuples  :  les  forces  &les  goa* 
Ternemens  des  Etats  ,  ce  qui  eft  de  plus 
beau  &  de  plus  rare  dans  chaque  Région  & 
autres  particularitez  pour  fçayoir  1  nifloi* 
re  &  Tinterèt  des  Princes.  On  y  sl  joint  1« 
traité  du  Globe ,  par  Durai  Géographe  or- 
dinaire du  Kojy  in  1 1.  i.  volumes  ng. 

L*  A  B  C.  du  Monde  ,  par  ?.dy.  Val ,  Géogra- 
phe du  Roj^ ,  in  1 1. 

Le  Maître  Jelus-Chrift  enfeignant  les  hom- 
mes ,  oii  fout  raportées  les  paroles  qu'il  a 
proférées  de  fa  divine  bouche  pour  leurs 
inftruâioDSy  par  le  P.  Jean-fiaptifle  S. Jure, 
in  1 X. 

La  France  toute  Catholique  fous  le  Règne  de 
Loiiis  le  Grand,  ou  Entretiens  de  quelque 
Proteftans  François,  qui  après  avoir  recon- 
nu que  leur  Sede  eft  impie  &  pemicieufe  a 
l'Etat ,  prennent  la  belle  refolution  d'en 
h|ter  la  ruine  fi  heureufemenc  entreprife 
par  le  Koy  >  on  y  trouve  une  Apologie 
pour  l'Eglife  Romaine  contre  la  ^tire  ia^' 
tituiée  le  Papifme  &  le  Calvinifme  mis  ea 
paralelle  ,  &  conue  tous  les  autres  Libelles 
que  les  Procedans  ont  donné  auj^blic  dé- 
puis deux  ans,  in  ix.  3. vol. 

Le  faux  Dépôt ,  ou  la  réfutation  de  quelques 
erreurs  populaires  touchant  l'ufure ,  in  i  x. 

Les  principaux  devoirs  du  Chrétien  en  forme 


\ 
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ic  CacecKifinCy  par  ordre  de  Mr.de  Lerou- 

re  ,  in  II. 
Le  Directeur  charitable  des  ïimes  affligées, 

in  II. 
Le  Livre  de  Vie  da  P.Bonnefons,  in  14. 
L'Enfant  Catechifc  du  P.  Bonncfons,  in  14. 
Manuel  des  Cérémonies  Romaines ,  in  1 1. 
Maximes  de  la  Pénitence,  in  11.  • 
Maifon  de  la  fainte  Vierge  dans  laquelle  Dieu 

s  «ft  fait  Homme,  enlevée  de  Nazareth  par 

les  Anees  &  apr<^s  pludeurs  changemens 

portée  a  Lorette  :  par  le  P.Cherubin  Ruppé 

Recolet,  in  ii. 
Méthode  de  TOraifon  avec  un  difcours  de  la 

Grâce  ,  in  11. 
Méditations  pour  les  gens  du  Monde  fur  la 

Paflion  de  N.Seigneur,  par  Toniet,  in  1 1 . 
Mélanges  de  diver^s  PoëUes  du  R.P  Mauduit 

de  l'Oratoire,  in  1 1. 
Méditations  des  Prêtres  devant  &  après  la 

fainte  MefTcjpar  le  P.Cloifcault,  in  1 2. 
La  Morale  du  Dodeur  Angélique  S.  Thomas 

d*Aquin ,  fur  les  Vertus  &  les  vices ,  expli- 
quée par  demandes  &  par  réoonfcs.  Par 

un  Dodcur  en  Théologie  de  l'Ordre  des 

Frères  Prêcheurs,  in  11. 
Ordres  facrez  parMonfîeurde  Godeau,  in  11. 
Ordonnances  Sinodales  de  Mr.  de  Châion, 

in  II. 
Padoral  de  faint  Grégoire  en  François,  in  11. 
Point  d*humihté ,  in  14.  , 

Queflions  Morales  fur  lefquelles  les  Confef- 

feurs  ,  &  les  Prédicateurs  doivent  être  exa-. 

minez  ,  devant  recevoir  i'aprobation  dans 

unDiocefe ,  in  11. 
Règles  de  la  biea-feance  y  in  14. 
Remarques  curicuiès  ftimyortaotes  pour  Tia- 
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tcHigence  des  Conciles  de  la  faiore  Eglile» 
oii  l*on  éclaircic  les  Canons  les  plus  obO* 
curs  &  les  plus  difficiles  à  entendre  *,  Enri- 
chies d'un  Sommaire  contenant  les  Papes, 
les  Conciles  &  les  Schifmes.  Imprimées  pat 
rOrdre  de  Monfeigneur  TEvéque  &  Com- 
te de  Châlon  fur  Saône,pour  Tutilité  de  fba 
Séminaire,  Par  Mr.  TAbé  de  Thefut,  in  xi. 
Reflexions  de^ieté  fur  le  S.Sacrenient,avec  le 
de(rq,n  d  une  0£bave,par  le  F.Tourron  Prê- 
tre de  TOraxoire,  in  ix. 
Traité  de  TEuchariftie  où  les  Chréciens-troa- 
veront  un  appui  folide  de  leur  foi,  in  ii. 
de  la  probabilité  &  commeac  il  faac 
choifir  les  opinions,  arec  un  traité  de 
l'ignorance  &  de  deux  Règles  impor- 
tantes du  Droit,  in  ii. 
de  rOraifon  de  la  Révérende  Mère 
Bâptifte  de  Gencs  ,  in  ti. 
de  la  Civilité  nouvellement  drefTée 
d'iuie  manière  exade  &  méthodique, 
&  fuivantles  règles  de  TuAige  vivant, 
in  II". 
Vie  de  Monfieur  Queriolet  Prêtre ,  Confeiller 
au  Parlement  de  Rennes,  ia  1 1. 

de  Jefus-Chrifl  en  forme  de  Médita- 
tions pour  tous  les  jours  de  Tannée 
du  P.Bonnefons  ,  in  i  x. 
de  Jefus-Chrifl  par  demandes  &  ré- 
ponfês,  in  1 1. 

par  Mr.  le  Torneux,  in  ii.  &  in  14. 
Vie  de  M.d*Authier  Evéque  de  Bcthléem,in  ii. 
Voyage  de  l'Ile  de  la  vertu,  in  i  x« 

Dttns  U  menu  Boutique  Vm  mmfê  tks  tÀVHtif§a 
tOHiesfprUs  àê  Smn€êttma^  Amims  fH€ 
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